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A  MONSEIGNEVR 

DE  T^ïftïONP, 

IN  TEND  A  N  T 

DE 
L^  GÉNÉRALITÉ 

DE   MO  NT  AU  BAN. 

JiiI.OfrsEIGlfEUR, 

La  province  du  Querci  réclame 
pour  vous  [hommage  de /on  Hifioire 
dont  vous  deve:^  former  mû  des  plus 
précieufes  époques.  Heureux  tEcri- 
vain  à  qui  il  ejl  réfervé  de  tracer  le 
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tableau  de  votre  admtniftration  égale- 
ment fage  &  éclairée  !  Il  aura  à  pein- 
dre Famijîncèie  du  Peuple  &  lefidelle 
dépojitaire  de  t autorité  du  Souveraia, 
Il  conjignera.  Monseigneur,  a  la 
poflérité  des  qualités  dictes  de  votre 
naiffance  é  de  votre  r^ng  ;  le  [èlepour 
le  bien- pfiUiç „  ïan^ui  d(s  lettres  ,& 
des  arts^'&  JurtoUt  ielie  jimpûcité  "dé 
mceuh, 'cette  affabilité  dans  les  "ma- 
nières qui  çaraSériJhit  toujours  la  vé- 
ritable grandeur.  Puiffé-je ,  en  publiant 
un  Ouvrage  au£i  intérejjâm  pour  cette 
province  confiée  a  vos  foins ,  mériter 
la  proteSipn.  dam  vous  honore:^,  ceux 
quife  vouent  à  des  travaux  tuiles. 

Jefiiis  avec  un  profond  refpea. 
Monseigneur,    . 

..        "j        .    .  Votre  tris-huivèlt  &  tris- 

'       "  olyélffiml  ftrvHeuT,      '^ 

--    -•-•■■'    à  -  -"•     CXÙflSÊA,  Libràirc^R 
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J    F  J  & 

jLiE  Sieur  C  A  z  A  M  É  A  tibrairc  ,  Éditeur  de  l'Hif- 
tôire  du  Qùérci ,  invite  de  iwuveau  les  Citoyens  zélis 
pour  Ta  gloire  de  leur  patrie,  à  continuer  de  lui  fkira 
part  de  leurs  rcclierches  &  de  leurs  obfervatîons  relati- 
ves i  cette  Hiftofre  (  i)  Les  unes  opt  pour  objet  des  fait» 
omis,  &les  autres  renferment  uij  fentiment  contraire  k 
celui  de  notre  Hiftorîen.  Les  premières  feront,  loTèrics 
dans  le  corps  tnème  de  l'Ouvrage; ,  &  les  fécondes  dans 
dfe's  notes  répandues  ça  &  11,  C'e/1  ainfi  qu'on  en  a  agi, 
par  exemple,  pour  l'opinion  qui  feit ^naître  Jean  XXIt 
^bji  Savttier  de  Cahon,  contredite  dam 'le  Projet  du 
Nobiliaire  de  la  Haute  Guienne ,  qui  aHuré  pofitiveinent 
que  /ean  XXll  étoit  Jlis  d'un  Gtiuilkomme  dt  Cahors  & 
tua  d'un  Savetitr.  On  eA  fans  df>ut«  bien  pertuadé  que 
l'Auteur  de  ce 'Projet  ell  trop  cîrconfpeâ  pour  liàfarder 
ini^^tq^ï'dSÂiéiit  l'opinion  ginéralemeiit  reçu?  &  qui 
paroit  aJSfe  fur  de  fortes  t>râlbmptions ,  s'il  n'avo'it  pour 
prant  quelque  monument  authentique  qui  d£pofe  încoii' 
teftablemeni  de  la  vérité  de  fon  alTertion.  Mais  indépeo< 
daomient  qu'on  s'eft  îùx  uae  loi  de  ne  point  toucher  au 
texte  de  l'Hiflorien  du  Querci,  que  la  défiance  de  lui* 
mkme  Sx.  les  règles  de  la  faine  critique  paroi{reni  avoir 
dirigé ,  on  awoit  cru  a^  imprudemment  de  facrifier  à 


(i)  Qfl  demrade  fiiitoutih)  renUignemcni  depuli  170a',  t«nVpi 
■tùjpcl  le  ConiÎDuaieuT  doit  te'|iitndte  l'Hiftoiiï  (lu  Qticrci,,3uill 
qat  Ici  pirticuUrilit  du  fi^ge  A*  V/Kniiwm ,  "ioox  le  mime  Cén> 
tiniuteut  dooDcn  l'HiftoUc  ttpuia. 
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ritent  l'admiration  des  Amateurs.  Us  font 
\t  charme  des  petits  ouvrages  ,  tandis 
iju'ib- échappent  à  la  vue  dans  les  grandes 
comp.oiitions.  Ils  font  d'ailleurs  le  germe 
&  la^fe-de  Tinftruâion  que  l'on  doit 
furtout  fe  propofer  dans  Thiftoire.  Ccft 
par  eux  qu'on  parvient  à  la  connoilfance 
des  vériciés  hiltoriques }  &  eux  ièuls  dé- 
veloppent les  mœurs  &  le  géhie  des  na- 
rioins.  (Combien  n'erï  èft-i!  pas  qui  profort- 
(îément  Tcrfës  dans  Riiftoire  grecque  & 
romaine,  ignorent l'feiftolre  éé  leur  pays, 
&  qm  ramaffent  aVtfd  des  foins  infatiga- 
ble les  ■exemples'  ide  vertu  &  ^éroïfme 
que  tei  aiïciens 'ou  fes^angttî  noos  ont 
fâiflfés-,"  tandis  quifer  h'atiroient  qu'à  fouil-' 
lét  Wgèfement  cettie  terre  quHls  foulent 
aUxTJÎeds  avec  dedaïn  î  &  ib  «n  vefroient 
fortir  des  tnodèlés'  eiccellens  dans  tous  les 
genres  ?  Les  fflert  ;  lef  fleuves  &  ies^gran- 
dés  rivières  ewIçhÉViit  fatts'  ddifre"  les 
états,  Bt  fo^niiffertaia'hix'e  ;'iïiaisléSTaif- 
ftâuien  fertilifatit'fes^ïtfrres/^ohrièilt  Ta- 
bondancë  des  chbfés  "dé  première  ifédelSté. 
■  te  "Qiftrci  àfcdnftHt  dans'  des  'Ihnîtes 
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.très-étroites,  parok  mfuffirant  au  premier 
coup-d'œil  pour  &)utnir  à  H'hiftoire  des 
&its  dignes  «le  £xer  l'nKBtidti.  Cq>endam, 
^n  ne  <:raint  pas  de  le  dire ,  les  événe- 
mens  sDxquels  cetcéfravince  a  donné  Uea, 
,QD  dont  elle  a  été  le  théâtre ,  ne  font  ni 
moinis  imporuns  ,  ni  moins  variés  >  ni  . 
moins  nombreux  que  les  révolutions  qui 
ont  a^ié  tes  autres  provinoes  du  royaume, 
fous  quelque  rapport  qu<m  l'envifage. 

La  partie  politique  préfente  un  peuple 
diftingné  dans  les  Gaules  avant  que  Céfjn: 
en  entreprit  la  conquête.  Les  amœs  des 
Cadurciens  (i)  mêlées  avec  celles  des 
Carthaginois ,  avoient  déjà  Cerné  la  conf- 
.ternation  &  l'efftoi  dans  ftoîne  même. 
'Déjà  la  Gràce  &  rAllânagne  avoient 
.retenti  du  bruit  de  leur  nom  (x)  &  de 


(  I  )  On  n^tËTiie  coimne  ccilain  qne  lei  Cadufciea* 
4rent  partie  cki  roifon  Aoimi  par  les  Gallois  à  AAIru< 
-bal  qui  all»it  jcrïK^e  ftm  frire  Aunifaal  m  l'dCïe. 

(  X  )  Les  Cadurciens  font  les  mêmes  que  les  %&S^M- 
■  que* ,  1^  feiMérem  la  viBt  de  Be^nde  «n  ARetmgne; 
ciçrés  xvoir  aCcoMpogifi  le«  TeJteftges  dans  ieatt  cOùz 
.IgaiusieiLQriet: 

Ai) 
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leurs  exploits.  Céfar  voit  ployer  tous  les 
peuples  de  la  Gaule  fous  fes  armes  vic- 
torieufes  ;  le  Querci  oie  encore  lui  réfif- 
ter  &  fufpend  quelque  temps  le  cours  rit* 
pîde  de  Tes  conquêtes.  Forcés  enfin  de 
céder  aux  élémens  plutôt  qua  la  valeur 
des  Romains ,  les  Quercinois  confervenc 
leurs. lois  &  leurs  MagiArats.  Céfar  fatis- 
fait  d'avoir  triomphé  d'un  peuple  auffi 
brave  &  auffî  belliqueux ,  auroit  craint  fans 
doute  de  perdre  en  partie  le  fruit  de  fes 
viâoires,  s'il  eût  aigri  ce  peuple  en  le  ré- 
duifanr  en  province  romaine.  La  capitale 
du  monde  appelle  les  Quercinois  aux  digni- 
tés (  1  )  de  l'empire  &  à  Tapothéofe  de 
fes  (  2  )  Maîtres.  La  première  Aquitaine , 
arrachée  aux  Romains ,  tombe  fous  la  do- 
mination des  Goths  ;  les  Quercinois  font 


(  1  )  Prifcus  {avant  &  iiluAre  Quercinois,  fiit  Séna-^ 
tcur  de  Rome ,  SurinteiKLint  des  finances  des  trois  Gaii« 
les  L  &  Tribun  de  k  cinquième  légion  de  la  Maci^ 
doine. 

(  3  )  La|ville  de  Cahors  int  admife,  ainfi  qae  toutes 
let  autres  villes  célèbres. de  l'Empire,  ^  envoyer  un 
Prêtre  au  temple  élevé  i  Lyon  en  rbMuiQiir  f  At^ufic. 
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enveloppés  dans  cette  conquête ,  &  pat 
fent  bientôt  aa  pouvoir  des  Français  vain- 
queurs des  Goths  mêmes.  Les  divilîons 
înteftines  &  fans  ceâe  renaïlTantes  entre 
ks  fucceifeurs  de  Clovis ,  le  partage  bi- 
zarre &  capricieux  de  Tes  états  en  différens 
royaumes ,  l'indolence  du  Monarque  & 
Fambition  des  Maires  du  Palais ,  font  chan- 
ger fouvent  le  Querci  de  Souverain;  il 
eft  prefque  toujours  en  proie  aux  horreurs 
de  la  guerre  &  à  fes  affreux  ravages,  juf- 
qu'à  ta  réunion  entière  fous  Pépin  des 
parties  éparfes  de  la  Monarchie  françaife. 
Charlemagne  crée  des  Comtes  dans  le 
Querci  ainiî  que  dans  les  différentes  pro- 
vinces du  royaume.  Ces  Comtes  d*abord 
amovibles  deviennent  indépendans  &  leur 
comté  héréditaire.  Eléonore  répudiée  par 
Louis  VU  époufe  Henri  Duc  de  i^orman- 
die ,  à  qui  elle  porte  en  dot  le  Poitou  &: 
la  Guienne;  fource  nouvelle  &  intarif- 
fable  de  guerres  fanglantes  &  ruineu- 
fes  dont  le  Querci  fut  le  malheureux 
foyer. 
La  partie  eccléfîaftique  retrace  dans  fes 
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heureux  commencemens  des  ubleauxmoin» 
atirayans  peut-être  pour  quelques  leÛeurs, 
parce  quils  préfentent  des  objets  moins  tu- 
multueux. Le  chriftiaDÏiînenai^anc  jette  ies 
premières  lueurs  fur  le  Querci.  La  religion 
dans  fon  berceau ,  par  fes  douces  influences , 
diilîpe  infenfiblement  l'idolâtrie.  L'atiflérité 
des  mœurs  de  les  Minières  ^  les  pfodtges 
éclatans  qui  accompagnent  leurs  iiritruc- 
tions,  décèlent  hautement  la  vérité  du  mi- 
niftère  augufte  &  fublime  dont  ite  font 
revêtus;  l'erreur  eft  confondue,  la  {bperf* 
don  démafquée  ,  &  les  idoles  tombent  à 
leurs  pieds.  L'encens  brûle  pour  le  vrai  Dieu 
dans  les  temples  des  faux  Dieux  ^crafës. 
La  religion  triomphante  s'affîed  fur  le 
trône  français  à  côté  du  vainqueur  d» 
Tolbiac.  Nos  premiers  Monarques  étaleaS 
en  fon  ]|pnneur  leur  magnificence  au  mi- 
lieu des  déferts.  Ils  confacrent  à  la  piété 
des  ailles  refpeâables  dont  les  habitans  la- 
borieux ,  occupés  à  féconder  des  terres  in- 
cultes &  fauvages,  préparent  le  germe  de 
cette  branche  de  commerce  qui  doit  por- 
ter te  nom  des  Quercinois  au  de  là  des 
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mers,  &  noinrir  unactrehéœi^Bhèrc*(t). 
l.ti  peuples  encrunés  par  réebtt  des  ver- 
nis &  la  génère^  dbs  bien6iits  de  c«$ 
pieux  folitaires ,  fe  réunirent  au  tour  de 
leurs  demeures  facrées  (i)...  Détail  bien 


(  I  )  l)  eA  cooftant  que. le  Querci ,  anpacavant  pntf- 
que  couvert  de  bois ,  a  èxk  défriché  en  gianfle  partk  p«r 
lei  Aeligteox  niênes  d«s  abbayes  ^  7  ont  été  foodéM , 
&  confëquetumcnt  qu'il  doit  à  ces  (dU»y«<  l'abMidHice 
de  fcs  grains ,  la  baTe  de  cette  branche  de  commerce  lî 
floriffante  de  tus  jours  &  cousue  fous  le  nom  de  «i<i«t. 

C 1  )  Pkifieurs  des  viUes  les  plus  coràdirsbl^  du 
Querci  font  redevables  de  leur  exiftânce  à  de  içiU^s 
^twyes.  Quoiqu'on  fbit  autorifô  k  croire  qiM  la  viUe 
de  MoilTac  exifloit  du  temps-  même  des  Komùot  & 
qu'elle  fi^i  ruinée  p?r  les  CfOibs  ,  cependant  l'AiiMNr 
de  l'HiAoire  du  Querci.  a  tvîoa  d'avaHc«r  qH«  ClAtis 
en  eft  regardé  comme  le  Fondateur.  En  eftet ,  «e  fut  i 
l'octafion  du  ^meux  mooalUre  que  ce  I^iacc  £wtda 
pour  mille  Moines  ,  que  la  ville  ^c  rriiàtîe. 

De  même  d«s  que  Monnurîol  Revoit  fa  n^iflÀaqQ  ^ 
l'abWye  de  ce  nota ,  la  ville  de  MonuHbaii  *  peU{4ie  d^s 
batntans  de  ce  bourg ,  dcûi  «uilî  Ton  origine  k  e«ttc  «k- 
baye.  Il  câ  vtà  que  l'Auteur,  de  l'Hiltoire  du  Qiierpi 
la  rapparte  à  la  rigueur  svtc  la^lle  les  Religieux  i)e 
Saînt-Théodard  réclaiB«iieflC  un  drott  noa  «wios  m*- 
traire  nu  bonnes  mgeuraffti'oppofé  à  la  plus  &eréepr«- 
jlriité  des  maris ,  &  qui  c'a  |m  naître  que  dant  iin 
temps  d'ignorance  &  de  batterie,  «ù  Isséioama  kneat 

A  iv 
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monotone  &  bien  aiide  pour  une  imagina- 
tion  exaltée  qui  cherche  à  Te  repaître  du 
fpeâacle  bruyant  des  guerres,  des  difTen- 


partagés  en  deux  claffes  ,  en  tyrans  &  en  efclaves.  Ce 
ÎMt  avancé  par  quelques  Auteurs  &  configné  en  parti- 
culier dans  un  mémoire  hiftorîquê  inféré  en  1778  dans 
les  af&ches-  de  Montauban  ,  eA  formellement  con- 
tredit par  Lebret ,  qui  dans  fon  hifloire  dit  que  le 
proverbe ,  mentr  la  nouvelle  mariée  au  mouftier  (  au  mo-  * 
naflére  ) ,  venoit  de  ce  que  les  habitans  du  bourg  de  Mon- 
lauriot  ne  pouvolcnt  Ce  marier  fans  payer  une  certaine 
redevence  àl'Âbbé,  leur  Seigneur.  On  n'ofertàt  i  la  v4- 
ritè ,  comme  cet  Auteur ,  infinner  que  le  droit  des  Sei- 
gneurs  fur  les  nouvelles  mariées  n'a  jaitiais  exiâé.  Les 
marquettes  en  Ecofle  n'étoient  autre  chofe  qu'une  re- 
devance de  demi  marc  d'argent  que  payoient  les  matîs 
aux  Rois ,  pour  fe  rédimer  de  cette  humiliante  fervinide. 
Charondas,liv. 7,chap."7j}  Chenu  fur  Papon,Iiv.  i), 
&  Dolive ,  Hv.  % ,  chap.  prem.  en  atteftent  encore  l'exif^ 
tcnce.  Mais  Lebret  auroit  dû  fe  borner  à  dire  que  la  ca- 
lomnie feule  a  pu  avancer  que  jamais  dans  aucun  temps 
des  EccléCaffiques  ou  des  Religieux  aient  prétendu  exer- 
cer en  lul'méme  un  droit  au0î  honteux  &auffi  intime.  Ils 
fe  font  fondés  fur,  ce  droit  qur  leur  avoir  été  tranf- 
rab  avec  les  autres  droits  feigneuriaux ,  pour  aâujetdr 
'  les  nouveaux  riiariés  ï  des  contributions  arbitraires.  C'eft 
fous  ce  rapport  qu'ils  fe  font  quelquefois  préfentés  de- 
vant lestribunaux,  qui  ont  tniièrement  proie  rit  un  droh 
également  reprouvé  par  le  droit  naturel  &  par)  les 
f^es  maximes  de  la  religion. 
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rions  &  des  troubles.  Elle  verra ,  avec  une 
avidité  digne  d'elle,  l'erreur,  le  fanatifme 
&  le  faux  zèle  réunis  pour  déployer  leurs 
excès  &  leurs  fureurs.  Ici ,  des  Evèques 
orthodoxes  arrachés  à  leur  tiége,  languif- 
fent  dans  les  horreurs  de  l'exil,  ou  traînés 
avec  outrage,  ornent  le  triomphe  d*un  vain- 
queur fanatique  ;  rhéréfîe  audacieufe  lève 
fa  tête  altière  dans  le  fan£tuaire  même  de  la 
Divinité  ;  la  voix  infatigable  des  Héraults 
facrés  du  Ciel  s'éteint  fous  le  fer  des  bour- 
reaux; les  temples  profanés  font  le  jouet 
des  flammes  ;  Tafile  de  l'innocence  &  de  la 
vertu  efl  infuhé  ;  le  fujet  s'arme  contre  le 
Souverain ,  le  citoyen  contre  le  citoyen , 
&  le  frère  contre  le  frère.  Là ,  un  tribu- 
nal odieux  &  barbare  étend  une  religion 
douce  &  bienfaifante ,  en  promenant  par- 
tout fes  profcriptions  &  fes  arrêts  de  mort; 
des  Miniftres  d'un  Dieu  de  paix  vengent 
fa  querelle,  abreuvés  du  fang  qui  ruilTele 
des  échafauds,  &  à  la  lueur  des  bûchers 
fans  ceiTe  allumés  ;  un  emhouiîafme  reli- 
gieux livre  de  vaAes  domaines  à  la  merci 
des  hafards ,  ,&  s'élance  dans  des  climats 


.yCOOgIC 


*  PRÉFACE. 

lointains  pour  conquérir  des  poJTeâîon» 
étran^res ,  TouveDt  le  funefte  toniibeau 
des  vertus  &  des  jours  de  nos  pieux  guer- 
riers. Eu  un  mot ,  k  Querci  n'a  que  trop 
alimenté  dans  tous  ks  temps  ces  cruelks 
guerres  de  religion  ,  dont  la  licence  lie 
connc^ffant  point  de  frein ,  a  ébranlé  le  Soit 
veraio  fur  fon  trône ,  ruiné  les  villes,  dér 
vafté  les  campagnes ,  verfé  le  fang  dés  ci- 
toyens, outragé  enân  l'humanité,  &  dont 
tout  le  fuccès  a  été  de  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  les  foibleffes  &  les  paffîoos  de» 
hommes. 

C'eft  fur  la  partie  littéraire  que  les  re- 
gards fatigués  de  ces  horreurs  fe  repofe- 
ront  dvec  complaifance.  Cette  partie  ne 
délaie  point  Tes  couleurs,  ni  dans  les  in- 
trigues de  rambiiion ,  ni  dans  les  dépor- 
tentens  d'un  feux  zèle,  ni  dans  la  fougue 
des  paifions  humaines  qui  dégradent  la  na- 
ture, troublent  le  repos  de  la  fociété  ,  & 
infuherir  aux  lois  de  l'Etre- fuprême.  Son 
pinceau  ett  toujours  riant  &  gracieux.  Ses 
tableaux  offrent  par-tout  l'iaiage  du  calin« 
&  du  bonheur.  Tout  y  eft  grand,  tout  y 
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tft  rubKme,  tout  y  eft  digne  de  rbomnw 
&  de  fa  deftinatiofl.  Les  dévcloppemeos 
de  l'efprit  humaio  ^  les  progris  du  génie  ; 
les  eSbm  de  rinduftrie  ;  les  fruits  des  re- 
cherches &  du  favoir  ;  les  citoyens  diftin- 
gués  par  des  vertus  héroïques  «  par  des  fer- 
vices  ifflportans  rendus  à  la  patrie,  par  des 
dignités  éminentes  dont  te  mérÏK  les  a  dé- 
corés; le»  hommes  en  place  qui  n'ont  ^a- 
m»s  connu  l'abus  du  pouvoir,  &  qui  n'ont 
dépitée  leur  autorité  que  pour  rendre  les 
pei^jïes  heureun  i  voilà  ion  objet  &  ion 
tricmipbe.  Le  Querci  ft'ejft  point  fans  ma- 
tériaux à  ce.  égard.  Son  commerce ,  fes 
arts  &  fa  littérature  remontent  aux  temps 
les  plus  reculés.  Si- certains  ob^ts  àt  com- 
merce s*affoibii8enc  &  ^fparoiiTeiM  même 
par  Fintempérie  des  f»ibns ,  par  des  froids 
eiceffifs,  par  des  débordemens  fréquens 
de  rivières ,  en  un  mot ,  par  des  caufes 
qui  appartiennent  aux  révolutions  même 
du  globe  &  de  la  nature ,  des  Commer- 
çans  également  habiles  &  a£iifs  y  fup- 
pléent,  en  ouvrant  dîverfes  branches  de 
négoce  qui  ont  rendu  les  deux  mondes 
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tributaires  de  leur  induil:rie.&  de  leur 
pays.  Des  Artiiles  célèbres  reculent  Us  li- 
mîtes  de  leur  art  par  d'utiles  découvertes. 
L'agriculture  en  honneur  voit  d'illuilres 
fociétés  vouées  à  fa  perfeâion  &  à  fa 
gloire  y  décerner  leurs  palmes  au  premier 
des  arts  &  ennoblir  le  travail  des  champs. 
L'inftruâion  publique  fe  propage  avec 
éclat.  Une  unlverfiié  fameufe  ralTem- 
ble  les  hommes  les  plus  recommandables 
dans  tous  les  genres  ;  profonds  Théolo- 
giens ,  iavans  Jurifconfultes  ,  Littérateurs 
érudits.  Louis  le  Bien-Aimé  au  milieu  de 
(ii  trophées  &  dans  le  champ  même  de 
Mars,  fixe  fon  attention  fur  une  fociété 
littéraire  dont  le  Querci  s'honorera  à  ja- 
mais. Un  temple  augufte  efl:  foUnnelle- 
ment  élevé  aux  Mufes ,  &  étend  l'empire 
des  lettres  ;  monument  éternel  de  recon- 
noiflance  que  leur  confacre  cet  illuftre  ci- 
toyen (  I  )  plus  grand  par  les  produâions 


[  I  ]  M.  te  Marquis  de  Pompigiun  eA  regardé  comme 
le  Fondateur  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  de  M*n>- 
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de  fon  génie  que  par  l'éclat  de  Tes  titres. 
La  partie  littéraire  du  Querci  étale  encor» 
des  traits  fans  nombre  de  vertu  ,  d'hé- 
roïûne  &  de  zèle  patriotique.  Une  foule 
de  Quercinois  iîgnalent  leur  amour  pour 
leur  pays ,  leur  zèle  pour  le  bien  public ,  leur 
fidélité  inviolable  pour  le  Souverain  lég- 
ume. Plu(îeursd*entr'eux  élevés  au  faîte  des 
honneurs  de  leglife  &  de  l'état,  ont  mérité 
de  l'un  &  de  l'autre  par  des  fervices  écla- 
tans  ,  prefque  toujours  mêlés  avec  les  faf^ 
tes  de  la  nation. 

Peut-être  auroit-on  défiré  que  ces  tnHs 
parties  éuffent  été  traitées  féparément? 
Chaque  Leâeur  auroit  donné  ion  atten- 
tion à  la:  partie  la  plus  analogue  à  fon 
goût.  Mais  indépendamment  qu'elles  font 
tt)uies  tes  trois  pour  l'ordinaire  intime- 
ment liées  entr'elies,  &  qu'^es  ont  une 
influence  réciproque,  dans  la  plupart  des 
événemens ,  en  fuivant  cette  méthode  que 
certains  Hiftoriens  ont  adoptée,  on  fe 
feroit  jette  dans  la  tri^  néceflité  ou  de 
tomba*  dans  des  redites  Êiftidieufes,  ou  de 
ne  préfenter  d  un  corps  dlùftoàre  imétèf- 
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iant  dam  fon  enfemble  que  pluiïeurs  Tque- 
iettes  Tocs  &  décharnés.  Le  Continuateur 
de  THiftoire  du  Qucrici  iuiviia  icrupuleu- 
fement  la  route  tracée  par  TAuteur  de 
cette  Htftoire.  II  s'att«:hera  à  faifir  ^  ma- 
nière fimple  &  naturelle  qui  porte  avec 
«Ile-même  le  caraâère  de  la  vérité ,  &  qui 
ited  fî  bien  par  conféquent  à  un  Hifto- 
>ien. 

Une  hiftoire  en  effet  n'eft  pas  un  poè- 
me épique  où  des  tableaux  d'idée ,  «pie 
l'art  embellit,  cherchent  à  â^t«r  rinugina- 
tion.  Des^Êiits  préfentés  avec  ckuté  forment 
tout  fon  objet.  Elle  n'admet  ni  la  redier- 
■che  dam  les  mots ,  m  la  pompe  &  la 
anâgnificence  dans  les  expreâiona.  1^  fin 
de  la  narration  du  diicoors  de  Cicéron  en 
faveur  de  Milon ,  eft  propofée  comme  un 
ttodèltt  en  ce  genre  :  MUon  alla  ce-jour  là 
au  Sénat  i  il  y  fut  jufquà  la  fin  Je  la 
féanc€.  JOe  retour  cke[  ùti^  il  changea  ■<tk»- 
Mti  &  de  /huliers.  Sa  femme  ,  feèm  for- 
Jinane  ,  ne  fut  pas  fitât  prhe  ;  H  raetenr- 
^ ,  &c,  fiscn  ce^eniaiit  n'eft  ni  pfais  fim- 
{^  iii^tu  ntiureL  Un  ^acun  s'imaj^ne 
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pouvoir  en  dire  aurant  ;  mais  Jt  on  t^e 
reitttepreruire  j  on  fait  tt inutiles  efforts  (i). 
Cetœ  implicite  en  qudque  façon  mono- 
tooe  eft  funout  le  parcage  d  une  hiftoire 
^iculière  de  ville  ou  de  province  dont 
le  fonds  en  grande  partie  eft  puifë  dam 
des  détails  biographiques  ou  des  év^cmens 
couitsSc  rapide,  nullement  fufceptibleB  de 
ces  magnifiques  &  riches  taUeaux  que  four- 
oifleat  q[uelquefois  à  l'Hiftorien  les  grandes 
&  longues  révoludons  d'un  émt. 

Le  même  Continuateur  a  tiien  voulu  fe 
charger  de  revon*  l'Ouvrage  que  nous  don- 
nons au  public  >  à  mefure  qu 'il  feroit  livré  i 
Timpreflion ,  poury  inférer  des  faits  impor- 
tans  dont  la  connoiflance  nous  eft  parve- 
nue ;  Se  qui  obt  écli&pfïé  aux  longues  & 
j)Fofofid«s  recherches  de  M.  Ca^alft.  SoA 
pnncip^  foin  fera  de  &ire  enforfê  que 
ï*additK>n  fnreûffe  ibtuir  de  ta  plume  lâ^è 
■^  Fjltuïeùr,  afiA  qu'il  it'y  ^t  poîni^  (KTpa- 


Àujiii  idtm.  Art,  (fsëjt  4'Ho^ce. 
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rate  dans  l'ouvrage  ;  inconvénient  prefqu» 
inévitable  en  ce  genre.  Chaque  écrivain  a 
fa  manière  ;  &  rarement  a-t-on  le  cOU' 
rage ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  aflez  peu  d'a- 
mour-propre pour  fe  plier  à  la  manière 
d'autrui. 

Les  mœurs  de  nos  ancêtres  font  caraâ^ 
rifées  dans  cet  Ouvrage  ^  par  des  détails 
peut-être  minutieux  en  eux-mêmes ,  mais 
eflemiels  dans  l'hiftoire  d'un  peuple;  parcq 
qu'ils  fonF  plus  propres  à  dévoiler  fon  génie 
progreffif,  que  les  détails  des  guerres  & 
des  combats  qui  reproduifent  ikns  cejETe 
les  menâtes  paffîoi»  &  les  mêmes  cahsa^tés 
fous  des  noms  différens. 
.  Du  reQe  on  ne  doit  pas  s'attendrie  que 
cette  liiftoire,  pour  ne  rien  omettre,  s'en- 
gage dans  des  difcuffions  fuperâjies ,  ou 
de&ende  dans  des  ^particularités  qui  appar- 
tiennent plîitôt  à  la  géographie  (\w'k  l'hiA 
toire. L'Auteur  a  dû  fe  borner;  il  a!4)pel|i^ 
le  difcemement  &  le  goût  pour  préfîder 
à  foiTchoix  ;  il  n  a  préfehté  que  les*&i^ 
utiles  &  intéf-effans. 

4  -       DISSERTATION 
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PRÉLIMINAIRE, 

Pour  fervir  iTintrodûSion   à  ÎHifioirc 
du  Querà. 

Si,  L  manquoit  à  CHiAoire  du  Querci  dès  no- 
tions prélimiuaiies  qui  doiyent  lui  tervlr  de 
prépar^ion  &<de  dévcloppeisem.  Afin  de  cq 
laiflêr  rien  à  dé£rer  de  tout  ce  qui  intécefle 
cette  Hiftoirç  ,  .&  de  reoiplic  en  entier  l'at- 
tente du  public  à  cet  égard»  on. s'occupera 
dins  cette  DkTertation;  i*^  à£aire  conaoître 
ce  qu'étoit, le, Querci  Iqrfque  Céfar.en  fit  la 
conquête  ^  i°.  à  indiquer  l'état  dç  ce  pays ,  de- 
puis cette  époque»  jusqu'à  ce  qu'il  fût  gouverné 
par  des.  Comtes;  3'*.,îi^ob.ferver  l'ordre  dans, 
lequel  leaétats.  particuliers  du,  Querci  s'affera- 
tloient;.&.4*',  à  retracer- le  tableau  tupogra- 
phique  de  cette  province,  - 

■  ?'""<^y .  ■ 

Tome  t.  '       " 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  qttétoit  U  Querci  lorfque  Céfar  en  fit 
la  conquête, 

I.  Le  Querci  faî/oit  partie  de  h  Gaule  celtique. 
II.  Son  étimalogie.- Ul,  Son  antiquité.  IV.  Sa 
religion,  V.  Son  gouvernement  particulier^ 
VL  Ses  villes  connues;  VU.  Ses  arts.  VIII.  Sa 
population. 


L. 


j  E  s  Gâutes  ëtiiijràffzm  font  le  Vafie  efyace 
Le  Querci  réftftTirié  «ntre  le-  Rhiir^  les  Âlpes-,  leS  Pyré- 
^^e"l'u  nées  &  le*  detrè  mets ,  le  Querci  eirclavé dans 
^q«!"'"  ces  liATftes,  eft  tme  dépendarice  niceffaire  dû 
déparrêffleot'  des"  feawlès.  Néanmoins  une  indi- 
cation aûffi  petr  ptéçîfe,  fcroit  infuffi&nte  poui' 
dîftiflglier  les  Qirerciiiois  on  Cadnrcterts ,  des 

Çafdhckiens  f    des   Cadùjieas ,  àSt  Cattuadeas  ti 

tes  Codrttjïens  ;  peuplés  de  diflerente?  régions 
rfont  les  Hiftoriens  ohi  configné  fes  iloms 
dans  leurs  ouvi'ageâ;  tl  eft  hidîfpenfàbte  de 
recflOrir'  à  Une  divifiû'n  pâf riculïète  des  Gau- 
les qui  caraâérife  te.^  Qûercinois ,  âr  empêche 
de  les  confondre  avec  tous  ces  autres  peu- 
pies  dont  nous  venons  de  parler  &  dont  le 
nom  eft  preique  le  même.  Céfar  ^  le  premier 


,,Cooglc 


P^K  É  Lï  M  T  IV  A  IRE,  3 

qui  ait  reconnu  les  Gîtulcs ,  les  divifa  en  Bel- 
gique ,  Celtique  &  Aquitanique.  Tout  ce  qui  s'é- 
tendoit  au 'de  là  de  \»  Garonne  jufques  à  la 
Méditerranée,  à  une  partie  des  Alpes  &  à  la 
Seine,  appartenoit  à  la  Gaule  celtique.  Le 
Querci  par  cettedtviiion  f<.  trouva  néceflaire- 
mônt  compris  dans  la  Gaule  celtique. 
-  Le  Qtierci  appelé  anciennement  Craoud ,  par 
corruption  Caourci,  &  Cadurci  par  les  Romains  n 
qui  vouloient  adoucir  les  mots  Gaulois ,  a  pris 
fda  nou  »  &lon  quelques  Auteurs,  du  mot  latin 
QuercftSf  k  caufe  de  la  grande  quantité  de 
chèatfb  iqui .  y  croiffeht  naturellement  &  (ans 
cuitiire.  Mai»  cette  ât>inion  n'eft  guère  plaii- 
fibls  i  '■  ce  li'eft  que  dans  les  derniers  temps 
«[tt^on  a  donné  à  ce  pays  le  noin  de  Queni, 
^''on  ^ourr^  en  effet  Aippb&r  avec  aflîez  de 
TfaflreM&tanae  dériver  du  mot  Qutnus  ,  dont 
R'i  pu  dtr»  formé  k  nom  de  Caduni  qu'il 
av^t  aupat-avint.  D'autres  ont  imaginé  qu'il 
fii^oit  ioti  ft&itt  dunuK  grec  v.*ttt-nt»y  qui 
figHifia  itifi-ite  y  &  qui  contient  trèt'bien  k 
rtiÉdHe  dt  Cahots  ^  dost  le  Lot  forme  uaa 
^t^^*\\4'.  Cette  e^kin  encore  n'efi  pas  dé* 
fi^e-^  de  Alokis  dâ  probabilité.  En  efliet ,  ce 
U^  p^i  lâ  vl»e  de  Cahors  qui  a  communi- 
qué \4  rtétti  de  Cadurcum  au  pays,  mais  au 
contraire  le  pays  qui  Ta  comniuniqué  à  la 
aij 
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ville  de  Cahors ,  appelle  anciennement  DiA 
vona.  Le  fentiment  le  plus  probable  &  le  plus- 
Aiivi  fur  cette  matière ,  eft  que  le  motCraouci 
vient  du  mot  gaulois  Crauy  qui  dans  ta  langue 
celtique  veut  dire  piem  ou  caillou.  Cette  éti- 
mologte  eft  d'autant  plus  naturelle  que  le  ter-, 
rain  du  Querci  eft  en  général  très-pierreux. 
L'étimologie  des  Craouciens ,  annonce  l'anti- 
"'  quité  reculée  des  Quercinots.  Ils  n'ont  point 
emprunté  leur  nom  d'une  colonie  tfanfplantée. 
dans  leur  pays  pour  défricher  une  terre  aupa^ 
ravant  inculte  &  inhabitée  j  c'eft  un.  peuple 
indigène  qui  doit  tout  à  lui-même;»  ou  plutôt 
an  Toi  qui  l'a  vu  naître^  Il  eft  impoffible  ds  4é-^ 
cquvrir  fon  origine  qui  feperd  dansja  nuit 
des  temps,  &  cette .ii^ollibtlité  même.eft  Un 
garant  inconteftable  de  fon  ancienneté.  Au 
moment  où  les  Quercinois  commencent.à.  fi- 
gurer dans  rhiâoire,'à'.cette  époque  fatale  it, 
leur  repos  oîi  le  CcHtquérant  des  Gaiîles  pér 
nètre  dans  leur  pays  pour  les  arracher  à  leurs 
foyers  Se  les  enchaîner  à  fa  fortune  isfatiable 
avec  tous  les  autres-  peuples  qui  décoroient 
déjà  fon  char  de  triomphe  ,  ils  avQÎent  une 
religion  ^'  un  gouvernement ,  des'  villes ,  des 
fortereâ«s ,  des  arts  ;  en  ua  mot^  tp^t  ce;  qui 
annonce  ,une  population  .nombreufe  &  ûo^ 
riflantèi 
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La  religion  des  Quercinots  étoît  celle  des  iv- 
-Druides.  Ces  Minières  de  la  religion  des  Gau-  gioB. 
lois  n'afoient  point  de  temples;  mais  ils  fai- 
foieot  leurs  facriJîces  fur  des  pierres  élevées 
pour  l'ordinaire  à  quatre  ou  cinq  pieds  de 
terre  en  forme  d'autel ,  &  Mercure  étoit  leur 
principale  Divinité.  On  voit  un  grand  nombre 
de  ces  Tories  de  pierres  fur  les  chemins  & 
dans  les  forêts  du  haut-Querci,  depuis  la 
rivière  du  Lot  iufqu'à  la  Dordogne  &  fur  la 
frontière  du  Rouergue  ;  il  en  eïl  une  d'une 
grandeur  coloffale  près  du  Heu  de  Livcr- 
non-  Le  peuple  leur  attribue  encore  des 
effets  furnaturels;  il  ne  s'en  approche  qu'avec 
un^  vénération  religieufe,  &  en  obfcrvant 
certaines  pratiques  régulières.  Les  lumières 
-du  chriAianifme  y  depuis  ce  long  efpace  de 
temps  y  n'ont  pu  à  cet  égard  effacer  totalement 
des  efprhs  les  idées  fuperftitieufesjJu  paganif- 
me  (  I  ).  Or  il  paroît  que  ces  grandes  pierres 
placées  fur  tes  chemins  étoient  dédiées  à  Mercu- 
re Dieu  des  chemins,  &  que  cette  Divinité  étoii 
particulièrement  révérée  dans  le  Querci.  Un 


(i)  Sur  ta  fin  du  dernier  fiècle ,  un  Erèque  de  Cihors  fit 
Ibiiire  un  <lilIou  d'uue  .gnndeur  prodigMufe  ,  planié'fat  un 
gcind  chemin.  A  ceitains  jouri  de  l'iifoée ,  le  peuple  ««noit  ivee 
nrpeft  le  GQUTiii  de  fleun  &  l'oiiulre  ta  uchite.  Deniaiti, 

a  iij 
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monument  confervé  dans  l'églife  de  Cahors 
ne  ptxtatt  pas  de  douter  de  ce  dernier  fait- 
On  y  voit  un  marbre  ancien  qui  a  fervi  de 
fépulchre  aux  reliques  de  Saint  Geri,  oh  eit 
repréfenté  une  petite  idole.  Sa  tête  eft  infor- 
me'&  couverte  d'un  ciiapeau;  le  reAe  du 
corps  fe  termine  en  colonne.  Cette  idole  eft 
placée  fur  un  autel  dans  un  tronc  d'arbre ,  & 
une  femme  l'adore  en  portant  la  main  à  fabour 
.  che,  félon  l'ufage  antique  des  adorations.  Cette 
figure  eft  évidemment  celle  de  Mercure  qu'on 
repréfentoit  fans  bras  &  fans  jambes  &  finifTant 
en  colonne.  D'ailleurs  le  nom  de  Mercure  a  été 
donné  à  des  châteaux  &  à  des  chemins  (  i  )i. 
Tout  cela  prouve  aflez  que  cette  Diviqité 
ëtoit  la  Divinité-  principale  des  Querctnois, 
&  que  la  religion  des  Druides  étoit  en  hon- 
neur chez  ce  peuple.  On  peut  même  préfu- 
mer  avec  fondement  de  ce  grand  nombre  de 
pierres  éparfes  çà  &  là ,  que  les  Druides  étoient  ' 
nombreux  dans  le  Querci.  Ce  pays  ,  oii  le 
chêne  qu'ils  vénéroîent  furtout ,  croilToit  en  fi  - 
grande  abondance ,  devoit  leur  plaire  davan- 
tage. Ils  y  trouvoient  avec  plus  de  facilité'  ce 


(i)  M«rcaJi  chîteia  dépendant  d«  l'Erique  de  Cahort ,  eft 
•pp«li  d>n>  Iti  vieux  t&ti  Cafinim  Mtrtitrii ,  &  U  ehcmin  quï  y 
^  CWidliît  Via  Mtmirii, 
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Cuy ,  Tobjet  prindpal  de  ieors  rçdierches ,  âç 
pour  lequel  ils  faifoieiu  au  pied  du  cbênç 
mêçae  où  ils  l'avoieat  trouvé,  des  fiicri^ces 
potBpeux  qu'accobipagnoient  des  cris  de  joiç 
Êinaûque^  &  des  acclamatioj^s  bruygLiites. 

Quoique  ta  Gaule  cehigue  e^t  un  Roi  doot      ^■ 
la  doi^inaticw  s'étendoît  ûir  toufi  les  peuples  vemcmcnt 
cooipris  daiu  «eue  partie  ,  néamnoiiis  jl  eft  ^'^  ' 
confiait  que  chacun  de  ces  peuples ,  &  fouvei^ 
chaque  ville  avpit  un  ^ouverneoient  (  i }  qui 
lui  étoù  propre.  Ce  Roi  qu'ils  reccnnoi0biea( 
n'étoit  qu'un  ^msx  de  rallieinent  pour  la  caul« 
commune  ;  les  villes  inférieures  s'i^4ii0oient  à 
la  lOétrppole  ,  lorsque  des  eaBcmis  étrangers 
l^s  ^leos^çqiçflt ,  &  elles  ^ar^a^ccMcnt  d'ordi- 
9aîr«  ioxi  trioiBpJie  ou  Ta  défaite.  C^4bus  ce 
rs^Oft  ffii^  le  Querci  dép^^dok  de  Bourges j. 


(i}  Tlt:e-LÎTe,au  vingc-ncuviime  livre  de  ronhiftoIie.dîtqu'Aa- 
tûlul  truediniit  le*  Gaule*  pour  plffel  en  Italie  ,  envoys  4el  &n(< 
\aS»&»u%  «en  Ut  paUiJtoit  qui  y  commue doicBt.  CcpecuUat  ^ 
celle  époque  les  Beciuyers  ifcoUnt  afru)ettis  aux  Authunois  ,  & 
ceux-ci  étendaient  leur  empire  fur  toute  la  Gaule  ;  Totiui  GMUt 
ftiacifoouB  tauimi ,  dit  Ctùx,  lî*.  i .  U  «ft  ftqne  hwt  4p  ibMI 
qu'indépendimmeDt  4<  cell«i|  qin  cmhraflbit  fouf  Ta  d»n>|i>ticin 
la  majeure  partie  des  Gaules  ,  chaque  peuple  avoit  fei  Souverain! 
pitticulien.  Ce  qui  eft  encore  -conlimié  par -le  inême-C^ar,  ^I 
■prés  avoit  obCetré  que  toute  la  Gaule  étoit  fout  la  <iépeodaitce 

Ctllia  à  Paitmloritui  Miqat  iù  jà   ai  ccoditceadat  homintt  /<>• 
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&  que  fournis  au  Roi-dçs  Berruyers,  il  tomba 
av€c  eux  fous  le  pouvoir  des  Authunots  & 
enfuite  fous  celui  des  Auvergnats;  mais  il  n'en 
conferva  pas  moins  fon  gouvernement  parti- 
culier. En  eJïét,  nous  apprenons  de  Céfar  que 
les  Auvergnats  marchèrent  contre  lui,  &  qu'ils 
furent  aidés  par  les  Cadurciens  (  i  )  ;  expref- 
iîon  qui  défigne  évidemment  un  état  différent 
&  un  gouvernement  particulier.  Le  gouverne* 
ment  des  Quercinots  paroît  avoir  été  arifto- 
démocrauque  à-peu-près  comme  celui  de  la 
Hollande  de  nos  jours.  Il  avoit  un  Chef  pour 
veiller  à  fa  défenfe  &  des  Magiftrats.  Luthé- 
rius  en  étoit  le  Chef,  lorfque  les  Romains  en- 
treprirent la  conquête  des  Gaules^  Il  avoit  au 
rapport  de  Céfar  une  grande  autorité  fur  les 
habita  ns  du' pays.  Auffi  les  Quercinois  recru- 
rent point  leur  déiaite  enveloppée  dans  celle  du 
refte  de  la  Gaule.  Ils  fe  défendent  avec  cou- 
rage pour  fouâraire  leur  pays  à  Tavidité  du 
vainqueur  ;  ils  plient  enfin ,  mais  ils  foirt  traités 
avec  diftinâion  &  confervent  leur  gouverne-^ 
ment.  Céfar  lui-même  les  appelé  EUuthtii^  qua- 
lification qui  défigne  la  confervation  de  leur 
liberté  &  de  leur  adtniniftration  particulière. 


(  I  )  AJjunSu  lUutStru  Ca^eù.  lir.  7. 
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P'aiH'eurs  il  en  j'efle  une  preuve  autheniicpio 
dans  une  inrcription  du  conHaencement  da 
l'empire  d'Aut^ufie,  qu'on  voit  à  Lyon  ùuva 
oiarbre  de  U  grande  chapelle  de  Saint  Pierre 
des  Nonains;  elle  eft  conçue  ainfi: 

TiB.   POMPEIO 

Pompe  jvsti.  Fil 
pRisco  Cadvr 

CO.  OMNIBVS.   Uà 
NORIB.  APyO.  SVOS 

fvnct.  trib.  leg.  v 
Macedonicae 

JVDICr.   ARCAE 

Galliarum.'  III 

PROVINC.  GaL. 

11  réfulre  évidemment  de  cette  infcriptioa 
ae  Prifcus  avoit  été  çhoilî  parxeux  de  ùt 
ation  pour  être  Magiftrat,  &  qu'enûiite  en 
3rtu  du  droit  de  Latium  accordé  aux  Querci- 
ois,  il  fut  Tribun  d'une  légion  romaine,'  Se 
•tendant  des  iînaoces  des  trois  provinces  des 

aules. 

Le  rôle  important  que  le  Querei  jouoit  au 
mps  de  Céfar,  donne  lieu  de  croire  qu'il  y 
îoit  alors  dans  ion  ièin  plufieurs  villes  confi- 
érables.  Il  n'en  ell  que  deux  dont  le  nom  Toit 
wvenu  jufqu'à  nou&i  Cahocs  âe  Ux«lIodu- 
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num.  L'origine  de  la  prêoiière  remonte  fi  haué 
^'elle  cft  «atièrenwnt  inconnue.  Selon  une  tta- 
dition  foutenue  dans  le  pays  ,Céfar,  étonné 
de  fon  étendue  &  de  fa  magnificence,  s'écria 
■en  la  voyant:  Aklje  vois  unt/tcondt  Romt,  Uxel- 
lodunum  a  beaucoup  occupé  les  Géographes 
qui  fe  font  livrés  à  de  profondes  dilTertadons 
pour  fixer  dans  le  Querci  le  lieu  que  ce  nom 
défigne.  Il  eft  toujours  vrai  qu*Uxellodunum 
étoit  une  fortn'eff'e  redoutable  du  Querci ,  & 
qu'elle  fut  le  dernier  boulevard  des  Gaules, 
qui  balança  long-temps  la  fortune  de  Céfar. 
La  magnificence  des  bâtimevs,  la  difpofition 
*"  des  places  de  guerre ,  la  folidité  de  leurs  for- 
tifications ,  l'habileté  dan^  le  itiétier  des  armes , 
la  préparation  du  lin,  la  célébrité  de  la  poterie 
où  le  fabriquaient  des  vafes  de .  terre  ornés 
de  figures  emblématiques  ,  annoncent  d'un* 
manière  incpnteftable  dans  te  Querci,  la  con- 
noiflànce  des  arts  &  même  dei  arts  de  lux* 
lors  de  rinvafion  des  Romains.  Ce  n'eft  point 
aux  Romains  que  les  Quercioois  en  âirent  re- 
devables. Prefque  immédiatement  après  que 
le  Querci  ettt  été  affujetti  à  l'empire  de  Rome , 
le  nom  de  Caduzcum  eâ  donné  aux  toUes  (i) 


(  I }  JuTCnal  dit  dans  Ta  fatjrie  Teptitme  : 

Ji^iur  kiitf»*  u§iUt ,  miytlftu  Caducïï. 
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de  lin  qu'on  fait  à  Cahors.  Il  efl  auffitôt  em- 
ployé comtoe  par  excellence  pour  délîgner 
toute  eTpèce  de  toile  &  de  lin  en  généra!  ;  &  ce 
nom  même  dès-tors  par  analogie  e(l  tranfporté 
aux  objets  qui  participent  en  quelque  forte  de 
l'un  &  de  l'autre.  Il  paroît  encore  certain  qu'à 
cette  époque  les  lettres  étoient  en  vigueur  dans 
te  Querci.  Os  voit  au  commencement  du  qua* 


Sulpfcîa  duu  ttt  iinib«(  • 

Nt  MU  CidurcU  itfiUuam  ftftfi*  : 
Et  Pline ,  iprèt  (Toîr  obfcrv^ ,  Irr.  19 ,  ci,  ^im  m  tuUltrti  ft*. 
cipBd*  gl«rUa  obtintnt  CaJarci ,  ijatita  :  Ittlût  jaiitm  tut  ttUm 
«une  durât  in  afpt\\t.ti<mt  firamnol. 

De  li  un  Hîflorien  aSure  qut  •>  Plbte  &  sdIim  anclcat,  font 
»  honneur  à  ttûn  it  Cthan  de  l'invention  de  II  toile ,  det  litt 
■t  de  plome.  Ce  dci  ceîshitet,)arTetiiN(tc  Tubau  de  fin  1ia,i|>i 
»  JtoieM   d'une  grande   beauté,  n  HifL  ia   eaala  ,   ton.   ï, 

II  femfalc  rnSnie  qn'on  eft  lutoriré  1  penter  de  min*  4ei 
euTtigci  de  poteile  qui  fe  fabrîquoieot  i  Cilwit.  En  tttt 
t-uitenlias  Vall*  dit  que  Otdurtiim  fignifie  roi  illuJ  mminfiim  quoi 
tapifiiaaautfiato  a^am  kaurit,  jamaa»  rataa  ttrftntt;  feUn^ 
niam  t*  ut  fiai  tanaUi  m  farittitia  iomeram  ftr  fiutt  Mfim  pi 
u3it  diffiMim  in  tU>at»4  ,  uiam  in  fatki^daiB  artiiui  ftr  quoi  aqiut 
flavitt  fifitraas  imfltaHU  Les  VMibuUiiet  donnent  à  ce  Mot  la 
fignificatloii  de  fitm,  gargouillt ,  tayaa  ,  goatiin ,  t(c.  St.  quelque* 
CanfmentateuTt  de  Juvtnal  ont  au  que  CaJaraim  ftoit  li  mtiM 
chofe  qat  rat  muLttrt.  Pc  tout  ceta  on  doit  pT^fumec  que  le  mot 
CaJartiun  fut auQi d'abord  emp'»]''  pirlec  ancieiu,  pout  exprimer 
1«  ouvcagei  de  poterie  ^'on  faifoit  t  Cihon ,  principalement  def- 
tiaéi  à  poifet  on  1  conduire  l'eiu ,  Ce  qu'enfuiie  on  l'eft  ferri  da 
«fme  mot  pour  cet  fortei  d'ounacM  fàitialUturit  ou  ponriM 
•bjc»  fui  ;  «roicot  quelque  rapport. 
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trième  fiècle  un  fameux  Rhéteur  (i)  »  enfeigner 
à  Cahors  après  avoir  déjà  enfeigné  à  Narbonne 
&  à  Touloufe  ;  preuve  non  équivoque  de  la  re- 
nommée &  de  la  rupériorité  même  de  cette 
ville.  Si  les  lettres  avant  Céfar  n'avoient  point 
été  connues  dans  Cahors,  y  feroient-elles  par- 
venues dans  ce  court  intervalle  à  ce  point  de 
célébrité? 
lu  Des  arts  de  luxe  &  la  connoiflance  des  lettres 
dénotent  une  nation  policée  depuis  Ion g'temps, 
ainfi  qu'une  population  nombreufe.  Des  oc- 
cupations xmiquement  deftinées  à  rendre  la  yie 
plus  douce. &  plus  agréable,  fuppofent  tou- 
jours l'abondance  des  chofes  de  première  nécef- 
fité  &  des  bras  fuperflus.  En  effet,  le  Querci 
avoit  alors  contribué  au  renfort  donné  par 
les  Gaulois  à  Afdrubal  pour  aller  joindre  fon 
frère  Annibal  en  Italie  ;  les  Quercinois  avoient 
fait  partie  de  la  nombreufe  émigration  comr 
mandée  par  l'adroite  politique  d'Ambigat,Rpi 
de  la  Gaule  celtique  ;  ils  avoient  accompagné 
les  Teâoiàges  dans  leurs  conquêtes  de  la  Grèce, 
&  la  ville  de  Belgrade  devoit  déjà  Ton  origine 
à  une  de  leurs  colonies  (  2  ). 


(  I }  ExufMM  Pténpteur  A»  Dclmict  &  Hinnib«li«n  neveux  d* 
(1)  Donûnicî  dtu  ha  hiltoin  minufciite  i.»  U  provînct  i* 
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'<   I     '■      Il  I      i^T»- ""n: 

C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

L'état  du  Querci  depuis  qu'il  eut  été  affu- 
jetti .  aux  Romàirts ,  Jufquà  ce  qu  il  fat 
gouverné  par  des  Comtes. 

h  Le  Querci  ejl  compris  dans  FAquitaim  premièrt. 
II,  Son  ,rang.  ^ilL  [Mpnamtns  des  Romains. 
W.  Vigne  corail^  avant ,  eiar.  V.  V^iges  des 
anciennes  Orgi^,  VII.  Le  Qiurci  gouverné, par 

des- Comtes,      .  ■        , 

,r\.  GRIPPA  fous  l'autorité  d'Augufte  fon     t, 

beatupère,eotr«pr»idBn  nouveau  défrartemènt  l'Aise 
des  GauJes  ,  i  recillé  les  limites  de  l'Aquitaine  ^"^j'Ô, 
bien  avant  dans  la  Gaule  celtique ,  &  y  ajoute.!**™*^ 
quatorze  peuples  {fitués  entre  la  Garonne  & 
la  Loire  v^u  nombre  deTquels  les  Cadurciens 
ou  Qufrcinols  foiit  «xpreffement  ndhimés  par 
Stralioa ,  Pline  k  naturâHlïe ,  Ptolomée  &  Ài- 
mon  (  I  ).  L'Aquitaine  aînfi  accrue  fous  Au-* 
gufte  V  éproava  une  nouvelle  divifion  fous        ' 


(i)  VUle  Stnhoa,  ÏW.  4  da  r>  gjsgnptile;  Plin«,  liv.  ^d* 
Ton  hiftoire  nitUTclle  ;  Ptolomée  iam  fa  quatrième  tible  de  l'Eu- 
lépe ,  Se  AiMan  ,  Ut.  i  ,  chi^.  f  At  &  de(cription  Jet  Cault). 
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Conftantin-te-Grand  en  première  &  féconde. 
L'ancienne  Aquitaine ,  appelée  jadis  Àrmori- 
que,  prît  le  nom  de  NqvCinpopuIa^le  ou  de 
neuf  Peuples  ,  quoique  Strabon  en  compte 
jtilqu'à  dix-tieuf  entre  les  Motits-Pyrénéèà  &  Ik 
Garonne.  •  La  Koveinpopalanie  féparée  à  cette 
époque  des  deux  Aquitaipi;^,  preçiière  &  Te- 
ccnde,  acquit  le  nom  de  troifième  Aquitaine. 
Bourgev  fat  la  capitale  «te  la  precflière ,  Bon- 
deaux  de  ta  il'conde  Se  EàUlè  de  là  troifième. 
Dès-lors  tes  difR'reiïs  peuplés  furent  cenfés  ap- 
pattenil'  à  celte  de  ces  trois  Aquitaines,  dont 
ils  reconnoifToient  déjà  ta  métropole.  iJéû'  àïnfi 
que  le  Querci  qui  avoir  toujours  relevé  ràe 
Bourges  f  a  été  compris  dans  tous  tes  itép^^rfe- 
œâhsdes  provinces  des  Gaudes,  oomne-dépen^ 
dant  de  la  première  A^ttkiiw  :  lit  A^tdnaiiit 
primd  i  eft-il  dit  dans  un  âe  tes  départefflcn»^ 
àvitaus  fiatt  oilo  !  Givifos  ntetrepolis  BimriatiHf 
civit^  Arvvrnerum  ^  tivùat  Ruihmomm  j  cbdtSi 
'  AlbUnfiiiirht  civU4s.€AJ>irRCORUMiéîyMa 
f.êmaviçumj  Mvitas  .GaMu"'  y  tivitës,  VaSbit^, 
luirt.  -,  -.'■'■'■ 

IL         De  çç  département  Ton  peut  îafîérér  lerànc 
'™'*"*"  que  le  Querci  tenoit  entre  les  peuples  de  l'A- 
quitaine pr €fiiîèrë ,  SL  qull  auroit  du  avoir  dans 
les  états  géaéi'ainE  de  la  Fràhcé.  n  aiirbh  dCk. 
prendre  fêdttcë  àvàilt  Ie$  i'euples  du  Lïidquûo  , 
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du  Geraudan  &  da  VeUi^  Ceft  en  efiêt  fiir  ua 
département  de  cette  efpèce  que  Fulbert,  Eve- 
que  de  Cbartreis ,  revendique  la  féconde  place 
pour  fon.  égiHe ,  &  qœ  fon  fùcceflenr  Tves 
reconiioît  la  prbbatié  de  Lyoti  :  Std  ru  àvitatt  ; 
dit  le  premier  ,  vtt  taitfi»  Caiatanorum  fimm  dS^ 
TOgaîs  horfàrem^  Memiittft  ros  de«tt  quod  in  aad- 
qtut  dtjhtiptione  proviaei»  Belgic^ ,  fickndum  ipjA 
à  Rhctntfi  baiet.  Le  fëcood  sVzprime  ainfi  :  pri" 
mtuam  IjtgJuneafi  tcchfitf  fucm  aii^uando  in  Cd- 
imiogis  àritÊuam  amjiamus  extiàfi^  fitC. 

Les  Romains  devenus  les  nudtre»  du  Qnerd 
jettent  itir  cette  conquête  des  yeux  de  coibpfatt- 
£mce  ;  ys  ont  pojw  ce  p^s  une  prédilsâioa  ihar> 
qaée.  Nrai  cDsteiis  d'airoîr  ^HK  i  leurs  faakttank 
kus  IfMs  k.  leurs  privilèges^  ils  em letiemcal 
ute  comnBinicatiDniniime  avec  ena.IU  fhirrem 
descbecma^,  cdsiâniiiênt  desp'dnts  (i-),bâ' 
ttfent  des  villas^  èlàrvàii  dés  tcmpk»  «  fonbene 
éf»  ampfaidiffitrts  ^  de*  >aitis  ,  des  aqueUacè  t 
flnmunmu  éoai.  Icé  Teâiges  d^xrfent  encore 
de  léiit-  mâgnîficçncie  &  de  leur  ftipériOEité  ifantb 
les  ârtS'\«nfiiqai  (Iu.£ioHr  -i^articuiisrqtt'iti 
ont  fai^  doK  le  Qtifehtl  En  sfet^  il  ttA  fo^ 
çiâ  pbiot  de  lieu' dans  ce  piyitxi^  He  fonr- 


-t*  }  I^  f*^  ^  nriidit  (MibMi  ï  CAO 
PnwriMXi  £^t  un  »atn§t  4u  Raniiai. 
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nilTeia  preuve  ividetite  à^  c«  fait.  Nous  alloris 
copiei  le-  détail  qu*eti  donnent  -^ux  Hillorid^ 
graphes (i)  célèbres  duQuecci,  &  très-^vecfés 
dans  ta  connotflance  des  antiqnités  :'  ■ 
-  On  voit  près  de  la  ville  de .  Saint-Ceri,  au 
lieu  appelé  Us  Cefarines ,  une  manière  4e  caja»- 
peinent  des  Romains';  ^°-.'•k  Duravtl  ^  kOiSy  à 
/"/Vf »»oj  &  dans'-le  champ'qui  eft  au  bas  >  de^ 
motes  de  terre  appelées  Aggeris.y'^'''.a  Ca&ors, 
dans  réglifedâ  Saint- Julien- lè$-Saint-GeorgVy 
un  lachrimatoireavecmie  pierre  cavée  d'ita 
verre  fort  épais  qui  a  fervi  à  enfermer  ïesrén- 
dresde  qaélqœ ^ayen ;  d^ncaos chapelle .do4 
nefHq^è  uiiitôodieau  de  payra:  fait  en  formé 
de  ci^ë-^dans  l'^glifecattiédrale  j'deBX.iom.'- 
beaux  qui  par  :Iéurilruâure  pardiflènt  être  d^ 
temps  des  Romains  ;  quoique  ^s^perfonnes  id^-i 
cédéesi  vers.  L'an  i'20O  àientiéré  placées' dano 
ces  féptllçbres  ;  4**.  aGikors&'^^Durùvâldtspà-i 
xéi  a  la.*tnofajque  appelés  pa^ ^  les  Rômàins^jjs 
àffirMumX  ^?.  kMauJ/àa-prislGatu's  des  ruinesi 
d'une  Jiiote  de  ..terre  où  M^r.;.  6°.  à  Vé^îCé  dé 
"Fronttnac  y  pfèc.Fi|T»c^iJn:beâcdâ  tèmpls  d'or4 
dre  çoîinthién^  â<mt  il  iubfiA^  eiicoré  \âi-  co^ 
lénDes;&  ief  d^teau3t9:^''^:àI3'égli&:dç  La^ 


voulyene 
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foutvtne  près  Puytaroque ,  une  table  fépukhrale 
de  marbre  avec  cette  infcriprion  :  Juliti  Aug. 
Pojlutninala  optumo  marito  ;  8".  à  G'igitac  »  des 
fëpulchres  avec  des  infcriptions  de  caraâèie 
romatri  ;  p**.  dans  l'égliie  de  '  Mvi£ac ,  deux 
tombeaux  de  marbre  qui  ont  fervi  aux  Ro- 
mains; lo"^.  dans  l'églife  de  Saint  Sernin  de  The- 
loîSf  un  tombeau  de  .marbrVkélevé  iur  quatre 
colonnes  de  marbre  avec  l'A  SrIÔ  comme  dans 
les  médailles  du  temps  des  enfans  de  Conllan- 
tin  ;  II.**  k  Mondoumirc f  des  fragmens  d'uii 
tombeau  de4uelque  Romain  ;  12°.  dans  l'égliie 
de  Pein ,  une  pierre  de  marbre  fervant  de  mar- 
chepied à  l'autËl  avec  cette  inlcription  en  beau 
caraâère  romain:  Mario  Lmerio,  &c.  (  i  ) 
■  On  a  tFOUY^  eii  diflëfens  temps,  difent  les 
mêmes  Hiâoriûgraphes  «  1**.  des  médailles  ro- 
maines en  argent,  en  or, en  bronze, à  Cahors^ 
à  MoUites ,  à  Bidonner  près  MmffaCi  à  Pradines-f 
auic  environs  de  Stpt-Fonds  &  de  Laurent  ^  Se 
auprès  de  l'églife  de  ta  Benechie;  i".  des  urnes 
de  terre  remplies  de  cendres,  k  Bnmiqutl ^  à 
Niaudon  vers  Preijac  f8i:>à.  LaUtncy  aux  envi- 
rons de  CakoTs  ^  3°.  des  urnes  de  pierre ,  do 


(  I  J  De  l'infcriplion  de  cette  piem  il  i£fu1ce ,  dit  l'Abbé  d« 
fouitUc  ,  quec«  ïxxinai  qu'on  cuit  £»•  (l«l>famiU«  (tu  fjin«u^ 
ï-uihiriQt,  Chef  dei  Querclnois  ,  fut  le  Pcètre  envoyé  par  la 
Tille  de  Cafiore,  «u  lemple  élert  tLyon  enl'honnciud'AuguRe. 

Tome  I.  b 
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ttrre  &  de  verre  dans  un  village  nommé  Ftrsi 
4^.  une  pierre  cavée  d'un,verre  fort  épais  avec  un 
lachrimatoire  &  un  cinerarium  de jnarbre  blanc» 
près  de  Lau[trte\  ç".  une  tête  de  Vénus  de  cui- 
vre doré  f  au  village  de  Lamouru ,  au-deflus 
de  Miraheli  6".  des  tuiles  avec  une  infcription 
«n  caraâère  romain ,  à  Laheine  ;  j°.  de$  têtes 
d'Auguûe  Si  d'Agéppa»  à  Cak«rsi  S",  des  tui- 
les anciennes  à  la  romaine ,  au  milieu  defquelles 
«A  écrit  F/orBs ,  des  «ntiques  du  temps  de  Jo- 
les-Céiar,  d'Augufte,  &  d'autres  du  haut-en- 
]ûre  jufques  vers  le  temps  de  Catien ,  su  BaJ^ 
m  prés  de  Grammat. 

On  croit  généralement  que  le  Querci,  de 
mêm^  que  le  refte  des  Gaules,  eft  redevable  à 
''  Probus  de  la  culture  de  la  vigne  ;  c'eft  une  er- 
Feiu-.  L'Oraiibn  de  Ciceron  en  faveur  de  Fon- 
teius  prouve  que  la  vigne  étoit  cultivée  dans 
le  Languedoc  long-temps  auparavant.  Diocté- 
tien en  défendit  la  culture  dans  les  Gaules 
ainii  que  dans  TECpagne ,  &  la  permi£on  de 
fEmpereur  Probus,  ne  fut  que  la  révocation 
de  cet  édit.  Dès  qie  la  vigne  étoit  cultivée 
dan^  te  Languedoc ,  elle  devoit  l*étre  dans  le 
Querci  Uaùtrepbe  de  cette  province,  8c  dont 
le  terrain  en  grande  partie ,  d'ailleurs  lî  propre 
pour  ta  vigne ,  fe  refùfy  obflînément  i  toutç 
autre  efpèc*!  4lf  Ç«Uwr«. 
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La  fête  des  Fous,  qu'on  célébroit  autrefoiï  J\: 
(oloineUement  dans  le  Querci  -pendant  trois  dctOrgict. 
jours  chommables,  &  dont  il  refie  encore 
des  veftiges,  femble  appuyer  cette  opinion. 
Notanéum  eft ,  eft-il  dit  dans  un  vieux  calen- 
drier de  Cahors ,  cité  par  Dominici ,  ^aod  ex 
Muiqua  httjufce  £ixctfis  coajùuudiru  antt  earnis 
piivium  cekbrtuur  per  très  dies  feftum  ftulto- 
rum,  cum  tripudio  &  fatyra.  Cette  coutume, 
ajoute  Dominici ,  s'eft  confervée  dans  divers 
endroits  du  pays  où  la  jeunefTe  contrefait  les 
Satyres  pendant  les  trois  derniers  jours,  du 
Carnaval  &  te  Dimanche  d'après,  que  le  vul- 
gaire appelle  auffi  par  rapport  à  cela  ;  tm  Di- 
mengi  des  Salvagés.  Cette  £lte  6toit  évidemment 
ta  fête  des  Orgies,  inlHtuée  en  l'honneur  dy 
Dieu  Bacchus ,  qu'on  célébroit  auâi  pendant 
trois  jours,  &  aida  appelée  à  cauTe  des  extrï* 
vagances  auxquelles  on  s'y  livroit.  Or  les 
Querctnois  folennifoient  cette  fête- avant  l'iiH 
valion  des  Romains ,  puiCqu'à  cette  époque  le 
Sénat  l'avoit  interdite  y  &  par  conféquent  i'.s  dé- 
voient aulll  connoitrs  ta  culture  de  la  vigne, 
dès  qu'ils  honoroient  avec  tant  ds  folennité 
le  Dieu  qui  y  préfide. 

Le  Querci  après  t'expulfion  des  Romains ,  V<  , 
confondu  avec  les  autres  peuples  de  t'Aquî-  {^uvcm^ 
talne ,  partageoit  prefque  toujours  leur  for*  &  &wn»t< 
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leur  gouvernement..Mais  dès  qu'il  eut  été  mis 
par  Chartemagne,  fous  Tautorité  des.  Coin* 
tes  (  I  ) ,  il  eut  un  régime  diftïnâ  &  féparé.  Dès-. 
lors  ii  acquit  une  adminiftration  propre  i>o.ur 
la  iuftice  &  la  défenfe  de  fon  territoire.  Dès*. 
lors,  Tans  ceffer^'étre  un  membre  du  déipar-  . 
tement  d'Aquitaine,  il  eiK  .fes  Juges  particu- 
liers (  2  ) ,  fon  ban  (  3  )  &  Tes  états. 


(  I  )  Lei  Comtei  du  Queici  ont  iti  lu  nombre  de  dii-n«af  ihpuù 
Aimeri  le  premier  d*  ces  Comtes  )uf<|ii'i  Riimond  VU  dernier 
Comte  du  Queict ,  S(  en  reËme'tempi  Comte  de  Touloub.  . 

(  1 }  Lïi  Comtei  Ploient  d'abord  dei  Officiel*  MUitiitei  cbir- 

%,ti  àe  cendre  eii  mtme-temps  ia  jullict.'IIs  fe  dibatrafitrent  cn- 
Taite  de  cette  dernière  fonâion  Tur   dei  Vicoltitet,  8c  ceux-ci  k 
leur  tour,  fur  des  Sén&haui, 
(  3  )  Le  ban  du  Quetci  fut.  tellement  didinâ  du  bm  dci  antres 

^eupl'et  de  l'Aquitaine  ,  que  l'hifloïre  noui  apprend  que  foui  Cblr- 
les  VII  le»  SJn^chaux  de  Touloufe,  de  Robergue  ,  <fu  ^trei  tt 
.de  Guienne ,  alBégèrent  arec  leurs  ttonpci  U  ville  de  RJom ,  t*> 
nue  par  les  Anglois.  Cela  n'empEchoit  pis  cependant  que  le  Séné- 
chal du  Queïci  ne  fût  quclquefeit  en,  mime-lempi  Sénéchal  d'une 
.autre  proTiac*. 
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CHAPITRE     I  I  L         #- 

Lordre  dans   lequel  les  États   du  Querci 
s'ajfembloient. 

1.  Les  États  s'affèmblent  tous  les  'ans.  U.  Mem' 
bres  qui  les  compofent.  III,  Divifion  des  villes 
fat  y  envoient  leurs  Députés.  IV.  Leur  rang. 
V.  Principaux  Seigneurs  qui  y  ont  droit  de 

'  féance. 

.Lj  I  s  Etats  particuliers  du  Querci  s'affem-      '• 
bloient  tous  les  ans  &  par  tour  dans  une  des  »'•««« 
viljes  qui  avoient  droit  d'y  envoyer  leurs  Dé-  ui^ 
pûtes  ;  mais  ils  ne  pouvoient  s'alTembler  que 
pxr  ordre  du  Roi. 

l'aflemblée  étoit  compofëe  de  l*£vêque  de      n 
Cahots  qui  en  étoit  le  Préfident,  de  l'Evêque  oui  k 
de  Montauban ,  d'un  certain  nombre  d'Abbés  rei»r 
&  de  Prieurs  pour  U  Clergé  ;  de  quatre  Vicom- 
tes, de  quatre  Barons  baronnans  &  de  plu- 
âeurs  Seigneurs  des  haut-Befs  pour  la  Nobleffe  ; 
&  paierie  Tiers-état,  d«s  Députés  des  villes  qui 
avoient  droit  d'y  affilier. 

A  raifoD  des  états ,  le  Querci  étoit  divifé    d.v 

des  ïi 

en  quatre  villes  principales,  en  quatre  chatel-  q^ii  y 
ienies  &:  en  dix-huit  villes  bafles.  JeàVî 

b  ju 


.yCOOgIC 


AZ  D  /  S  S  £  RTAT  I  O  je 

Parmi  les  quatre  villes  principales ,  Cahors 
tenoit  te  premier  rang ,  Montauban  le  fécond, 
Figeac  'le  troiâèrnC  St  Moiflac  le  quatrième. 
Des  quatre  châtellenieJTainfi  appelées  àcaufe 
que  les  Comies  y  avoient  un  château ,  Cailus 
avoit  la  première  place,  Lauzerte  la  féconde, 
Gourdon  la  troifième  &  Moncuq  la  quatrième. 
Les  Députés  des  villes  balfes  y  prenoient 
féance  dans  Tordre  fuivant:  i".  Mirabel;  x". 
Réalvillci  f.  Cauffadej  4*.  Montpezatî  5*.  tté- 
grepèlifle  ;  6".  Bruniquel  ;  7".  Marte!  ;  8**.  Ca- 
jarc  ;  c)°.  Cadelnau-de-Vaux  ;  10°.  Roquama- 
dour;  11". Sept-Fonds;  li*.  Vers;  13".  Pech- 
bru;  14",  Molières;  15°.  Caftelnau-de-Breto* 
nonsi  16°.  Fonds;  17°.  Lafrançaife;  &  18°. 
Souitlac. 

On  n'entrera  pas  dans  le  détail  des  généart 
logies  des  Seigneurs  qui  tenoient  les  plus  buits 
tiefe  du  Querci ,  en  fuivant  l'ordre  dans  Lequel 
ils  étoient  jadis  appelés  à  l'alTemblée  des  éiacs 
du  pays.  Cet  objet  fera  parfaitement  déve- 
loppé dans  le  Nobiliaire  des  différentes  pro- 
vinces du  royaume,  entrepris  fous  les  yeux  du 
gouvernement  (  i  )  par  une  Congrégation  que 


(  t  )  Uom  VilIcviciUc ,  Religieux  i»  ta  Coapigitioa  de  Siiat 
,  Matir,  fut  envoyi  en  1781  dinj  eette  proTÎnce  pour  y  ramalGAr 
le*  nat&Uiw  in  NobilUire  du  fo^aume ,  qui  doii  paroltte-incet*  . 


.yCOOgIC 


PRÈXIMJNAISÊ.  2} 

les  talens,  les  lumières,  rénidition  &  llifage  pa- 
triotique qu'elle  en  fait,  ont  toujours  diftingu^e. 
On  ts  bornera  à  rapporter  le  nom  des  principaux 
Seigneurs  qui  avoient  droit  d'affifter  aux  états 
du  Querci  :  les  Vicomtes  de  Turenne,  <te  Bru-  „ .  ^^ 

Prmcipiox 

niquet  haut  Se  bas ,  &  de  Montclar  ;  les  Ba-  Scigncart 
roos  de  Caftelnau-de-Bretenous,  de  Puicotiiet,  Jtôit'^C 
de  Gourdon  &  de  Lufech  ;  les  Barons  de  Car- 
dailtac-Bioule ,  de  Saint-Cirq,  de  Breuges  ,  de 
Thétnines  ,  de  Saint-Sernin  >  de  Vattiire ,  de 
Cauflade,  &  de  Roquefeuil;  le  Comte  de  Né- 
grepelifle ,  les  Seigneurs  de  Montpezat ,  de 
Saint-Sulpice  ,  de  Grammat,  de  Genouiliac 
&  Vaillac,  de  Felzin,  de  Caniltac,  de  Sefiac, 
de  Boiflières  &  du  Vigan  ;  les  Joannîes  &  De< 
Toivé ,  Sec.  &c. 


U  Lci  ■rchirn  du  dotmine  lui  furent  ou*ertc>  f»t  ordr* 
du  Gonverbïmcnt.  L'application  ,  U  conllince  le  le  d^lînt^- 
nCaaent  clr*fltf<«irant  In  ncbcf^ti.  PmdiM  ttois  pieii  eaà- 
fécatih.  De  coimoifliat  1«  NoUci  qae  d'jptii  1«  ttiiei  fouriii* 
1  foD  travail  p*r  les  Officiers  mfinei  de  Sa  MajeHé ,  il  rimaS» 
■vec  le  ptui  grind  foîn  le*  mltjriiui  im^ortios  da  notitUrre  da 
«nt  province  ;  Ouvrage  vtalnient  Vign*  ,  à  tnu  f^erdé ,  da  le 
confiance  publique  >  &  le  Ceul  mtiae  ipii  pourra  ttit,  anx  yaix' 
de  U  nation  ,  un  garant  ilTuré  de  la  claSe  des  ftoblet ,  parce  qu'il 
Rpofe  en  entier  fur  Ici  titres  originaux  nia  foof  la  nvre-garéa 
duRoî,  6c  qu'il  c(t  pat  conffquentt  l'abri  dea  furprifn  ÏD^viiables 
dan)  les  ourrigu  h^rildiques ,  coinpofift  fur  le*  documena  reinii 
pat  )m  particuliett ,  &  dans  lelqueU  pour  l'oidioaitt  te.  vrai 
Noble  rougit  de  fe  voit  Goofoodu  «vf  c  un  .iiAupatetit  giadteux  fc 
rtconooiflânt. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  •  I  V. 

Tableau  topographique  dit  Querci. 

J.  Pofaàn  du  Qumi.  IL  Sa  diyifton.  III.  Sdn 
clirr.111.  IV.  Sort  fol.  V.  Su  proHuaiora.  VI.  Son 
comtmue.  VU.  Ses  riviires.  VÎJl,  Ses  curiqfi. 
tés  naturelles.  IK.  Sa  confiitutiott  a^uetle.  . 


L. 


j  E  Querci  eft  fitué  fous  le  quarante-qua- 
i°"'trième  degré  de  latitude,  &  le  vingt-deuxième 
de  longitude.  Il  confronte  dU  levant ,-  le  Ro^ler- 
gue;  du  midi,  le  Languedoc;  du  couchant, 
l'Agenois  8e  le  Perigord  ;  du  feptenirion^  fe 
Limoufin  &  l'Auvergne.  Sa  longueur  efld'en  vi- 
rbn  deux  journées  du  feptentrion  au  midi,  & 
fa  largeur  d'une  journée  &  demi ,  à  prendre 
du  levant  au  couchant. 

Ce  pays  étojt  aiitrefois  divifé  en  Querci  itoir 

""'  &  en  Qua-ci  bl<ihc.  le  Querci  n<ùr  était  la  par- 

■  lie  du  nord,  &  le  Querci  blanc.,  la  partie  du 

mîdi(i).  On  le  dîvife  adueUement  en  haut  Sg. 


I  )  DïDi  un  vieux  iittt  concernint  Ie  prieuré  ie  Siinr-Sernin, 
il  ift  dit:  Efi  inttnitt^lo  Cxtdrteitfi  in  partt  tjus  nigra  i  Se  diai 
une    chuta    i'ifftuuiâSttntat  d'un    Seigneur  de    Moncptut-. 
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bas.  Le  haut  eft  cette  partie  du  Quercî  quieft 
au-deffuE  de  la  rivière  du  Lotj  8c  le  bas ,  Celle 
qui  eft  aa-d^oiis  de  cette  même  rivière. 

L'air  y  eft  tempéré  &  en  même-temps  Talu-     ni.  - 
bre.   Les  printemps  cependant  y  font  d'crdi-  mit. 
naife  très-pluvioix;  mais  l'automne  eft  en  gé- 
nérât très-belle. 

Ce  pays  montueu\'  préiente  une  admirable  <v'.- 
variété  de  collmes  Se  de  plames  ;  il  eft  om- 
bragé par  des  bois  de  diâërentés  efpèces,  en- 
richi de  prairies ,  arrofé  de  plufîeurs  grandes 
nvières,  &  coupé  par  une  foule  de  rutlTeaux. 
-  Le  Quercî,  quoique  pierreux,  eft  néanmoins  v. 
trèsrfenile;  il  produit  toutes  les  chofes  nécef-  dufSÔ^°* 
ûires  à  la  vie.  Soii  blé  3c  fon  vin  diftingués 
par  leur  qualité  &  leur  faveur ,  fembieait  par- 
ôc^T  de  \i  folidité  des  cailloux  qui  les  voyent 
fortir  de -leur  fein.  Ils  fe  confervent  long-temps 
£io5'altiération,-f6utiennent  le  tranfport  làns 
ânconvéïïient ,  6e  femblent  defttnés  par  la  na- 
ture ,'  pour  aller  au  fecours  des  pmples  traaf- 
.plantéis  dans  un-  fol  qui  ignore  encore  ces  deux 
importuns  véhicules  de  la  vie  de  l'homme.  Le 
Querd  enfante:même  des  produ<£Uons  qui  lui 


.U  date  efl  conçue  en  cci  Minci  :  A3un  itdme  fifiimo  /aauarii 
anao  Oomint  Joeamatioaii  milUfime  dattiuifima  in  loto  Moatif' 
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font  particulières ,  &  qui  ibat  l'objet  dés  otf^ 

prelTemens  de  nos  modernes  Luculies. 

Quatre  grandes  rivières ,  la  Garonne ,  te 
Tarn,  te  Lot  &  la  Dordogne,  auxquelles  on 
peut  joindre  l'Aveiron ,  -contribuent  merveil- 
leufemetu  à  la  fertilité  de  cette  province  ,  & 
facilitent  fon  commerce. 

La  Garonne  longe  fur  la  droite  une  très- 
petite  parue  du  Querci,  un  peu  au-delTous  de 
Moiflac  oîi  elle  reçoit  le  Tarn ,  &  entre  en- 
fuite  dans  TAgenois. 

Le  Tarn  ,  une  des  belles  rivières  des  Ga» 
les ,  qui  féparoit  la  Gaule  Narbonnoife  de  TA- 
quitaine ,  commence  de  baigner  le  Qoerci  i 
Montauban ,  t^i  tl  reçoit  le  Tefcou,.&  avant 
de  fe  jeter  dans  la  Garonne,  reçoit  à  la  Foiatp 
l'Aveiron ,  &  à  Sainte-Lieurade  les  eau^  de 
Lembolas  groffi  par  celles.de  la  Lute^  ': 

Le  Lot  divife  le  Quercï  çn  deux  panififi 
prefque  égales ,  Se  l'arrt^e  d'une  extrémité  à 
l'autre.  Cette  rivière  entre  dans  ce  p^ys  un 
peu  au-detlus  de  Capdenac,'arrofeMoBbruit4 
Cajarc ,  Calviniac ,  Senevrières,  Saint-Cirq  & 
Conducfaé ,  où  elle,  reçoit  U  petite  rivière  du 
Celle  qui  porte  bateau  à  fon  embouchure ,  & 
qui  patTe  par  FJgeac ,  Saint-Sulpice ,  Marcîllac 
8e  Cabrères.  Le  Lot  defCéftd  après  vers  Sainte 
Geri,  enruiteà  Vers  où /e  dèçliarge  un  ruifleàii 
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Urge  &  profond ,  de  là  à  Cahors  oîi  il  forme  (ine 
p^ninfule ,  puis  à  Mercués ,  Lufâch  ,  Caftel- 
franc  où  il  prend  leA'ert  &  le  ruiffeau  des  Ar- 
ques ,  de  là  coule  à  Belaic ,  au  Puy-l'Evêque  y  k 
Duravel ,  à  Glan  &  à  Saturac  où  il  fé  \hw 
idans  l'Agenois.  Cette  rivière  commence  d'êtrfe 
navigable  avant  d'entrer  dans  le  Qnerci  ;  mais 
elle  ne  Teft  point  avec  de  grands  bateaux,  k 
càùic  des  mauvais  paffages  qui  fe  rencontrent 
aa  Puy-I'Evê<iue.  On  a  conftruit  des  éclufes  & 
ptufîëurs  digues  fur  cette  rivière  pour  en  faci- 
liter la  navigattoD ,  qui  eft  bien  eOentiette  pour 
le  tranfport  des  d^irées  du  pays.  Un  mannf 
crit  dont  Don^ntci  lait  mention ,  nous  apprend 
(|tt*nn  Evêque  de  Cahors  en  1208  employa  des 
f(»)ffles  conûdéf^bles  pour  cet  objet. 

La  Dordogne  fortant  du  Lrmdfm  pade  par  . 
le  haut  Querci ,  arfôfe  Beaulieu ,  Bretenou^ , 
reçoit  k  une  lieue  au-déffu$  de  Carennao  la  ri- 
vière de  Seré  &  celle  de  Bave  accrue  aupara- 
vant par  le  petit  roiffeau  appelé  le  ruilTeau 
des  Barbares.  La  DordogAé  enfuite  paiTe  à  Souil- 
lac ,  &  prend  un  peu  au-d^us  la  rivière  et 
Loutfle.  Après  elle  defeend  à  la  Tourette, 
àGrancelat,  âc  eni!re  dans  lePerigord. 

L'Aveiron  eft  une  rivière  du  Querci  «jui  iné- 
rite  quelque  {attention.  Cette  rivîèrd  arrofe 
le  Qjierci  ap^s  Sttint- Antonin  <}ii  elle  prsml 
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la  Boaete  qui  fëpare  cette  province  d'avec  une 
partie  du  Kouergue.  De  là  l'Aveiron  defcend 
à  Bruniquel  oti  il  s'accroit  d'un  petit  rmffcau  , 
il  Montricaux ,  NegrepelitTe  »  Albias  ^  Ardus  , 
~  Loubejac  >  Piquecos  &  Saint-Maurice.,  oU  il  fc 
décharge  dans  le  Tarn.  Cette  rivière  n'eft  na- 
vigable que  dans  une  tràs^pecite  partie  de  Ton 
cours,.&  encore  même  eft-ce  en  hiver. 
SoTÎ'om.  *"*  commerce  du  Querci  s'étend  non-feule- 
ncice.  ment  dans  coûte  l'Europe  *  mais  encore  au  'de 
.là  d^$  mers.  Les  vins  de  Cakors  ,  les  blés  du 
Cauffif  les  farines  de  minot  de  .Moniaul>an  ^  dt 
■  Aioijfac  &  de  Cauffade ,  forment  diverfes  bran- 
ches de  commerce  qui  reipdent  ce  pays  très- 
floriiïaat^  &  répandent  l'opulence  dans  fon  Tein. 
Montauban  diftingué  iurtout  par  le  grand 
crédit  &  par  la  foltdicé  de  là  place  ,  pofsède 
en  outrée  brillantes  manu&âures  d'étoficis  de 
-laine,  de  foiiie.  As  foyance  &  de  tapifferies. 
.On  fabrique  à  Ntg,t^elijfe  des  toiles  de  coton , 
,&  dan;  tQut  ie  Querci  use  tr^s-grande quantité 
de  toiles  de  lin  &  d%  chanvre.  Mais  cette  der- 
■nière  branche  de.  commerce  ell  particulière- 
ment en ,  vigueur  awï  erivjrons  M  Figeac ,  & 
{urtouf  k.  LacapeiU-MaHval  i  d'où  elle  «'étend 
dans  le  Rouergue,  &  les  provinces,  vcnfines. 
f  Entre  les  curioûtés. naturelles  de  ce  pays, 
curiofiiéion  doit  diftinguer:  iMa  tivi^e  de  lomJfe<yà 
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a  ia  fource  au-deflus  d^Einac  vers  le  haut- 
Qaerci.  Elle  fe  perd  d'abord  dans  des  rochers 
au-deflus  du  château  de  Themines ,  &  après 
avoir  coulé  trois  lieues  Tous  terre,  reparoit  au- 
deffus  de  Roquamadour  ;  i*'.  ta  fontaine  Jn/nr- 
Gcorgt  à  Cahors,  dont  les  eaux  fe  retirent  & 
cefloat  de  couler ,  au  rapport  de  Dominici , 
pendant  quelques  jours, fi on  y  trempe  des  lin- 
ges faiis  par  te  coitrs  périodique'  du  fexe  ;  3^.  la 
fontaine.de  Saint-Manîn-de-Ftn,  qui  a  conf- 
c^nment  tous-  les  jours  ioa.  flux'&.  reflux  bien 
marqué;; ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  par  le 
vulgaire  At'  la  Fon  que  va-  £•  qut  ve  ;  4".  la 
fontaine  de  Mil  :  fes  eaux  nîtreufes  la  rendent 
une<desplus  célèbres  fontaines  minérales  dont 
la-France  fe  glorifie ,  &  elles  ont  l'avantage  de 
foutenir  le  tranfport.  On  ne  s'occupera  point 
de  quelques  autres  curiofités  naturelles  que 
renferme*  le  Querci ,  parce  que  l'Auteur  a  eu 
occaûpn  d'en  parler  dans  fon  Hifloire.' 

LeQuercifaitaâuellement partie  delà  haute    yni. 
Gûenne.  Il  contient  au  de  là  de  quatre-vingt  tatior»' 
fiefo  nobles ,  quatre  cent  trente  Communautés '""•■ 
contribuables  aux  impolitions,  qui  font  plus 
de  trois  mille  fept  cent  feux  divifés  en  trois 
Êleûions.  Il  a  deux  évêchés  un  a  Cahors  & 
un  à  Montauban;  dix  chapitres,  huit  abbayes 
8e  quarante-un  prieurés  j  trente-quatre  monaf- 


.yCOOglC 


^0  D  I  SS  ERTATIOlfy  &C. 
-tères  d'hommes,  vingt  couvents  de  filleâ;  dnq 
commanderies  de  Malthe;  fix  hôpitaux  fervis 
par  les  Tcëurs  Grifes  ou  filles  de  la  ChaHié;  trois 
feminaires  dirigés  par  les  Prêtres  de  la  Miffion 
de  Saint  Laiare  i  quatre  collèges  doitt  trois 
font  conduis  par  des  Eçcléfiaftiques  <m  La't- 
ques ,  &  le  quatrième  par  l«s  Prêtres  de  la 
Doârine  Chrétienne.  La  juftice  Se  les  finances 
y  font  adminiftrées  par  une  Couv  des  Aides, 
un  Intendant  y  une  AdnnniAration  ^ovin-r 
ciale,  un  bureau  des  Finances,  deux  Préfi* 
diaux  »  fix  Sénéchaux ,  trois  bur^^  d'Élec- 
tion, cinquante-quatre  ju^cçs  royales,  t^ois 
cents  Toixante  &  quime  )ufticcs  fûineurt^n 
&  une  Bourfe  commune  des  Marchands  ou  I» 
ridiâon  Ccmfulaire.  Il  y  a  au£  ^«x  cham-f 
bres  eccléjîaftiques.  Tout  le  pays  eOt  régi  par 
le  di;oit  écrit ,  à  l'exception  de  quelques  villes 
qui  en  certains  cas  ont  dos  coutumes  parttnb- 
Itères.  II  eft  dans  le  re0brt  du  Parl^oment  ch 
Bordeaux ,  pour  toute  la  partie  qui  cA  su  de  là  de 
IzDordcgne^SLàe  celui  du  Parleflwnt  df»  TMfAnt/i 
pour  )a  partie  qui  efl  au  de  çà  de  €«tt9  mâtM 
rivière.  Il  compte  parnu  (es.  plus  gr^ids  jtti' 
viléges,  le  retrait  Ugnagej:,  la  taiUericUa,  ft: 
'  Texemptioa  de^  aides  St  gabeUes. 
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LIVRE     PREMIER. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

ConieBures  Jut  le  Querci  avant  la  coTU}u(tf' des 
Gaules  par  les  Romains.  —  Ce  paysfaifant  partie 

■  de  la  Gaule  èeltique  ^  fut  fous  la  domination  dAnf 
bigat.  —  Lis  Çuercinois  font  de  l'expédition  da 
Sigovife  en  Allemagne.  —  Ils  s'établijftnt  entré 
la  Drave  &  la  Save ,  bdtifent  la  ville  de  Bel- 
grade ^  Stjbnt  Us  mimes  que  les  Scordil^es. 


JLj  E  défaut  de  monumens  jettant  une  obfcuriré 
prefque  infurmontable  fur  les  événemens  relatifs 
au  Querci,  avant  que  les  Gaules  fuflent  foumifes  , 
aux  Romains,  il  faut  néceflaïrément  recoiittr  aux 
Tomel.  A 
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conje£h]res  j  appui  bien  foible ,  mais  qui  jette  ce- 
pendant un  certain  jour  dans  i'iiiftoire,  lorfque 
la  vraifemblance  n'en  eft  pas  bleflee  jufqu'à  un  cer- 
tain point. 

L'une  des  époques  les  plus  intéralTantes  de  ces 
teriips  reculés ,  remonte  au  règne  d'Ambigat ,  Roi^ 
ou  Chef  de  la  Gaulcceltique;  dans  laquelle,  ainfi 
qu'on  l'a  dit,  le  Querci  étoit  enclavé.  jCe  Priacç 
qui  tenoit  le  fiége  de  ion  Empire  à  Bourges, 
voyant  fes  États  furchargés  d'une  trop  nombreulë 
jeuneire,vive  Si.  turbul«ite,dc  craignant fts  excès^ 
réfolut  de  s'en  défaire',  mais  d'une  matùète  hono- 
rable, Se  en  fatisfaifant  le  goût  qu'elle  avQtt  pour 
ies  armes.  Céroit  le  géiiic  général  des  Gaulais ,  plus 
guerriers  que  cultivateurs.  Une  trop  grande  popula-' 
tion,  loin  de  faire  la  force  Sc  la  gloire  de  cette 
nation ,  ainfi  qu'elle  le  ferpit  parnji  ngus  f  deveiioit 
pour  elle  un  fujet  d'inquiétude  ;  le  produit  de  cette 
terre  trop  négligée,  ne  fuiH^ànt  pas  pour  ïUHjrtii 
fes  nombreux  habitan& 
Sttiton.  Quelques  Hiftoriens  ont  dit  que  ces  peuple» 
s'étant  trop  multipliés  &  fe  trpuvant  trop  i  l'étrcwt, 
décidèrent  par  la  voie  des  armes  à  qui  rcfleroit  la 
terre  qui  les  avpit  vus  naitre,  &  que  les  vainqueurs 
chafsèrait  les.  vaincus,  qui  furent  chercher  t^^  la 
pointe  de  l'épée'des  établiiremens  dans  des  contrées 
Xiielive.  étrangères.  D'autres,  8c  ce  foat  les  plus  fuivis , 
nous  apprennent  que  ce  ïut  par  un  effet  de  la  polir 
tique  Se  par  les  ordres  même  d'Ambigat,  que  & 
fit  cette  émigration. 
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Ce  Roi  déjà  vieux,  Se  craigragt  du  trooble  dans 
fès  états,  fit  publier  dans  toute  la  Gaule  que  ceux 
qui  voudroient  rendre  leur  fortune  meilleure  par 
leur  valeur ,  vînflent  {e  ranger  ^us  les  drapeaux 
de  Bellôvèfe  &  de  Sigovèfe  fes  deux  neveux.  A  ce 
cri,  les  deux  Princes  fe  virent  bientôt  à  la  tête  de 
deux  armées  formidables  i  8c  les  augures  ayant  été 
pris,  le  fort  envoya  Bellovèlè  en  Italie,  où  il  foada 
la  ville  de  Milan.  Ce  furent  fes  defcendans  qui ,  deux 
cents  ans  après ,  prirent  la  ville  de  Rome. 

Sigovèfe  prit  la  route  de  l'Allemagne  avec  les 
iroupes  qui  s'étoieni  attachées  à  fa  fortune ,  &  dans 
lefquelles  les  Teâofages  formoient  un  corps  confi- 
dér^ie.  Ceux-ci  s'établirent  aux  environs  de  la 
Forêt  Herdnie ,  appelée  aujourd'hui  ia  Forêt  Noire. 
Sigovèfe  continuant  là  route ,  s'empara  fucceflîve- 
ment  de  la  Bohème,  de  la  Hongrie ,.de  la  Bavière 
8c  de  l'Ëfclavonie ,  où  les  diiférens  peuples  qui  i'a- 
voient.fuivi,  formèrent  divers  établiflèmens. 

Dans  ce  nombre  on  peut  compter  les  Quercinois^ 
quoique  l'Hiftoire  ne  les  nomme  pas  formellement. 
Elle  ne  homme  pas  non  plus  tous  les  autres  peuples 
qui  fiirent  de  cette  expédition.  Néanmoins  comme 
il  eft  certain  que  les  Teâofages  ne  fuïvirent  Si- 
govèiè  que  ju^u'à  la  Forêt  Hercinie  où  ils  s'àrrê- 
tèrent ,  &  que  ce  Général  poutTa  fans  eux  fes  con- 
quêtes plus  loin ,  il  eft  évident  que  les  Teâofages 
ne  formoient  pas  feuls  fon  armée.  Rien  donc  n'em- 
pêche de  croire  que  les  Quercinois  en  fiflent  partie  ; 
tout,  au  couraire,  fèmble  I9  confirmer.  Voifins 
Ai 
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de^  Teâofages ,  leurs  alliés  fans  doute,  animés  du 
même  efprit,  aoa  moins  braves,  non  moins  féro- 
ces ,  non  moin^  turbulens  qu'eux ,  il  eft  d'une  vraî- 
femblance  qui  approche  beaucoup  de  la  certiu- 
de  qu'ils  s'enrôlèrent  fous  les  drapeaux  du  neveu 
d'Ambigat.  Il  eft  vraiCemblable  encore  qu'ainfî  que 
les  Teâoiàges ,  les  dilTérens  peuples  qui  formoient 
l'armée  de  Sigovèfe ,  réunis  chacun  fous  leurs  en- 
feignes  refpeâives,  s'établirent ,  à  leur  exemple, 
dans  les.  terres  conquifes  qui  leur  plureat  le  plus  , 
pu  qui  leur  échurent  par  le  fort. 

Lelot  des  Quercioois  fijt  entre  la  Drave  &  la 
Save ,  oCt  ils  bâtirent  près  du  Danube  la  ville  de 
Belgrade,  Se  où  ils  régnèrent  fous  le  nom  de  Scor- 
àifques  jufqu'au  règne  de  Tibère ,  fous  lequel  ils 
furent  aifujettis  à  l'empire  romain. 

Mais  peut  être  dira-t-onque  fous  le  nom  àéScor" 
àifques ,  on  a  quelque  peine  à  trouver  ks  Querci- 
nois?  Ç'eA  pourtant  en  cela  que  les  conjeâures 
paroifTent  le  moins  ha&rdées.  Si  on  ne  peut  pas 
douter  que  les  Gaujpis,  ainfique  l'attéfte  l'hiiVoire, 
ayent  fait  une  irruption  en  Allemagne ,  qu'ils  ayeiit 
fait  des  établinbmens  en  Hongrie,  en  Bohème,  en 
Bavière  Se  dans  l'Efclavonie  y.  lî  la  préfomption  que 
les  Quercinois  furent  du  nombre  des  Cotiqùérans  . 
de  ces  vaftes  pays ,  eft  appuyée  fut  des  fondemens 
folides,  il  ne  fera  pas  difficile  de  iè  rendre  à  l'opi-- 
nion  que  les  Scordiiques  ne  peuvent  être  true  les 
vrais  Quercinois.  Oh  connoît  tous  les  noms  des  an- 
ciens peuples  de  la  Gaule>  Si  on  ne  trouïc  nulle 
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part  celui  de  Scordi^ues  ou  Scordici.  Cependant 
les  Scordifques  étoient  des  Gaulois  ^  ce  qui  donne 
lieu  de  pré/ùmer  que  le  vérirable  nom  des  Querci- 
nois  Caturci^  a  été  altéré  Se  corrompu,  foit  -par 
Une  mauvai(è  prononciation ,  Ibit  par  la  faute  de 
quelque  copifte  ,  d'où  s'eft  formé  le  mot  de  Scor~ 
dlci.  Cette  préfomptîon  eft  d'autant  mieux  fondée 
que  les  dilïèrens  Auteurs  qui  parlent  de  ce  peuple , 
ne  font  pas  d'accotd  {ûr  le  nom  qu'ils  lui  donnent. 


CHAPITRE     II. 

Ze  Querci  fournis  aux  Autàunois,  —  Aux  Auver- 
gnats. —  Situit  Roi  lies  Auvergnats  efifait  pri- 
fonnier  par  les  Romains^ 

^1  la  politique  d'Ambigat  «n  éloignant  une  jeu- 
nèfle  trop  nombreufe  5c  inquiète ,  mainunt  alors 
la  paix  dans  fes  états,  ce  ne  fut  que  pour  peu  de 
temps.  Là  politique  peut  bien  impoièr  un  frein  ^z(~ 
&ger  aux  peuples  j  mais  rarement  ou  prefque  ja- 
mais captive-t-elle  les  cfprits  au  point  de  changer 
totalement  le  génie  des  nations. 

La  fageffe  8c  la  bonne  fortune  de  ce  Prince 
avaient  donné  aux  Berruyers  la  fupériorité  dans  la 
Gaule  œliique,  8c  leur  en  avoir  confervé  rem- 
pire.  Les  chofes  changèrent  après   fa  mort.  Des 
A$ 
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Chefs  moins  habiles  laifsèrent  échapper  le  fceptre 
qu'ils  fëmbloient  tenir  dans  leurs  mains. 

Remuans  ,  audacieux  ,  ne  connoitTant  prefque 
d'autre  lot  que  celle  de  la  force ,  décidant  tout  par 
la  voie  des  armes ,  -les  Gaulois  ignoroient  te  prix 
de  la  paix  8c  de  la  tranquillité  (i  chères  aux  peu- 
ples policés  &  indruits.  La  Gaule  dans  ces  temps 
reculés ,  fut  toujours  le  théâtre  des  plus  fubites  ré- 

'•  yoluiions.  Les  plus  hardis ,  Se  ceux ,  dit  CéTar ,  qui 
avoient  tes  troupes  les  plus  nombreufès  y  régnè- 
rent fucceflivement. 

Les  Berruyers  furent  vaincus  &  fournis  par  tes 
Authunois ,  qui  devinrent  G  puiflans  ,  au  rapport 

'•  du  même  Hiftorien ,  qu'ils  tenoient  toute  la  Gaule 
fous  leur  empire.  Dès-lors  le  Querci  fut  fournis  à 
leurs  loix. 

Cette  vafle  domination  fut  de  peu  de  durée.  Ils 
fiu-ent  aflujettis  à  leur  tour  par  les  Auvergnats ,  8c 
le  Querci  changea  encore  de  maître.  Ceux-ci  fem- 
blèrent  avoir  fixé  l'inconftance  de  la  fortune  en 
leur  faveur.  Ils  pouisèrent  leurs  conquêtes  depuis 
le  Rhin  jufqu'aux  Pyrénées,  Sc  depuis  l'Océaa 
julqu'aux  environs  de  Narbonne  Sc  de  Marfeille. 
C'eft  avec  eux  que  traita  Afdrubal  lorfqu'il  pâOk 
dans  les  Gaules ,  pour  aller  joindre  fbn  frère  An- 
jiibat ,  en  Italie.  Ils  lui  fournirent  même  un  corps 
de  troupes ,  dans  lequel  il  y  eut  apparemment  des 
Quercinois.  Leur  valeur  recornue  peut  le  feire  prê- 
fumer,  fi  on  confîdère  leur  attachement  pour  les 
Auvergnats,  doat  ils  n'abandonnèrent  jamais  Ja 
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fiiâtoa ,  8c  à  qui  ils  gardèrent  une  foi  inviolable 
iutqu'à  la  conquête  entière  des  Gaules  par  les  Ro- 
mains. Événement  qui  changea  la  fece  de  ce  beau 
pays ,  qui  auroit  peut-être  confervé  fa  liberté  mal- 
gré fes  divifïons  intefttnes,lî  des  ingrats  n'avoient 
introduit  dans  fon  fèin  les  vautours  avides  qui  le 
déchirèrent. 

Ces  ingrats  furent  les  defcendans  de  ces  anciens 
Phocéçns  qui,  cbaflësde  leur  pays,  trouvèrent  ua 
afile  dans  la  Gaule,  9Ù  ils  furent  accueillis  Se  trai- 
tés avec  humanité.  Ils  y  bâtirent  la  ville  de  Mar- 
feille  long-temps  avant  la  fondation  de  Rome.  En 
échange  de  l'hofpitalité  qu'on  avoit  exercée  à  leur 
épurd,  ces  étrangers  qui  apportoient  avec  eux 
les  arts  Se  la  politclTe  des  Grecs ,  les  communi- 
quèrent Se  les  iirent  aimer  à  leurs  hôtes.  Ils  leurs 
apprirent,  par  leur  exemple,  dit  un  Auteur,  à 
connoitre  les  agrémens  d'une  vie  policée ,  Se  à  cul- 
tiver les  terres. 

L'antique  barbarie  comtnençoit  à  quitter  les  par- 
ties méridionales  de  la  Gaule ,  lorfque  l'ambition 
effrénée  des  fucceffeurs  de  ces  vrais  Sages ,  ambition 
qui  leur  devinr,  dans  la  fuite,auinfùneftequ'à  ceux 
dont  ils  forgèrent  les  chaînes,  leur  fit  perdre  tout 
le  mérite  de  leurs  bienfaits. 

Non  contens  de  s'être  rendus  redoutables  fur  la 
mer,  Se  des  établiffemens  qu'ils  avoient  faits  fur 
les  côtes  où  ils  bâtirent  Nice  Se  quelques  autres 
villes ,  les  Marfeillois  voulurent  s'étendre  dans  les 
terres.  Les  Salicns  leurs  voifins  furent  le  premier 
A4 
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objet  de  leur  cupidité.  Mais  ils  fe  défendirent  fl 
bien  qu'ils  5teai  trembler  à  leur  tour  leurs  agref- 
lëurs  qui ,  craignant  pour  leur  territoire,  implorè- 
reni  le  fecours  des  Romains  dont  ils  étoient  alliés 
depuis  long-temps. 

Jamais  prière  ne  fut  faite  Ibus  de  plus  favorables 
aufpices.  Le  Sénat  accueillit  avec  emprelTement  la 
demande  des  Mariêillois  ^  l'orgueil  Se  la  cupidité 
en  diâèrcnt  l'arrêt.  Les  Romains  avoient  à  venger 
fur  les  Gaulofs  la  honte  du  iàc  de  Rome,  dont 
la  plaie  faigooit,  pour  ainfi  dire,  encore.  Leur 
politique  intcrcirée  dont  les  vues  étoient  plus  éten- 
dues que  celles  de  leurs  alliés,  leur  fit  appercevoir 
un  moyen  prefque  infeillible ,  dans  le  fecours  qu'on 
leur  demandoit ,  de  réunir  un  jour  à  leur  empire, 
ces  contrées  dont  on  leur  ouvroit  l'entrée  avec 
tant  de  facilité. 

L'objet  parut  aifez  coiiddérable  à  leur  ambition», 
pour  y  envoyer  une  armée  confulaire.  Le  Conful 
M.  Fulvius-Flaccus  fut  le  premier  qui  fe  mefura 
avec  les  Saliens,  fur  qui  il  n'eut  pas  de  grands 
avantages.  Sextius  Ion  iucceiTeur  ne  fut  pas  d'a- 
bord plus  heureux.  II  avança  peu  pendant  l'été , 
Se  ayant  réfolu  d'y  fiafler  l'hiver,  il  établit  foa 
camp  près  de  quelques  fources  d'eaux  chaudes. 
Les  Satiens  voulant  fe  défaire  de  ces  hôtes  incom* 
modes  attaquèrent  ce  camp  en  défordre,  Sc  firent 
une  fi  grande  perte  que  leur  Roi  fut  obligé  de  fe 
réfugier  chez  les  Dauphinois ,  fes  voifms.  En  mé- 
moire de  ce  fuccès  ,  Semius  [changea  fon  camp  en 
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une  vMle  qu'il  bâtit  au  même  lieu,  &  qui  fiit  ap- 
pelée de  fon  Dom,  Aquœ-fextiœ:,  c'eft  ta  ville 
d'Ais  eo  Provence. 

Les  Romains  ne 't)égltgèrent,pas  de  fî  beaux 
commencemens.  Domîtius-Ahéoobarbus ,  fucceflêur 
de  Sextius,  attaqua  les  Dauphinois  8c  les  vain- 
quit. Les  Aurergnats  allarmés  mirent  deux  mille 
hommes  fur  pied  dans  le  defTeio  de  chaiTer  ces 
étrangers  qui  fembloient  vouloir  tout  envahir.  Mais 
Fabius- Maximus  les  vainquit,  fit  prifonnier  leur 
Roi  Bituit  qu'il  envoya  à  Rome,  âc  qui  fût  pré- 
iëoté  au  peuple  iiir  un  char,  vêru  des  mêmes  ha- 
bits Se  avec  les  mêmes  amies  qu'il  portoit  le  jour 
de  la  bataille. 

Soit  que  la  puîilànce  des  Auvergnats  parut  trop 
redoutable  aux  R<»nains,  foit  que  contens  pour 
cette  fois  de  les  avoir  humiliés,  ils  rcovoyaflëat 
à  UQ  autre  temps  le  projet  de  les  anujettir,  ils 
les  iaiflërent  tranquillDs  après  cette  grande  vic- 
toire. Ils  fîuent  moins  réfervés  fur  le  compte  du 
Dauphiné,  de  la  Savoie,  de  la  Provmce,  du  Lan- 
guedoc Se  d'une  partie  du  Rouergue  qu'ils  rédui- 
firent  en  province. 

.  On  ignore  de  quelle  manière  Se  en  combien  de 
temps  les  Romains  firent  la  conquête  de  ces  vafles 
pays.  Le  feul  Céiàr  nous  apprend  que  ce  fiit  l'ou- 
vrage de  Fabius-Maximus  j  peut-être  qiK  fi  une 
panie  des  hîAoires  de  Tite-Live  Se  de  Dion-Cai*- 
fius  n'étoit.  pas  perdue,  nous  en  aurions  le  détail. 

Un  fi  grand  établiiTement  dans  les  Gaules  de- 
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fint  cher  aux  Romaîas;  Us  n'épai^èrent  rien  pour 
fe  con&rver  &  retendre,  Envatn  les  Gaulois  vou- 
lurent les  en  chaHèr  ■■,  leurs  eiTorts  ne  fervirent  qu'à 
\Ata  la  perte  de  leur  liberté. 

g».^ mtt*  I    I  iiMp 

CHAPITRE    III. 

tutà/rius,  Général  Qutrcinois  j  vaincu  par'  Cani- 

ttius.  —  Céfar  vient  aujiége  d'Uxeliodumim ,  & 

.  ita  rend  It  Maître,  — LtalUrius  mis  à  mort, 

V^ÉSAR  fè  fut  à  i>eine  rendu  dans  ta  C^ule 
libcboaaoïfe  dont  il  avoit  eu  le  gouvernement  en 
çntité  de  Proconfulj  qu'il  entreprit  la  conquête 
des  autres  parties  des  Gaules  qui  n'étoient  pas 
JoumîTes  aux  Romains  ^  St  il  l'exécuta  avec  cette 
fortune  8c  cette  fupérioriié  de  génie  qui  le  ren- 
dît depuis  le  maître  du  monde. 

On  oc  rapportera  pas  tous  les  événetneos  qui 
smenèrem  cette  révoIuticMi.  Céfar  lui-même  ai^ 
excellent  Hiftorieu  que  grand  Capitaine ,  ,boùs  en 
a  af^ris  dans  Tes  Commentaires  julqu^aux  f^us  pe- 
tits déKiils.  On  fe  bornera  à  ce  qui  intéreSe  par- 
ttculièremoit  le  Querci.  Heureux!  H  dans  ce  qu'on 
ca  a  dit  Se  ce  qu'on  en  doit  dire  encore ,  on 
ariMt.  eu  des  guides  aullt  sûrs  Se  aufll  habiles; 
L'ob{curité  qui  règne  dans  les  faits  hiftoriqties  ne 
ferait  pas  y  abfî  qu'allé  le  fait  pour  l'ordinaire,  le 
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défefpoir  de  ceux  qui  écrivent  l'iùfloire  ou  qui  b 
tifenc. 

Confondu  dans  la  maiTe  des  fcèoes  variées  qu'of* 
fre  le  cours  de  cette  guerre  âoglinte,  ce  o'eft 
qu'à   la  dernière  année   qui   la    termina,   que  le 
Querci   fixe  ièui  les  regants,   &  ne  paroit,   ce 
femble,  que  pour  mettre  le  fceau  aux  triomphes 
de  Céfer.  Après  la  prife  d'Alife  Sc  la  mort  de  Ver- 
cingetorix,  la  Gaule  épuifëe  lêtnbtoit  êtrelànsTef- 
fource,  &  l'étoit  en  eHèt.   Quelques  Capitaines 
tentèrent  cependant  encore  le  fort  des  armes,  H. 
ne  firent  que  reculer,  pour  un  terme  qui  fiit  biea 
court,  fa  dbûie  entière.  Luthérius  Général  Quer- 
cinols  fet  du  nombre.    Il  avoîc  été  toujours  ex- 
trêmement attaché  à  Vercingetoiix,  l'avoit   fuivi 
dans  toutes  fes  eiqjécHtions ,  Se  s'étoit  même  en* 
fermé  dans  Alilè  avec  lui  Mais  ayant  trouvé  lo 
moyen  d'en  fortir,  on  ne  lait  de  quelle  manière , 
avant  la  capitulation,  il  ne  fiit  pas^envelc^pé  dans 
le  malheur  de  fes  défen&urs.    Ne  pouvant  Ss  ré- 
foudre  à  fufair  la  loi  du  vainqueur ,  il  raflèiiihla 
quelques  troupes'.  Se  fe  joignit  à  Drapés ,  Capitaine 
Sénooois ,  qui  avoir  conlèrvé  un  petit  nombre  de 
foidats,  trtftes  Se  malheureux  relies  de  l'armée  qu'il 
avoit  commandée  dans  le  Poitou,  où  il  fiit  dé- 
fait par  Canioius  ,Sc  Fabios ,  Lieutenans  de  Cé- 
&r. 

Animés  du  ménie  amuu:  de  la  liberté.,  eonemis 
irréconciHables  des  Romains,  Luthérius  tC  Drapés 
firent  quelques  couriès  faaireuiès ,  plus  propres  à 
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fattsfaire  '  leur  haîne  particulière ,  qu'utiles  à  la 
caufe  générale.  Us  n'avoieat  que  cinq  mille  hom- 
mes avec  eux;  fiable  reiTource  8c  bien  peu  capa- 
ble de  réUftcr  à  Cantnius,  qui  avec  fcs  liions 
tenoit  la  camp^oe,  8c  qui  enfui  les  ferra  de  tî 
près ,  qu'il  les  força  de  fe  retirer  dans  la  forierefie 
d'Uxellodunum  en  Querct ,  où  il  les  ioveftit  bientôt. 

Cette  place  étoit  firuée  fur  une  montagne  en- 
tourée de  précipices ,  ôc  n'étoit  accelllble  que  par 
un  côté  dont  la  pente  étoit  fi  roide,  que  des  hom- 
mes armés  pouvoient  à  peine  s'y  tenir  debout.  Une 
rivière  couloit  ait  pied,  qui  la  ceignoit  pre^iue 
toute  entière,  Sc  au-delà  de  la  rivière  s'élevoient 
d'autres  rochers  qui  la  relTerroient  <lans  fes  bords. 

Caninius  ayant  reconnu  la  place  Se  vu  la  force 
de  fon  aHiette,  divifa  fon  armée  en  trois  corps 
qu'il  plaça  fur  les  hauteurs  voifines  y  Se  fit  travail- 
ler à  une  tranchée  défendue  par  de  forts  retran- 
cbemens,  dans  te  defleîa  d'enfermer  la  ville,  afin 
que  rien  ne  put  y  entrer  ni  en  fortir.  Luthérius 
ayant  pénétré  fon  projet,  Sc  craignant  pour  fà 
place  le  même  malheur  d'Alife  qui  avoir  été  for- 
cée de  &  rendre  faute  de  vivres,  laifla-  deux  inilte 
hommes  dans  la.  ville.  Se  en  fortit  avec  Drapés  8C 
le  refte  de  fês  fbldats  pour  aller  chercher  des  blés. 
Ils  en  ramaiXèrent  une  grande  quantité  qu'ils  firent 
paflêr  fucceflivement  aux  afiîégésj  mais  ils  ne  fu- 
ient pas  ailêz  heureux  pour  finir  ce  qu'ils  avoient 
fi  bien  commencé. 

Des  transfuges  en  avertirent  Caninius  ^  qui  fit 
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cacher  un  corps  de  troupes  aflèi  près  de  la  ville 
Se  {ut  le  chemin  que  Luthétius  avoît  accoutumé 
de  prendre'avec  fes  convois.  Cet  infortuné  Gêné-, 
lal  donna  en  efifet  dans  l'embulcade.  Son  efcorte 
quoique  fiirprife  fe  défêàdit  vaillamment,'  2c  fut 
taillée  en  pièces. .  Luthérius ,  pour  ne  pas  tombet 
au  pouvoir  des  Romams,  fe  iàuva  à  courfè  de- 
cheval  Après  l'aâîon,  Caninius  préfumaat  avec 
raUÔQ  que  Drapés  qui  gardoit  les  magafms  à  quel- 
ques lieues  de-là,  ne  fenùt  pas  J-rôt  tnftnijt  de- 
la  défaite  de  Luthérius,  voulut  lut  en  porter  lui- 
même -la  pretnière  nouvelle.  Il  marcha  i  lui  en 
diligence,  attaqua  Ton  camp  à  l'improvifle,  s'ea 
empara  après  une  légère  rélijlancé,  Sc  fit  Drapée 
prifonnier,  qui  ne  voulant  pas  furvivre  àlapËrte 
de  fa  liberté,  fe-iailb  mourir  de£dm.    : 

Malgré  la  perte  de  leurs  chefs ,  les.  àlfiégés  qui 
avoient  des  vivres  pour  long-temps^  fe'  défendirent 
fi  bien,  que  Caninhis  qui  perdoit  beaucoup  de- 
idoDde,  voyant  que  le  fiége  n'avançait  pas  >  8c 
cra^nant  que  csla  ne  fit  tort  sex  afiâures  de  'C«- 
lâr ,  crut  devoir,  l'en  avertir.   : 

Ce  grand  homme  étoit  al^ors  à-  Chartres.  Ju- 
geant que  fa  piéfence  étoit  néce^ie  au  liège,  il 
s^y  rendit  à  grsidës  journées  avec  &  cavalerie, 
après  avoir  donné  ordre  à  deus  l^ons  :de  le 
fijîvre.  Quelque  peu  importaïue  que,  parut  cette 
place,  iL étoit  de  b  plps- grsode  conséquence  pour 
lui  de  la  prendre.-  JD'auim,  à  4'eiKmpIe  de  ceux 
qui  la  d^oidoient^  pouvDieat  fe  caotoiâier'daM. 
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d'autres  forts,  Se  lui  fiùre  perdre  à  les  attaquer 
£icceflivetnent ,  tout  le  temps  qui  lui-  reftoit  de 
foD  commandemeat,  dani  le  terme  devoit  expi- 
rer dans  moins  d'une  année.  II  feotoït ,  qu'obligé 
alors  de  quitter  la  Gaule,  il  rirquoit  de  perdre 
tout  le  felit  de  Tes  travaux,  {ok  que  les  Gaulois 
fiiflent  par  là  encouragés  à  fecouer  le  joug,  fok 
que  quelque  autre  Général  vint  lui  ravir  la  gloire 
de  les  avoir  entièrement  fournis.  Tout  cela  pou- 
voir arriver ,  û  Uxellodonum  lui  échappoit. 

Plus  habile  que  fes  Lieuteoans,  il  vit  bientôt 
que  le  feul  moyen  de  réduire  cette  place,  étoit 
de  la  priver  de  l'eau  qui  lui  étoit  nécellàire.  Les 
affiégéc  la  prenoient  à  la  rivière  qui  coulott  sut 
pied  de'  leurs  rochers  |  &  à  une  très  -  belle  fon- 
taine qui  n'étoit  pas  élo^oée  de  leurs  remparts. 
Son  premier  foin  fut  de  garnir  les  bords  de  la- 
rivière  d'archers  8c  de  frondeurs.  Il  y  plaça  auifi 
des  machines  de  guerre ,  «pii  tirant  continuelle- 
ment ,  en  défendotent  les  approches  avec  tau  de 
£tccès,  que  les  afliégés  n'osèrent  plus  y  aller 
puilèr.  Aucun  d'eux  ne  paroilToit  qu'il  ne  fu.t  à 
rioftant  foudroyé. 

La  fontaine  alors  foumiSbtt  iëale  l'rau  ftiffi- 
lànte  aux  tabitans.  Toute  l'armée  défitptt  da 
les  priver  auâî  de  cette  reâôuice  -j  Cé&r  fqt  k 
tsal  qid  en  trouva  le  moyen.  U  fît.confbuite  une 
vafle  terraffe  de  linEute  pieds  de  haut  y  fur  la- 
quelle on  éleva  une  tovr  i  dix  étages  qui  domï- 
Boit  la  fontaine ,  d'^MÏ  i'on  firpic  coatiBudlàm^t 
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fiir  ceuK  qui  'vouloient  eo^iprodier.  Le  âaaget 
dès-lors  devine  égal,  foit  du  côté  de  la  fontaioe, 
fttit  du  côté  de  Ja  t'a/ikte  ;  ce  t^i  fit  périr  bien 
du  monde.  Il  &lloit  oa  ^  roidre,  ou  détium 
ceœ  tour  fonnid^le.  Les  alBégés  prirenc lepard 
le  plus,  couiag^wt;,  'as  remplirent-  pluHeurs  tott* 
neoin  de  fiiif  ^  de  poix  £c  d'autres  énati^es  com- 
buftibles ,  $cles  lodèroit  cona«  la  tour  après  y 
avoir  mis  le  îéu.  Les  flammes  &  firent  Èieatftt 
voir,  aux  pleines  qui  lioient  les  serres -qui  {(x~ 
moient  la  terraflê.  Les  Romains  acaounireat  peux 
les  éteUdre,  8c.  Suenr  reçus  par  les  QuerduoiE 
qui  avQÏeat  ftorî  de  poésies  totuicaux,  11  s'eog^ea 
là  ua  coii^)at  tEès-vif£c  très-meurtrier.  Les  Rt>- 
inaîas  éteievt  pou^,  6c  h  tour  étoU  dsMis  le 
fbis  grand  danger,  ios^ie  Cé^  iSÊicond  an  tufèt 
de  guerre,  imagina  d'iasoyar  quelques  co&orca 
m^naeer  les  mtu^  âe  la  vilie  anc  de  grands  cm. 
Les  babions  dfrayés,  crugnant  qu'it  la  ùimr 
du  combat  on  ne.  téa;ât  d'efcafadw  la  place, 
tst^eièsiat  pcomptemcac  ies  iàldsts  à  la  défèofe 
des  reùipartï. 

Le  peu  de  fuccè»  de  cette,  tettta^è  «  décoo- 
rï^isa  pas  les  âJlîégés;  ils  coiuiauèr»t  de  k  dé» 
fiwdre  avec  la^onme  valeur^  estant  de  trouver 
quelqu^cr^  mo^nde'tlètndre  cette  tour  iaoïlfc 
Cp  nîétoit  pas  pounaot  Tennmii  ^'lls  smsieot  h 
plus  à  craindre  '^  'il  eniécoit  'un  auB-e  bk»  pkn- 
d«^ereux  , '^'^s  né  -fttqJ^inKridne^às,  &  qis 
ogftCbmtna  leui  nùK.  j 


.yCOOgIC 


t6  ■     HiSTOX  KB 

Malgré  le.  roc  fur  lequel  ponoiem  leurs  nttirail- 
les  y  Se  qui  fembloic  les  mettre  à  l'abri  de  la  miae  , 
Célàr  en  fit  ouvrir  une ,  non  dans  le  delTeïn  de 
les  faire  crouler,  mais  pour  chercher  la  fource  de 
la  fontaine  8c  en  détourner  les  eaux.  Ce  moyen 
lui  réulTit  &.  la  fontaine  fè  trouva  tout-à-coi^ 
à  fec.  Ce  prodige,  car  c'en  étoit  un  bien  grand 
aux  yeuK  de  ce  peuple  fuperftïtieux ,  fit  tomber 
les  armes  des  mains  des  alTiégés.  Ils  cruroit  que 
les  Dieux  combatioient  contr'eux  pour  tes-  Ko-' 
mains  ^  ils  fe  rendirent  à  jdiferétion. 
.  Dès  que  Célàr  fut  maître  de  la. place,  il  fît  un 
trait  dç  barbarie  qui  a  terni;  fâ  gloire  aux  yoix 
de  la  poflérité.  Il  fit  couper  les  mains  à  lousJes 
hommes  qui  étoient  en. état  de  porteries  armes,' 
afin,  dit  unHi(lDi:ien,.d'imiinider  ceux  qui  olê~ 
roieot  fe  mefuret  avec  lui.     . 

Apr^  cette  conquête  que  Cé{ax  dut  bka  plus 
à  la  rufe  qu'à:  la  valeur  de 'lès  troupes,  il  ù'y- 
avoit  plus  que  Lùritéiius  qui  pût:iui  donner  encore' 
dej'inquiétude .;  mais  là  banne  forti^  l'en  reo-' 
dit  bientât  le  maître.  Ce  malheureux  C3|4taine-^> 
après  avgir  rlong-temps  erré  pour  fe  fouftratre  a\ix 
recherches  de.fés  evnemkS)  forcé  de  changer  fou-' 
vent  d'alile,  fut, trahi' par  un  certain  Efpaitiâin 
Arvernieo,  qui; étoit  fecrétemeat  vendu  à Céfâr.  Ce 
nraîu-e  violant  les  droits  iàcréstle  l'ho^itàtlR^  le* 
livra  aux  Rotins  qui  le  firent.  Aiourir. 

Ainfi  finit  ce  brave  Géoéral  que  Céfàr  n«  put 

jEaire  plier  que  par  une  trahilqà.  Il  fut  la  tnfte 

viftime 
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^îAfme  de  (on  amour  pour  la  patrie*  On  peut 
dire  qu'il  fut  le  dernier  des  Gaiiloisj  avec  lui  Se 
Tous  les  murs  d'UxelIodunuin  fut  enterrée  r<uitiqu« 
liberté  de  la  Gaule. 

;CHAPITRE    IV. 

XJxeUodunum  ejî  le  lieu  appelé  aujourd'hui 
Puidiiïalu. 

X^ES  Géographes  ont  été  fort  partagés  fur  la  S- 
tuation  du  fameux  Uxellodunum  ^  en  convenant 
tous  cependant  qu'il  étoit  dans  le  Querci.  Mai» 
dans  quel  endroit  du  Querci  î  en  refte  t-il  des  \eC- 
tiges  î  où  les  trouver  î  C'eft  ce  qui  a  été  long- 
temps couvert  d'un  voile  prefqu'impénétrable.  Le 
filence  de  l'Hiftorien  de  Céiâr ,  fur  le  nom  de  la 
rivière  qui  baignoit  ce  fort  mémorable ,  a  donné 
fieu  aux  difîerenies  opinions  dans  le  délir  d'en  fixer 
Ta/Tiette.  On  a  cru  voir  Uxellodunum  fur  toui 
les  rochers  chargés  de  mafures ,  dont  une  rivière 
ceîgnoit  le  pied  ;  une  fontaine  s'y  montroii-elle ,  on 
crioit  à  l'évidence.  Les  uns  s'appuyant  fur  les  an  ■ 
ciens  Commentateurs  de  Célàr,  ont  cru  que  c'c- 
loit  Capdenac,  petite  ville  près  de  Figeac  Us 
t'étayoient  des  privilèges  qui  lui  furent  donnés  en 
ijiopar  Philippe-le-Bel,  où  on  trouve  ces  mots ^ 
notre  ville  de  Capdenac  ^  jadis  appelée  Uxellodu- 
muff  ce  qui  feroit  peut-être  décifif,  Hon  a'avoit 
Tom  I.  '  B 
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pas  découvert  fon  origine.  Elle  la  doit  â  an  Chfr 
vaDer  Wjfigoth  nommé  Giberr  Efcrimiol  qui  étok 
venu  d'Efpagne.  Il  fit  bâtir  un  fort  en  477  , 
auprès  duquel  fe  forma  dans  ]a~  fuite  des  tem^^ 
la  ville  de  Capdenac.  On  voit  une  tour  qui  porte 
encore  le  nom  d'Efcrimiol. 

P'autres  ont  avancé  que  cetoït  Lufech,  petite 
Tille  fur  la  rivière  du  Lot ,  où  l'on  voit  dans  une 
prefqu'ifle  formée  par  cette  rivière ,  une  roche  ifo- 
lée,  d'un  abord  âpre  Se  difficile,  fur  laquelle  il 
y  a  quelques  tours  antiques  appelées  Caflel-Cee^ 
faris.  Mais  ils  ne  font  pas  mieux  fondés  ,  fi  ori 
confidère  que  ce  lieu  n'a  jamais  porté  d'autre  nom 
que  celui  de  Caftrutn  de  Lujechio^  ainfi  qu'on  le 
trouve  dans  les  anciens  titres ,  8c  notamment  dans 
un  a£te  do  1267,  paflë  entre  Alphonfe,  Comte 
de  Poitiers  &  de  Touloufe ,  &  Barthelemi  Evê- 
que  de  Cahors.  Le  nom  de  Cafiel-Ccefaris  donné 
par  le  pauple  à  ces  vieilles  tours,  ne  fait  pas 
d'ailleurs  une  autorité  bien  grande ,  dès  qu'elle  eft 
dénuée  du  lècours  d'autres  preuves.  Il  eft  très- 
probable  au  contraire  que  le  mot  Cafiel-Ccefarit 
eft  corrompu  de  celui  de  Cafiel  -  Sarrafts  qui  eft 
Traifemblablcment  le  véritable,  étant  très-apparent 
que  c'eft  un  ouvrage  des  Sarrafins.  Lors  de  leur  irrup- 
tion dans  le  Querci,  ils  y  bâtirent  ce  fort  pour 
leur  défenfe  ■■,  aînfi  qu'ils  le  firent  dans  d'autres  en- 
droits de  l'Aquitaine. 

L'incettitude  eft  fixée  aujourd'hui,  8c  c'eft  une 
vérité  démontrée  par  les   décourertes  modernes 
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que  lâ  lieu  de  Puydinblu,  apfielé  ea  langue  vul- 
gaire lov  ptch  Diffolud^  vers  la  frootière  du  Li- 
tnouHn  ,  entre  Vairac  Sc  Martel,  fur  la  rivière  de 
Dordogne,  eft  le  véritable  Uxellodunum.  Il  eft 
vrai  que  la  rivière  y  qui  du  temps  de  Cé&r  b»- 
gnoit  le  pied  de  la  montagne,  en  efl  un  peu  éloi- 
gnée de  nos  jours  ;  mais  on  a  vit  plus  d'une  foi« 
des  rivières  changer  de  lit.  A  cela  près,  tout  d'ail- 
leurs le  conBrme;  l'afliecte  Se  la  dirpofition  du 
lieu  exaâemeni  conforme  à  la  defcriprion  qu'en 
fait  l'Hiftorien  de  Céfarj  le  nom  vulgaire  de  pecA 
Vijfobid  qui  s'éloigne  peu  du  latin  ;  celui  de  Seliaf- 
ttl  que  porte  cette  butte  de  terre  ou  terraflè ,  fur 
laquelle  Céfar  avoir  fait  élever  la  touri  les  ma?- 
iùres  qu'on  voit  fur  le  /bmmet  du  rocher  parrqi 
Jelquelles  on  trouve  une  efpèce  de  portique,  ap- 
pelé la  porte  de  Rome  ;  la  tradition  du  pays  où 
la  mémoire  de  ce  fameux  lîége  s'cll  tran£nife  de 
père  en  Bls^  les  médailles  confulaires  du  temps 
;néme  de  Célàr,  qu'on  y  trouve  fréquemment  en 
labourant  la  terre  ,  Se  furtout  deux  épées  ro- 
maines découvertes  en  1683 ,  font  des  preuve^i 
ce  femble ,  plus  que  fuffifantes  pour  changée  Ja 
fimple  préfomption  en  certitude.  Ce  qui  eft  ap- 
puyé encore  par  une  donation  faire  en  915  aux  Re- 
ligieux deTulle  par  le  Roi  Raoul.  Ce  Prince  leur 
donne  cette  ville  qu'il  appelle  Vxellodunum ,  con- 
nue, dit-il ,  par  les  attaques  de  Céfàr,  Se  dans  la- 
quelle, ajoute  ce  Prince,  fes  prédécefleurs  avoient 
bâti  un  ebâteau  pour  arrêter  les  coiufes  des  Nor- 
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mands  qui  avoient  dévafté  le  Limoufin  &  le  Pé-î 
rigord ,  8c  les  empêcher  fans  doute  d'entrer  daas 
le  Querci. 

Igg r^ffff  I  Sgg 

C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

La  Gaule  entièrement  ajfujettie  aux  Romains.  — ■ 
Le  Querci  honorablement  traité.  —  Mines  ifar- 
gent.  — Lin  du  Querci  trh-ejiimé  à  Roffie. 

XjA  Gaule  parut  avoir  attaché  toute  fa  fortune 
à  la  forfereflè  d'Uxellodiinum.  La  prife  de  cette 
place  fut  l'époque  fatale  qui  la  vie  affujettie  fanfi 
-retour.  En  perdant  l'efpérance  de  rompre  fes  fers, 
■elle  fembla  avoir  oublié  fon  amiquefierté.  Bientôt 
elle  ne  fut  occupée  que  du  foin  de  plaireà  les  nou- 
i-veaux  maîtres^  tandis  que  ceux-ci,,  loin  d'apper 
;Ëintir  fès  chaînes ,  fe  prêtèrent  avec  une  forte  d'at- 
tention à  tout  ce  qui  pouvoir  en  diminuer  l'amer^ 
lume,  8c  s'il  étoit  pofîîble,  les  lui  faire  oublier. 
Soit  qu'ils  craigniHent  que  quelque  révolution 
ne  leur  enlevât  cette  belle  conquête,  s'ils  aggra- 
voient  fon  joug; Toit  par  quelqu'aytre  raifon  qui 
nous  eft  inconnue,  les  Romains  traitèrent  avec 
diftiniiion  leurs  nouveaux  fujets.  Ceux  de  la  Gaule 
Nàrbonnoife  pour  qui  Céfar,  8c  la  République 
même ,  avoient  toujours  montré  une  prédileâion 
marquée,  ne  purent    cependant  obtenir  des  fa- 
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WeiBs  accordées  aux  autres  parties .  des  Gaufes. 
Après  que  les  armes  romaines  àvoient  conquis 
un  pays ,  le  Sénat  délibéroic  fur  Ton  fort  félon  les 
?ues  de  la  politique  préfente  ou  de  l'intérêt  à  ve- 
nir. Il  envoyoit  enfuite  des  Cornininaires  qui  iur 
leurs  îoftruâions  fecrètes.  âxoient  la  deflinée  des. 
peuples  Se  des  villes  dont  ils  faifotent  deux  claf-  . 
fes.  La  première  comprenwt  ks  'villes  réduites 
en  province;  telles  fttrent  les  villes  de  la  Gaule 
Narbonnoiiè ,  après  que  Fabius  en  eut  fait  la  con- 
quête. Outre  le  tribut  qu'on  leur  impofoit,  ont 
Jfiur  ôtoit  leurs  lois  Se  leurs  Magiliraw;  elles  étoienc 
livrées  à  la  tyrannie  d'un  Préfet  ou  d'un  Proconfut 
qui  Les  pillpît  &-Ies  rav^eoitr  L'hiftoire  nomme 
plus  d'un  Verres  qui  déshonora  ces  places,  ainfi  que 
l'humanité: 

.  Dans  ia:jècande  claflë  étoient  ies-  viUes  appe-' 
lèes  municipales  ;  elles  con&rvoient  leurs  lois  &C- 
.  kurs  Magiftrats.  il  paroît  par  divers  monumcnsy 
que  la  Gaule,  après  avoir  pofé  les  armes",  quoique; 
foumife  à  uri  irlbw  d'un  million  d'écus.,  ne  fut  pas- 
aéarunoiiis  réduite  en  province.  Sans  doute  pour 
accoutumée  ces  peuples  à  fon  empire,  Rome  vou- 
lut ufèr  de  douceur  &  fêles  attacher  par  les  char^ 
mes  du  mot  de  Liberi  qui  caraftérifoit  ceux  de 
cette  féconde  claffe,  à  plufieurs  defquels  elle  ac-:' 
corda  même  lejus  latii.  Un  des  points  le  plus 
honorable  confiftoità  pouvoir  étce  admis  aux  char- 
ges de  Rome,  après  avoir  pafle.  par  celles,  dft 
kur  pays.,  ■  .;^      ' 
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Ce  moyen  lui  réufîit  Û  bien  auprès  des  Gau-^ 
lois,  que  glorieux,  ce  femble,  d'être  alTociés  à 
l'empire  de  l'univers  avec  cette  maîtreffe  du  monde  , . 
Rdme  n'eut  jamais  à  &  plaindre  d'eux;  ils  lui  fu-* 
rent  depuis  inviolablemeat  attachés.  Auflî  un  Foëta 
n'a  pas  balancé  de  dire  qu'il  leur  avoit  été  avann^cux 
d'avoir  été  vamcus.  Qu'on  ne  croie  paâ  que  ce 
fut  uniquement  une  vtpiefRoa  poétique  diâée  par 
la  Batterie.  A  bien  considérer  l'état  des  Gaules, 
avant  qu'elles  fulTent  foumifes  aux  Romains ,  £C 
à  le  comparer  avec  les  changemens  heureux  qu'eU 
les  éprouvèrent  fous  leurs  lois,  rien  n'eft  fi  jufts 
que  rexpreflîon  de  Rutilius.  Sans  contredit  trop 
aveuglé  pour  concevoir  tes  avantages  îneftimables 
qui  en  iiirent  la  fuite  ,  tl  s'aitachoit  à  ceux  qui  la 
toachoient  perlbnnellement.  Il  avoir  été  revêtu  lui-* 
Blême ,  quoique  Gaulois ,  des  premières  charges 
de  Rome.  Payen  outré ,  il  n'avoir  garde  de  fentir 
que  le  bien  le  plus  précieux  de  cette  révolution 
pour  tout  ce  beau  pays  ,  étoit  la  connoillànce 
du  chriftiàntfme.  La  providence  fembloic  l'avoir 
attachée  aux  conquêtes  du  peuple  romain,  dont 
h  comâierce  SC  lef^rtus  fociales  adoucirent  les 
Biceurs  des  difi^rentes  nations  qu'il  fubjuga,  2c  lés 
,  prépara  par-là  à  recevoir-plus  aifément  l'évangile. 
Et  n'eùt'il  fait  d'autre  bjen  dans' la  Gaule,  que 
d'abolir  l'iriàge  barbare  des  fâcriGces  de  fang  hu- 
main ,  il  mériteroît  les  éloges  tt  la  reconnollTance 
de  la  poftérité. 
liC  Querci  jouit  des  beaux  privilèges  dont;  oa 
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vient  de  porter ,  fie  eut  part  aux  bienfaits  ^e  Ces 
maîtres.  On  vit  dans  ion  feio  des  Ma^llrats  qui  par- 
vinrent aux  premières  dignités  de  Rome.  Un  cer- 
tain Prifeus  Quercioois,  après  avoir  exercé  la  magif- 
irature  dans  fon  pays ,  fut  Tribun  d'une  légion  8l 
Quafteur  dans  les  trois  provinces  des  Gaules,  s'il  en 
iaut  rroire  uoe  ancienne  infcription  du  commence- 
.  ment  du  règne  d'Âugufle ,  qu'on  voit  à  Lyon.  L'hii^ 
toire  &it  mention  aufTi  d'une  Bobila,  Senatrix 
Romana ,  qui  étoit  du  Querci,  célèbre  par  ja  piété 
&  par  les  dons  qu'elle  fit  à  l'Eglife.  -^ 
.  Jufques-là  le  Querci  ne  fit  que  partager  avec  leî 
autres  parties  des  Gaules ,  des  grâces  dont  on  n'au- 
roit  pu ,  ce  ièmble ,  le  priver  fans  injuftice  \  il  fuîvit 
la  condition  commune.  Mais  lorsqu'il  fut  bien  connu, 
il  jouit  de  fa  confidératioo  particulière ,  Toit  par  fes 
mines  d'argent  qu'on  trouvoit  près  de  Figeac  5c  de 
Capdenap,eqtièremenrbpuchéesaujourd'liui,8cdont 
il  n'y  a  plus  de.veftiges,  foît  par  l'abondance  S(.  la 
beauté  de  fon  lin.  Quelques  curieux  en  ayant  apporté 
à  Rome ,  il  fut  trouvé  fupérieur  à  celui  de  l'Italie  > 
qui  jutques-là  avoit  paflë  pour  le  plus  beau  de 
l'empire.  Alors  les  Dames  Romaines  ne  voulurent 
plus  avoir  des  voiles  que  de  la  toile  qui  eij  étoit 
tifllie^  fie  ces  voiles  partiailiers  furent  appelé<: ,  par 
excellence ,  Cadurcum.  Rien  n'égalott,  en  effet,  fa 
fineffe  &  fa  blancheur;  un  Auteur  l'a  comparée  à 
celle  de  la  plus  belle  laine. 

L^s  dévotes  à  la  Déeflè  Ifis  ne  voulurent  plus 
auin  déformais  que  des  draps  faits  de  cette  toile  j 
B4  . 
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de  là  le  lie  dont  elles  fe  fervoient  dans  le  umple^ 
perdit  le  nom  de  Stramentum ,  8c  fut  appelé  Ca- 
durcam-  Ces  bonnes  femmes  coaûcroient  toutes  les 
Semaines  ;  ou  tous  les  neuf  jours,  une  nuit  à  la 
OéeUë ,  fie  alloient  coucher  dans  ion  temple.  Les 
maris  qui  les  en  empêchoient,  étoient  obligés  de 
demander  pardon  pour  elles ,  Se  de  payer  une 
amende  en  argent ,  pro  violato  Cadurco. 

Cela  a  un  peu  changé.  On  recueille  à  la  vérité 
du  lin  aux  environs  de  Figeac  Se  de  Montauban  ; 
mais  il  a  dégénéré,  (ans  doute,  fott  pour  l'abon- 
dance, foit  pour  la  bonté.  Un  Géographe  de  nos 
jours  ne  feroit  pas  tenté  de  défigner  particulière- 
ment le  Querci  par  cet  endroit ,  ainlî  que  l'a  &îc 
^trabon. 

;gWig-»tt«.   ■    I ht?y ,1 njiaif-.ii...i^j8jg 

CHAPITRE    VI. 

Cahors  appelé  anciennement  Divona,  mis  au  nomi 
ire  des  cités  par  les  Romains.  —  Uoà  lui  ve~ 
noit  ce  nom.  —  Grands  chemins.  —  Bains,  — . 
Amphithéâtre*  —  Collège  de.  Potiers  de  terre. 


Après 


t  s  qu'Ai^fte  eut  fait  le  partage  des  pro> 
vinces  des  Gaules,  avec  le  peuple  romain ,  l'Aqui- 
taine fut  accrue  de  plufieurs  peuples  entre  la  Garonne 
Se  la  Loire  ;  Se  la  ville  de  Cahors  fiit  du  nombre  des 
huit  cités  qui  y  furent  incorporées.  Par  le  mot  cité 
•ndélîgnoit  les  villes  principale»  j  celle  de  Cahoi^ 
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Inéritott  bien  cette  diftinâion.  Beaucoup  plus  an- 
cieone  que  Rome ,  on  ignore  abrolument  dm  origine, 
ainfi  que  la  véritable  étimologie  du  nom  de  Divona  y 
qu'elle  ponoit  avant  d'être  connue  des  Romains. 
L'opinion  la  plus  vraifemblable  eftque  les  Gaulois 
étant  dans  l'ufàge  de  donner  à  leurs  villes  le  nom 
des  rivières  ou  des  fontaines  près  desquelles  ils  les 
plaçoient ,  8c  Divona  en  langage  Celtique  voulant 
dire  une  fontaine,  la  ville  de  Cahors  avoit  pris 
foQ  nom  de  la  fontaine  appelée ,  la  fontaine  des 
Chartreux,  Il  abondante  qu'à  iâ  fource  elle  fait 
aller  un  moulin  à  trois'  meules.  On  pourra  être 
étonna,  non  iàns  raiibn,  que  &s  Fondateurs  ne  lui 
aieitt  pas  donné  je  nom  de  la  rivière  du  Lot,  qui. 
l'entoure  au  point  d'en  faire  une  prerqulle ,  plutôt 
que  celui  d'une  fontaine  fituée  même  au  -  delà  de 
la  rivière.  Sans  doute  ils  voulurent  la  cara^érifet 
par  quelque  chofe  de  plus  particulier  qu'une  ri- 
vière, chofe  allez  ordinaire,  tandis  qu'on  ne  voit 
pas  communément  une  aufQ  belle  fontaine,,  donc 
la  Nymphe  ou  la  Déeflê  leur  parut  peut-être  de- 
voir être  plus  attentive,  à  protéger  la  nouvelle 
ville,  que  le  Dieu  du  I.01,  occupé  à  veiller  fur 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fes  bords  dans  toute 
retendue  de  &  courfe.  On  peut  's'appuyer  encore , 
pour  fortifier  cette  opinion,  de  l'autorité  d'Aufone, 
dans  fa  deiètiption  de  Bordeaux,  Se  de  celle  de 
Camden«s,, chapitre  r.",  de  l'hiftoire  de  Bretagne. 
Cahors  perdit  le  nom  de  Diyona^  \  cette  viile  fuivic 
Je  fonde  la  plus  grande  partie  des  Gaules,  qui^fous  les 
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Romaini  cbsngèreni  leur  nom  particulier  avec  celuf 
du  pays  où  elles  éioient  alTifes.  Dans  la  notice  det 
Gaules,  faite  ibus  le  règne  de  l'Empereur  Honoiius^ 
cette  ville  eft  df  lîgtiée  par  le  mot  de  ciyitas  Ca- 
àurcorum .,  d'où  s'eft  formé  celui  as  Cadurcum, 
qui  lui  eft  relié. 

AuguAe ,  après  avoir  allèrmi  fa  puilTance ,  lèm- 
bla  ne  vouloir  déformais  régner  que  par  l'amour.  Il 
ne  mit  plus  de  bornes  à  fes  grâces ,  futtoui  dans 
les  pays  qu'il  croyoit  devoir  lut  être  plus  étroitement 
attachés ,  tels  que  l'Aquitaine  gouvernée  par  fes 
Légats  ou  Procureurs.  Il  favoit  que  rien  ne  plaît  tant 
au)^  peuples  que  de  voir  embellir  Se  diflinguer  let 
lieux  qui  leur  ont  donné  la  nail&ncc.  Cet  Erope* 
reur  égala  la  ville  de  C^hors  aux  Métropoles.  On 
a  vu  que  de  fon  temps  des  Quercinois  furent  élevéi 
aux  premières  dignités  de  Rome ,  Se  devinrent  ci-' 
toyeos  de  cette  capitale  du  monde.  Agrippa,  ce 
grand  homme,  (ï  jaloux  de  la  gloire  de  fon  maître, 
Se  par-là  entrant  mieux  qu'un  autre  dans  Ces  vues  , 
étant  venu  commander  dans  les  Gaules,  n'oublia 
rien  pour  les  faire  jouir  des  mêmes  avantages  que 
l'Italie.  Il  fit  faire  ces  grands  chemins  dont  les  reltes 
mformes  excitent  encore  notre  admiration.  Le 
Querci  en  fiit  décoré  avec  foin  ^  on  y  voit  les  ve& 
tiges  de  trois  grandes  routes  de  Cahors ,  qui  en  étoiti 
le  centre ,  à  Touloufe,  à  Bordeaux  8c  à  Rodez. 

AuguHe  s'y  étoit  pris  trop  tard.  Sa  vie  ne  fut  pas 
a^ez  longue  ■  pour  mettre  la  dernière  main  à  ton 
plan  i  mais  il  en  fît  alfez  pour  forcer ,  pour  aiafi. 
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aire,  fes  fuccefleurs  à  le  fiiivre.  La  vide  de  Càhcur 
fut  embellie  fucceflivement  dc' bains,  d'un  amphi- 
théâtre Se  d'un  cemple  magnitîqtie. 

Sans  doute  pendant  te  paix  on  occupa  à  ce» 
ouvrages  les  légions  ou  les  cohortes  qui  gardoient 
te  pays.  C'étoir  en  effet  dans  la  politique  des  Ro- 
lliains  de  faire  travailler  les  foldats  Sx.  même  les 
geas  du  peuple;  foit  pour  les  tenir  en  haleine,  Sc 
les  rendre  plus  robiiHes ,  lôit  pour  éviter  par-là 
les  inconvéniens  de  l'oifiTeié  ;  ce  qui  pem  fervir  à 
expliquer  en  partie  no  fait  fingiilier  digne  d'être 
rapporté. 

Près  d'unpeHt  village  du  Querei  appelé  Cos , 
Htué  (îir  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Aveiron,  Sc' 
oii'étoit,  du  temps  des  Romains,  le  grand  che- 
min de  Touloufe  à  Cahori ,  chemin  dont  on  voit 
àu-defliis  de  ce  village ,  dé  beaux  fragmens  qui  por- 
tent'le  nom  de  cAem/rt  _^rr^,  eft  une  grande  plaine- 
fêparée  dé  ce  lien  par  là'  rivière,  8c  non  loin  d'une' 
chapiriledédiéefàSainteRuBne,  qtii  lui  a  donné  Ton 
nom.  Selon  une  ancienne  tradition ,  il  y  a  eu  autre-' 
fois  dans  cette  plahre ,  un^  viïle  nom'iiée  Rifpaliaj 
dont  l'hiftûtrc  ftVcbmervéancune  trace.  Le  phé- 
Boinène'le  plus  (înguMer  accrédite  de  plus  «l' plus 
cette  erreur,  8c  l'a  tranCnife  d'âge  en  âge.  Si,  lorf- 
que  les  blés  font  en  épis ,  on  monts  fur  des-côtesux 
élevés  au-delTuscE du  village  de  Ces,  on  croît  voir 
dans  la  plaine  fîtuée-au^-deiîOLJS,  le  plan  exad 
d'une  ville  avec  fes  rues  bien  allignées,  6c  fès  pla- 
ces publiques.  Oapéat  ajouter  à  cela,'  qu'eu  Ja- 
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bourant  cette"  terre,  on  y  trouve  fréquemment^ 
des  médailles  de  bronze  du  liaut  empire^  qu'on  y. 
a  trouvé  des  fondemens  de  murs,  des  puits,  SC. 
^nout  des  tombeaux  dans  lefquels  il  y  avoit  (jes 
urnes  8c  des  lampes  fëpulcrales  qui  font  confervéea  ' 
dans  les  cabinets  des  Curieux  du  pays.  La  Icience 
la  plus  profonde  de  l'aptiquité  fe  trouve  ici  en  dé-, 
faut  ;  ni  l'hiftoire ,  ni  le  marbre ,  ni  le  bronze  n'of- 
frent aucune  fiotice  de  cette  prétendue  ville.  On 
eft  forcé  d'en  venir  aux  cpnjeiîures.  Peut-être  le 
plan  d'une  ville  qu'on  croif  appercevoir ,  eft  celui 
d'un  camp  d'une  ou  de  plufieurs  légions  qui  ,tra- 
vailkiient  à  ce  chemin.  On  fait  que  la  figure  d'un 
camp  romain  retTembloit  à  celle  d'une  viitei^ 
U-  avoli  -£bs  folTés  ,  {es  rues  £c  fes  places.  On  peu^ 
croire  que  les  puits  trouvés  depuis  furent  cseu^s- 
pour  avoir  toujours  de  l'eau  claire,  lorfque  celle  d» 
la  itviére  écoit  bouibeufè^  ce  qni .  arrl^oit  ^ppa-; 
'  temment  alors,  comme  aujourd'hui^  à  la  moindre 
pluie.  £n  fuivant  c^tte  fuppofition,  on  peut  croira 
encore  avec  fondement  que  les  tombeaux  ont  étéi 
creufés 'pour  quelques.Of^ciers-,  de<  Jégjons  j  qui 
moururent  en-feifant  t^axaillerrà  c£-,chetnin:,-8c  qui, 
fùivantri,ifàge 'de -cepeuplja^:  furent  placés  fur  fes 
bords  ye\i  bien jipur  quelques  liabitans  du  p^ys  qu^ 
avoient  pris  les  mœurs  romaines.  L'une  Sc  l'autre 
de  ces  conjeâures  eft  très-apparente.  En  effet  j 
ces  cliemins  étoient  faits  avec,  trop  de  foiidité,  pour 
qu'il  ne  faUut,pas  naeitfe  un  teiçps  très-confidérable 
à  les  cûaftruire  j  ce  ^ui  aonooce  :1a  néceftité  oà 
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fon  fijt  de  former  un  camp  dans  les  environs  pour 
loger  les  troupes.  Celui-là  fe  trouvoit  placé  k 
une  égale  diftance  de  Cahors  ôc  de  Touloufe  i  c'eft- 
à-dire,  à  vingt-un  milles  de  ces  deux  villes  ;  ce 
qui  revient  à  ièpt  de  nos  lieues.  Mais  comment  Ce 
peut-il  que  l'imprefTion  que  ce  camp  peut  avoir 
iàtie  fur  ces  terres ,  ne  fe  fuit  pas  elTacée  par  le 
travail,  depuis  tant  de  fiècles ,  &  que  cette  împref- 
fioa  ne  parotiTe  8c  ae  foit  fenfible  qu'au  temps  de 
lamoiffon?  On  avoue  que  la  reflburce  ■  des  con- 
ieâures ,  quoique  bien  étendue ,  ne  peut  rien  imagi- 
ner là-delTus  de  /àiisfaifant  ni  de  probable  j  Sc  c'eft 
ce  qui  conllitue  le  phénomène. 

Les  conjeâures  feront  moins  haârdécs  fur  l'am- 
phithéâtre de  Cahors ,  dont  on  voit  les  relies  in- 
formes près  de  la  ville ,  au  lieu  appelé  /a  rivière 
du  Pal.  On  croit  qu'il  fiit  bâti  fous  le  règne  de 
Conftanttn,  par  un  certain  Pontius-PoUmiuSj 
Gaulois  de  naiHance,  homme  conciliaire  flc  Préfet 
du  Prétoire  des  Gaules.  Il  y  fit  auITi  conftruire  des 
bains  j  il  leur  donna  l'eau  néceflaire,  enbâtilTant 
un  mï^nifique  aqueduc  deftiné  à  porter  les  eaux  d'une 
fontaine  placée  à  plus  de  flx  lieues  de  diftance ,  8c 
appelée  Pompokmie,  Les  reftes  de  cet  aqueduc 
dont  on  trouve  encore  des  veftiges  en  plufieuis 
endroits ,  font  d'une  beauté  furprenante.  Pour  pren- 
dre le  niveau  des  eaux,  il  fallut  percer  des  mon- 
tagnes, en  lier  d'autres  8c  les  rapprocher,  pour 
ainfi  dire,  par  des  arches  de  maçonnerie.  On  voit 
Une  de  ces  arches  encore  entière  prfe  d'un  château 
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appelé  autrefois  Polminiac^  par  corruption  de 
PoUtmi-arcus,  8c  nomme  aujourd'hui  Laroque.  Cet 
ouvrage  paroît  fl  rurprenant,  que  le  peuple  l'attribue 
à  une  opération  magique. 

Qn  a  trouvé  y  dans  divers  temps ,  grand  nombre 
de  débris  qui  ont  ftût  croire  que  l'eau  étoit  con- 
duite ûir  cet  aqueduc,  dans  des  tuyaux  d«  terre 
cuite  ,  8t  par  divers  morceaux  de  poterie  où  le  nom 
du  Potier  étoit  gravé.  On  a  préfumé  que  le  même 
Polemius  avolt  encore  établi  à  Cahots  un  Collège 
de  Potiers  de  terre,  (î  célèbres  alors  ,  que  plu- 
fîeurS'  de  leurs  ouvrages  tels  que  ces  vafès  de 
terre  qui  fervolent  à  élever  l'eau  dans  les  puits  i 
roue,  portoient  le  nom  de  la  manufaQurej  on  !« 
appeloit  CadurcumyCA  mot  de  Collée ,  pour 
des  ouvriers  auflî  peu  eftimés  dans  nos  mœurs,  ne 
paroîtra  pas  extraordinaire ,  fi  on  fe  rappelle  quç 
■  les  Romains  fe  fervoientde  lavaifleHe  de  terre,  pré- 
yUron.  férablement  à  route  autre. 

La  prédileâion  que  ce  M;^inrat  montra  pour  la 
ville  de  Cahors  en  l'embelliflant  avec  tant  de  fbio, 
a  fait  croire  à  quelques-uns  qu'il  étoit  Quercinois  i 
Sidoniut.  mais  on  n'en  a  aucune  preuve.  L'Auteur  qui  nous 
a  appris  qu'il  étoit  Préfet  des  Gaules ,  fe  contente 
de  dire  qu'il  étoit  Gaulois,  ainlî  que  d  femme 
appelée  Arancola. 

Les  deux  vaftes  8c  magnlBques  coupoles  qu'oa  - 
voit    à  l'églife  cathédrale  de  Cahors,  font  autli 
un  ouvrage  des  Romains  •■,  on  en  Ignore  l'auteur 
Se  le  temps  de  leur  cooftruâion.   C'étoit  alory 
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UB  remple  de  payens  ;  Saint  Maitial  Knrerr?  l'idole 
qu'on  y  adoroir. 

IgWii»     I ^rjipr-j — _.■■■■  nm iMp 

CHAPITRE      VIL 

Saint  Martial  prêche  FEvangiîe  dans  le  Querci. 
—  Amadour.  —  La  ville  dé  Roquamadour  lui 
doit  fon  origine.  —  G/nulphe  premier  Evêquc 
de  Cahots. 

A  ne  confidérer  les  vaftes  conquêtes  des  Ro- 
mains que  comme  un  effet  des  révolutions  humai- 
nes t  on  feroit  prefijue  tenté  de  les  regarder  comme 
Ëibuleufes ,  &  de  fufpeâer  la  vérité  de  l'hiftoire. 
Elles  furent  ii  rapides  Se  H  marquées  au  coin  du 
merveilleux,  qu'il  eft  évident  que  ce  peuple  fiit 
le  foible  inflrumeot  dont  Dieu  fe  fervît  pour  l'exécu- 
don  de  iès  décrets  immuables.  Si  la  providence  le 
choint  par  préférence  à  tant  d'autres ,  quoiqu'il  fut 
plongé  dans  les  plus  profondes  ténèbres  du  paga- 
niCne,  pour  lui  donner  l'empire  du  monde,  ce  fut 
pour  le  récompenfer  de  Tes  vertus  morales  ;  mil  en 
effet  dans  le  refte  de  l'univers  ne  le  furpaiToît ,  ne 
r^aloit  mêmedececûté-là.  Dans  les  beaux  fiècles 
de  la  république,  la  bonne  foi ,  la  probité,  la  ^lem- 
pérance,  toutes  les  verm^  humaines  ièmbloient 
avoir  fixé  leur  demeure  dans  le  Capitole.  Nul  donc 
n'étoit  plus  digne  de  profiter  des  avantages  de  la 
monarchie  univerfelle ,  néceflâire  dans  les  defTeins' 
de  Dieu ,  pour  lier  tous  les  hommes  entr'eux ,  2c  les 
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dirpofêr ,  en  les  mettant  fous  I&  joug  des  mécitejl 
lois,  à  profiter  plus  aifémen:  des  biens  ioeftim»*' 
liles  qu'il  leur  préparoit. 

Augufte,  après  avoir  triomphé  de  tous  ks  ri- 
vaux, eut  à  peine  fermé  le  temple  de  Jamis,  que 
le  grand  myftère  de  ta  rédemption  s'accomplit.  La 
paix  qui  régna  enfuite  pendant  aHez  long- temps 
dans  tout  le  monde  connu ,  donna  la  facilité  aux 
Apôtres  de  Jefus-Chrift  de  fe  répandre  par -tout. 
Se  de  porter  la  connoilTance  de  l'évangile  chez 
tous  tes  peuples. 

Ce  fut  vers  l'an  quarante-fix  de  l'ère  chrétienne, 
fous  l'empire  de  Claude ,  St  un  an  après  que  Saint 
Pierre  eut  établi  fon  llége  à  Rome ,  que  Saint  Mar- 
tial vint  en  Aquitaine  Sc  paffa  dans  le  Querci, 

Parmi  les  Dieux  communs  à  toutes  les  Gaules 
2c  adorés  dans  le  Querci,  IVlercure  fembloit  y 
être  plus  particulièrement  révéré  que  les  autres, 
I!  étoit  regardé  comme  le  Gardien  des  héritages 
des  grandes  routes ,  &  le  Proteâeur  des  voyageurs. 
On  trouve  fréquemment  dans  le  pays  de  grandes 
pierres  placées  fur  les  bords,  ou  à  peu  de  dif- 
tance  des  chemins  •■,  ces  pierres  étoient  des  au- 
tels Hir  lesquels  on  iâcrîBoit  à  cette  faufle  divinité; 
On  en  voit  une  iurtout  près  du  Iteu  de  Livernon 
qui  attire  les  regards  parfaiingularité.  Elle  a  trente* 
cinq  pieds  de  long,  vingt  de  large  8C  trois  d'é- 
pailTeur.  Elle  eff  dredee  en  forme  d'autel ,  Sx.  pla* 
cée  avec  tant  d'art  8c  de  itiftelTe ,  fur  deux  autres 
pierres  qui  la  foudeonear,  que  de  quelque  côté 
qu'on 
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qu'on   ta  prefle  arec  le  pouce,  on'  la  fait  remuer. 

'L'ancienne  fiiperflition  n'ell  pac  encore  .eiFacée. 
Les  payfans  des  environs  ont  une  certaine  véné- 
ration pour,  cette  pierre  ;  le  plus  grand  nom- 
bre eft  dans  l'idée  qu'ils  feront  pré&rvés  de 
la  fièvre ,.  s'ils  peuvent  la  couvrir  de  Aeurs  lâns  erre 

•  vus. 

Il  y  avoit  aitfli  un  temple  de  ce  Dieu  à  Mercuez^ 

-  non  loin  de  Cahors.  Ce  lieu  eft  appelé  dans  les 
vieux  aâes  Cajîrum  Mercurii ,  Ôc  le  chemin  qui 
y  condùifoit,  via  Mercurit  Ce  temple  a  été  changé 
depuis  en  un  magnifique  château  qui  appartient  k 
l'Ëvêque  de  Cahors.    C'efi  iàns  doute  à  ce  Dieu 

'  que  les  Romains ,  devenus  les  maîtres  du  Querci , 
élevèrent  dans  le  centre  de  la  ville,  ce  beau  temple 
dont  on  a  parié.  Saint  Maniai  le  dédia  à  Saint 
Etienne  ,  après  en  avoir  abbatu  l'idole,  ainfi  qu'il 
le  dit  luî^nême  dans  une  de  fes  épîtres. 

Saint  Amadour  vinten  Aquitaine  du  temps  de  Saint 
Martial.  S'il  &ut  en  croire  l'Auteur  de  iâ  vie,  c'ell 
le  Zachée  de  l'évangite,  gui,  après  la  mort  de  }e- 
fus-Chrift,  s'attacha  à  fa  divine  mère,  qu'il  n'aban- 

:  donna  plus  jufqu'à  fa  mort ,  &  dont  il  vit  la  glorieufe 
aflbmption.  Rerfëcuié  par  Saul,  après  le  mar-, 
tyre  de  Saint  Etienne,  il  quitta  la  Paleftide, 
fur  l'ordre  que  lui  en  donna  la  Sainte  Vierge  dans 
une  viilon  j  &  s'embarqua  dans  une  nacelle  aveft 

■  iàfemrne  Véronique,    fe  livrant  à  la  merci    de^ 

flots,  réfolu  de  s'arrêter  où  Ion  petit  vaî^au  pren- 

droit  terre.    II  traverfa  la  Méditerranée,   entra 

Tome  l  C 
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dans  l'Océan ,  Se  aborda  enfin  à  la  côte  de  Mé- 
'  doc ,  au  lieu  appelé  Pas-de-grave.  Zaçbée  SC 
Véronique  s'établirent  aux  environs.  Infiruits  qu« 
Saint  Martial  écott  en  Aquitaine,  ils  furent  voir 
cet  Apônre  des  Gaules,  qui,  quelque  temps 
après ,  con&cra  près  de  leur  demeure  un  oratoire 
en  l'honneur  de  Saint  Etienne.  Les  vertus  8c  .la  ■ 
piété  de  ces  deux  étrangers,  leur  i  ôncilièrent  ramouc 
£c  lavénéranon  des  peuples.  Ils  convertirent,  plu- 
lîeuTS  peribnoes  à  la  foi  y  Se  dans  le  nombre  un 
'  grandSeigneur  du  |)3ys.  Saint  Maniai  conféra  le  bap- 
tême à  ce  néophyte  ;  en  même-temps  il  ordonna 
à  Ziichée  d 'aller  à  Rome,  pour  rendre  compte  à  Saint 

-  Pierre  du  fuccès  de  fes  prédications  en  Aquitaine.  Xa* 
chée  obéit ,  Se  fut  deu*c  ans  à  Rome,  auprès  de  Saint 
Pierre  dont  il  vit  le  martyre.  II  revinr  alon  trouver  fa 
femme  Véronique.  Pendant  fonabfence,clIe  s'étoit 
retirée  au  lieu  de  Solac,  où  elle  mourut  bientôt 

'  après.  Zachée  revint  à  Cs  première  demeure,  où  il  bâ- 
tit deux  égti&s  en  l'iionœur  de  la  Sainte  Vierge  Sc  de 

■  Saint  Pierre,  qu'il  avoitvu  mourir.  Réfolu  depuis  de 
pafler  fes  jours  dans  la  folitude ,  il  vint  dans  le  Quer- 

-  ci ,  Se  choifii  Ta  deineuie  dans  un  Jieux  affreux,  plein 

-  de  bêtes  féroces  ;  il  les  chafla  par.fes  prières.  Il  y 
bâtit  une  égtifê  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge^ 
Saint  Martial  la   bénit  datis    une  vifitè  qu'il  fît 

:  à  fon  ami  dans  Ëi  nouvâtle  retraite.' Ce  fiit  alors 

.  <]Qe  '  Zachée  fuc  3ff>elé  Amadour  :  Qaafi  ama' 

ior  folitudijtis.  Il  mourue  quelques  années  après } 
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il  fut  enterré,  aînfî  qu'il  l'avoit  ordanoé,  finis  le 
feuil  de  la  porte  de  l'^iie  qu'il  avoit  bâtie,  gé- 
néralement r^retté  des  peuples'  voiûas,'  Sx.  re- 
gardé comme  un  Saint.  Cette  églife  devint  trèt- 
célèbre  pat  les  miracles  opérés  en  vertu  de  l'iater  • 
ceffion  de  la  mère  de  Dieu,  8c  a  été  l'origine  de  la 
ville  de  Roquamadour,  par  corruption  de  Roc/u 
d'Amadoar,  On  a  cm  devoir  rapporter  cette  eP 
quiOè  de  la  vie  de  Saint  Amadôur  -,  non ,  que  tout  ce 
qui  y  e(l  dit ,  Toit  une  vérité  hillorique,  il  y  a  au 
contraire  beaucoup  à  douter.  Mais  comme  il  efl 
certain  cependant  que  ce  qui  iotérenê  le  Querci , 
c*eft-à-dire ,  l'exiftence  de  Saint  Amadour  dans  ^ 
folitude ,  où  il  bâtît  cette  £uneufe  églUe  de  la  Sainte 
Vierge  •,  peut-être  la  plus  ancienne  du  pays ,  eft 
regardé  comme  mdubitable,  on  ne  pouvoit  pas 
fe  diTpenfer  d'en  parier.  Ce  qui  d'ailleurs  peut  être 
édifiant ,  n'eft  jamais  étranger  â  l'iiiiloire ,  dèS  qu'il 
n'amène  pas  à  la  fuperftirion.' 

Les  prédications  de  Saint  Martial,  Se  l'exemple 
de  la  vie  pénitente  de  Saint  Amadour  durent  feire 
bien  des  prolelités  à  la  foi  dans  le  Querci.  Touc 
femble  le  prouver  ^  8c  ce  n'eft  pas  ive  trop  ciédule 
de  le  penfêr.  On  voit  d'un  côté  Saint  Martial  arbo- 
rant l'étendard  de  la  croix  fur  les  débris  de  Tidol^ 
du  principal  temple  de  la  ville  de  Cahors  j  cela 
ne  put  Te  faire  iâns  douteque  du  confentement  d^ 
-plus  grand  nombre  des  citoyens  qu'on  doitfup» 
pofer  avoir  reçu  l'évangile.  On  volt  de  l'autre  la 
leconnoiflance  des  voifins  de  la  retraite  de  Saiui 
C  1 
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Amadour,  dont  les  prières  les  délivrèrent  des  bête$ 
féroces  qui  infeâoient  le  pays  ;  rentiment  qui  dévoie 
avoir  porté  du  moins  quelques-UDS  à  profiter  de  fes 
exhortations  foutenues  par  ce  bien&it.  On  ignore 
cependant  quelle  fut  la  {iiite  de  cette  miflîon.  On 
eft  étonné  de  ne  découvrir  dans  l'hiftoire  auciuw 
trace  du  chriftianifaie  dans  te  Querci ,  depuis  cette 
époque  )u£}u'à  Saint  Genulphe  ,  qu'on  regarde 
comme  le  premier  Evéqne  de  Cahors,  Se  qui  ne 
:Vint  dans  cette  ville  que  deux  cents  ans  après,  fous  le 
règne  de  Valerien  fic  Catien: 

Saint  Genulphe  étoit  Romain.  Il  fut  confacré  à 
DieUjdans&jeunefTef  par  fon  père  Genitus,  lors 
delà  perïëcution  de  Dece»  continuée  par  Vale- 
rien. Le  Pape  Sixte  II  occupoit  alors  la  chaire  de 
Saint  Pier«e^  il  iâcra  Genulphe  Eréquej  Sc  l'en- 
voya à  Cahors.  Arrivé  dans  celte  ville ,  Genulphe 
guérit  l'enfant  de  la  maifon  où  il  étoit  logé,  qui 
depuis  long-temps  étoit  poffédé  du  démon.  Ce  mi- 
racle s'étant  répandu ,  pluneurs  malades  vinrent  à 
lui  j  il  les  j^érit  aulTi  &  les  baptifa.  Diofcorus  qoi 
commandoit  dans  la  place  pour  tes  RomainJ,,  inf- 
truit  qu'au  mépris  des  édits,  ces  deux  étrangers 
préchoieni  hautement  la  foi  de  Jefiis-Chrift,  les  fît 
atiiener  à  fon  tribunal.  N'ayant  pu  leur  perfua- 
àet  de  facrifier  aux  idoleS ,  il  les  fit  battre  de  ver-* 
^s,  Se  leter  ensuite  dans  un  four  ardent,  d'où  ils 
fortircnt  entièrement  fhins.  Ce  prodige  frappa  tout 
fc  monde ,  excepté  Diofcorus  qui  les  fit  conduire  ea 
fsUbn ,  dans  le  defiêia  de  les  &ire  mourir  le  lender 


.yCOOgIC 


vy   QvSRCi.  37 

tnaia.  Mais  dans  la  nuit  fon  fils  6it  pottidé  àa  àé- 
rnon»  Se  tnounit.  Défefpéré  de  la  perte  de  cçt 
enfàne  unique ,  Dio&oiiis  iëmbloir  être  poflëdé  lui- 
même  ,  Se  fe  rcfufoit  à  toute  elpèce  de  confolaiion  i  . 
£a  femme  lui  dit  alors  que  c'étoit  fans  doute  une 
punition  de  ce  qu'il  avoir  fait  fouSrir  à  ces  étran- 
~  gers  y  8c  qu'elle  efpéroit  que  s'il  vouloir  les  écou< 
ter  y  ils  rendroient  la  vie  à  Ton  fils.  Dio&orus  fuivit 
ce  confeil  ^  H  fît  amener  ks  prUbnoiers  ,  Se 
leur  dit  :  «  Je  croirai  à  votre  Diev;  avec  tout  mon 
»  peuple ,  fi  vous  relTulcitez  moo'  âls.  u  Genulphe 
plein  de  confiance  lui  répondît:  te  Si  tues  dcbonno' 
»  foi.  Se  fl  tu  crois  de  tout  ton  cosur,  va,  prends 
»  fà  main,  8e  dis-lui:  Au  nom  de  Dieb  Se  ()e  notre» 
»  Seigneur  Jefus^Chrifl:  que  fes  ferviteurs  Génulphe.' 
M  Se  Genitus  annoncent}  levé -tâiSe-'.fbii  guéri:» 
Le  père  l'ayant  fait,  l'eafànt  ouvrit  les  yeux,  Se  fe 
lera  fur  fes  pieds  pl«a  de  vie  8c  de-  âmé.  Fidelle  à- 
ùk  prOmefTe  Se  tran^rté  de  joie',  Dit^orus,  afriv' 
un  jeûtK  de  trois  jour^  reçut  le  baptême  avectbusl 
les  habitans  delà  avilie;  Saint  Génulphe  bâtit  enfurtm 
plufîeurs  églifts.  '.Après  avoir  zéfié.  ewiron  troif  i 
ans  à  CahorS  pour  jnftiuire  les  fiauteûïx  Chrétîeiis^ 
£c  avoir  pourvu  à  tout  ce  qui  étoit  nécelfatre  au 
culte  du  vrai  Dieu',  il  fe  redra  avec  foo  père  Geni- 
tus, dans  une  folitU()e  fur  les"  bords  de  la  rivière 
d'Auron ,  près  de  BoiHges  i  Us  y  fondèrent  ini  mo- 
naAère  où  ils  moururent. 

II  paroît  bien  extraordinaire ,  on  le  répàte ,  de 
ce  trouver  dans  ce  qu'on  vient  de  voir  d-^  ^a'iitGe- 
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nulpbe,  aucune  trace  du  cbriftianilme  qu'avoit  ^é* 
ché  Saint  Martial.  II  efl  vrai  que  ce  premier  Evê- 
qlie  ne  femble  pas  s'être  répandu  dans  le  reAe  du 
.  Querci  ^  oi^  la  foi  pouvoit  s'être  confervée  dans'le 
fijepce  8c  dans  quelques  retraites ,  à  l'abri  de  la  per- 
fêcution  qui  affligeoit  la  ville,  à  caufe  du  fëjour 
des  Migrais  T  fans  doute  toujours  attentifs  à  ' 
feiré  exécwerjes  édits.  On  (kit  combien  les  perjè- 
cuttons^  furent  vives  fous  certains  Empereurs.. 
De  là  vient ai^acemment  le  lîlence  de  l'hiftolrç  fur; 
le  ctiriftianifme  dam  le  Querci  y  avant  Se  après 
cette  féconde  époque,  8c  £ir  les  fuccelTeurs  de 
Saint  Genulphe^qui  femble  avoir  abandonné  peut- 
être-  trop  tôt  le  aolipeau  qiu  lui:  -avoit  été  confié. 
Apir^s  lui  on-ae  fait  qui  gouverna  cette  églife  pendant 
plus  de  .cent  ans.  Cette  lacune  dans  l'iiiftoire  ecdé-. 
fiâftiquede  ce  ps^s,  peut  encore  avoir  ià  cau{à 
dans  lestrêqumtesinuptionsdftdiverSipeuplQsbar-. 
boKfdaasletGàviéSt  à-peu-près  dans  ces  tenaps^- 
liuJIsfirept  perdre  les  monumens  hiftoriqu^s». 
tandis  qii'ils.déUùtfoiênt,  avec  tioe  eQièce  d'achac-'' 
iBoientieS'  «nagni&quos  ouvrages:  dont  les  Rokûoq^ 
Eiyoi«it'cnrichJ>Jes  pays  qu'ils  aTtHentfouniis. 
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CHAPITRE    VIII. 

Irruption  des  allemands.  —  U  font  rtpouffù  par-_ 
Prohus,  —  Florentius  Sf  Alithius  ^  Evî^ues  de  ■ 
Cahors.  ... 

xJE,  puis  que  les  Gaules  furent  afTerviei ,  feifant 
Un  tout  avec  l'empire  romain ,  elles  ont  peu  d'é-  ■ 
vcaemens  à  offrir  pendant  près  de  trois  cents  ans. 
Les  pays  qui  y  étoieni  enclavés ,  donnem  encore 
moins  de  détails  particuliers.  Entraînés  par  le  tour-  ; 
Hllonimmenfe  de  ccttevafte  &  prefque  incroyable  ■ 
domination ,  leur  mouvement  fut  prefque  iniètillble  ' 
julqu'au  moment-  où  les  peuples  du  nord ,  profitant 
de  la  foiblelTe  &i.  du  déibrdre  qui  s'étoit  glilTé  dans . 
le  gouvernement  de  ce  grand  empire ,  vireûl  avec  : 
un'  ceii  d'envie  les  i riches  provinces. ilcûées  à  leur 
btenfèance.  Difâns  mieux ,  foit  pour  punir  les  Ri>> 
mains  de  l'abiis  qu'ils  firent  de  la  pniffance  qui; 
letir  avoir  été  donnie  <en  recompenfe  de  leurs  ver- 
tuî,  Se  que  lesvices  les  plus  groffiers  avoient  tota- , 
lement  éciipfées  •■,  fbir  pour  amener  la:  grande  révo- 
lution qui  de  Rwne  payenne>  devOit  faire  la  capi-  ■ 
tate  du  monde  dvétien  ;  la  providjenCe  pour 
l'exécution  de  fes  deflèinst^  fufcitadiflerenS  peuples . 
qai,  àdifférens  temps,  déchirèrent :8c  démambrè-. 
rent  ce  corps  redoutable  »  renversèrent  enfin  ce  c»' 
loilé }  fefiroi  des  nations. 
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.Vers  la  &i  du  troirième  Hècle^  les  Allemandt 
{ortis  de  la  Germanie,  Se  qu'on  croit  les  véritables 
François ,■  fous  la  conduite  de  Crocus  leur  Roi, 
entrèrent  dans  les  Gaules,  8c  ravagèrent  l'Auvergne 
Se  le  Gevaudan.  Ces  deux  provinces  fooi  trop  scàr- 
(mes  du  Querci,  pour  ne  pas  préfumer  qu'il  fât. 
expofë  auffi  à  leurs  brigandages.  L'Empereur  Pro- 
bus  chafla  ces  barbares ,  les  pourfuivit  jufque  daoc. 
Idur  pays ,  dont  il  réduilit  une  partie  en  province. 
vipronUit,  S'il  faut  en  croire  quelques  Hiiïoriens,  c'eft  à  cet  i 
"«fofe.  Etnperetif  que  les  Gaules  doiveot  .la  connoiflance 
de  la  culture  de  la  vigne.  Après  fes  vlÛoires ,  U  l'y 
fit  planter  par  fes  foldats.  Si  ce  fait  hiftorique  eftr: 
vrai ,  le  Querci  en  a  tiré  un  fx  grand  avantage  par  \ 
la  bonté  fupérieuf-e  de  fes  vins ,  que  la  mémoire  . 
de  cet  Empereur ,  l'un  des  plus  grands  d'ailleurs  du 
bas-empire ,  doit  y  être  dans  une  vénération  par-  . 
ticulrère.  - 

A  cette  fecouiTe  donnée  à  la  Gaule  fuccéda- 
la  perfêcution  de  Dioclétien  fie  Maxîmîen,  quî-^ 
fut.  à  la  veille  d'y  anéantir  le  germe  de  la  foL  ■ 
L'état 'du' Qiierci  en  particulier,  parojt  avok.été' 
de«  plus  déplorables.  Envain  la  religion  chrédenne;  ' 
s'afTit  fur  le  trône  impérial  avec  Conilantin,  Sc 
lêmbla  prendre  dèS'lors  les  plus  grands  accroiOë-  . 
mens;  dc6gurée  par"  les  enfensde  cet  Empereur,- 
elle  eut  à  effuyer  un  nouveau  genre  de  perftcu- 
tion.  L'arianifme  ne  fit  pas  couler -à  la  vérité,  le. 
fang  des  martyrs,  .ainlî  que  l'avoiL  fait  l'idolâtrie.  : 
Mais  la  profcription  des  Paftsurs  -  (irthodoses  fit 
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pMit-êtrEf  on  £>fe  le  dire,  <Ie  plus  grandes  plaies 
à  la  religion  que  le  fer  des  bourreaux ,  par  l'aban- 
don où  Te  trouvèfent  la  plâp^rt  des  peuples.  C'eft . 
à  ces  diâSreiis  ^aux  qu'pii  doit  attribuer  fioter- , 
ruption  des  Evêques  .de  Cahors,  depuis  Saint  Ge-; 
nulpbe  jufgu'à  Florentius  qui  tenoit  ce  fiége  vms 
l'an  ^ço..  Son  trère  Alithius  on  AlettuuS'  lui  fiic-' 
céda.  S»nt  Paulin }  natif  d'Aquitaine  Sccontçmpo*. 
rain  de  ces  deux  Prélati,  «a.^tle  pius  grand, 
éloge.  Alithius  avoit.  été  igarléj  après  avoir 
perdu  fa  femme ,  il  vetidit  fes  biens  8c  en  diftri'- . 
bua  le  pris  au^.pauvres.  Saint  Jérôme  dit:q^  Tou^. 
loufe  fiit  préfervce  de.ià  ruin^  par,  les  prières  de. 
Saint  ËKupèce.^i;  d'AlhbluSj  iQrsderir^ptioB-des- 
Vandales  dafif  J^  Gaules.  .     , 

CH  A  P  I  T  A  E    IX. 

StUicon  ■apptUe  Us  BarbftHS^  dans  les  Gaules.  — -. 
ils  i'f^iffentite  ia  premiire  Ajuitaint.    .    . 

\J  N  attribue  crannjUniftiÂDtrtei  tsv^es  des  pei*-: 
pk»  Septentrionaux  dans.  î'çtopiK ,  à  ram^îMon  ic 
à  la  peiûjk.dc  Stiltcon-Ce  Patrice  nommé  Tuteur 
d'Honorius  par  Théodofe ,  ne  vouloit  p?s  renvef-, 
fer  ie^ifrépe.  de^  fon.  pppile;  mais, il  crut  iè  ren> 
dre  plus  .néceâètre;  en  broitillatit  les  afiàife;  8c  ea 
profîtaiK  de  ta  foiblefliè  de  l^'mpereur  pour  l'en-, 
gager,  le  .forcer  même  d'MIpciet  fon  fils  à  renr* 
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pire;  il  fiit  la  vidime  de  â  poKtlqoa,'  Aprïr 
avoir  appelé  ces  barbarei,  il  ne  Bit  plut  le  maî^ 
tre  de  les  chalTer.  Il  paya  de  &t  tête  ]&  mauz 
qne  lès  Vandales,  le»  Aluosj  les  Godu  Scc.  firear 
aux  peuples  &  à  là  religion. 

Les  Vandales  forew  les  praniers  qtji:  parurent 
dans  les  Gaules',  ils  ^iTèrent  leRhinvei^  l'an 
407.  Après  avoir  ravagé  plufieiirs  '  provînces ,' 
its  &  jetèrent  fur  la  fecortde  Aqiâtaiiie ,  dont  ib 
s'emparèrent ,  ainC  que  de  rEfpagiie.  Conftantia 
aroit  divilè-  l'Aquitaine  en  defix.  Il  âVôk  donné  la 
Loire  Sc-  la  Garonne  ponr  bornes  àla  pretnière; 
&  'la  féconde  comprenoît  tous  les  psjrs'  depuis  la 
Gâtonne  julqu^iix  f^énées  ic  k'is  iflér^  c'eft 
de  celle-là  que  s'emparèrent  les  Vandales*      ,    - 

Lfs  Goths  de  leujc j:ôté  £reot  gémir  l'Italie.  Se. 
&ccagèrent  plus  d'une  fois  la  ville  de  Rome.  Ils' 
fe  rendirent  û  pûiiratis  &ua  leur.'-Kôt:  Afaulphe, 
qu'Honotius  pour  s'en  défaire ,  Ait  obligé  de  lui 
dônnèi'  en  mariage  IJr  fceur  Placide  qi^îl  avoîf 
fait  prifonnîère'à  Rome  y  9C  donrîf'Hmt  dévenu 
éperdument  amoureux.  Cette  vertueftfe  priocçjle. 
lin  t^tfTûadâ  de  qiàttef.flnHe  8c  d^aller  diallèr 
les  Vaâdâles  de  la  Gaule.  Ge  Ait  s^vàtrlT  conquête 
de  N^bti{ine,'qu*AtBulpte-'épou&^Plac$âle  dans 
cétte'vîlle.'"  ■■  '  ■.;-.. 

Cependant  la  paîtc  he  6*t;pas  ablblwtîeat  ^te 
avec  tes  Romains.  Le  Pâtttce  ConAanceqid'avolt 
eu  le  cdhfnrandeinenc  des  Gaules,  'fut  etnpdcber 
tduteeipèœ  d'aicottunodemi^t.  ^Fâdii&qti'Arâulpbe 
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IuLçût  enlflvé  Placidie  dont  il  étoit  lui-même  atnou- 
Koxy  il  ne  cherctioit  qu'à  fe  venger,  Sc  ne  réveilla  4 
que  -trop  la  férociié  de  ce  Roi;  barbare.  -Ataulphe, 
malgré  les  larmes  de  là  femme  donc  11  avoit  un 
enfaoc,  fejetta  fur  la  lècbnde  Aquitaine,  ^pénétra* 
jiifqu'à  Bordeaux  qu'il  remplit  de  cstaàgs  8c  Afiot' 
,reur.  Conflance  le  fuivic-  Se-  le  ierra  de  iî  pr^» 
qu'il  l'accula  à  Narbonne  .11  le  cbafTa  8c  'le 
força  de  s'enfuir  en  Efpagne,  où  il  fut  aflâffiaé 
par  fes  gènsï  .    -  ■ 

Sigericfiiccédaà  Atau^he»  &  nd.régiia^que  6pt 
jours.  Wallia  iùc  élu  après  lui,  Se  .fit  dQ  £ran<te 
conquêtes  eo  £ipî^ae..Coaftaace  crâ^aar  qu'il 
ne  fe  jettât  £ir  les  provinces  de  l!empire,iit  ua 
tr^iè  arecJuii  En  vertu^:dff  ce  traitée  WaUia  iui 
rendit  PJacidie  j  Confiance  en  «change  lui;.çQda  en 
tout»  iôtmaainetÊ  la  iêc0Bde:Aj]uit«ùiQ  avec  :  plu*, 
fieiirs  Tilles,:  Se  fyéàaiemeçt  -celle  de  Touloîtfs- 
dont  Tdllla^fit  là  capitale  (le^;iwt)fË9u^oyauiB& . 
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CHAPITRE    X. 

SacerJos  ^trcinoiSf  éleyé par  Saint  Caftan  Evi^ 
que  dt.  Cahors.  —  M  fe  retire  à  Calyiac.  —  Ify 

bâtit  _  un,  mont^ift. Il  efi  fait  Evé^ue  de 

Lirnpgis. 

iVIaLGRÉ  ces  défordres,  la  religion  chrétienne, 
fîtlà-plus  grands  progrès  â^s  la  Gaalev  les  trou- 
bles qui  l'i^itèreni  n'y  altéièrent  jamais  la  pureté 
de  la  foi  jufqu'à  un  certab  point.  £nvam  l'aria- 
niihie  fit  des  câTorts  pour  s'y  établir;  de  fréqueos 
cbdcUés  '  le  icpouirèrent  tcnjours)  Si  céfîftèrcnt  avec 
ia-  pIûs'  giQtfâe  force  aux  diveKës  puiflâncès  qui 
l'oàloienc  l'y  introduire  tmA'y  faire:-  légner^  C'eft 
aiilG  à  des  condlec  ^qucr:aiKis  i^evoiis-bi  connoif 
£mce  d^Ja'pl&part  des  Euêqoes^ui'.oni  fùcceffive- 
ment  occupé  le  flége  de  Cahors.  Saint  Capuan  fuc- 
céda  à  Altthius  vers  l'an  44.0,  alnH  que  l'apprend 
la  vie  de  Saint  Sacerdos  Querciaols ,  redevable  de 
■  fon  éducation  à  cet  Ev^ue: 

Comme  11  eft  du  devoir  de  l'hifloire  de  faire 
connoître  les  grands*  hoaun$ls  qui  ont  illuftré  tin 
pays  ou  une  nation,  il  n'eA'pas  moins  de  Ca,  di- 
gnité de  confâcrer  dans  fes  fafles  la  mémoire  des 
faints  petfonnages  qiii  ont  fait  le  triomphe  de  la 
religion.  On  ne  doit  pas  être  moins  curieux  de 
lavoir  leur  origine  Se  le  détail  des  vernis  qui  leur 
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rat  ihéHté  la  vénération  des  peuples  6c  les  £ifira- 
gcs  de  TégUrc ,  que  d'être  iaih-uit  des  travaux  pé-> 
nibles  ficfouteaus  ain^els  Ce  foncliviés  les  Savaos 
Se  les  Arriftes  pour  acgu^ir  .une  gloir«  vaine  2c 
paflâgère. 

Saint  Sacérdos  naquit  au  lieu  de  CalvtaceoQuerc^ 
où  fon  père  Laban  s'étoit  retiré  avec  b  femme 
Muodane  vers  le  milieu  du  cinquième  iîècle,  peu 
avant  l'élévation  d'Avitus  à  Fcmpire*  Avints.^  celé' 
bie  Capitaine  Gaulois  ,  avoit  acquis  une  panda 
lépuration  dans  la  guerre  contre  les  François. 
D'abord  après  que  Maxime  fut  monté  fitr  le 
trône  impérial  >  il  fiit  nommé  Préfet  des  foldats  pré* 
toriens  des  Gaules,  2c  Général  de  la  cavaleries 
Avitus  s'étoit  à  peine  rendu  à  l'armée  pour  rempHc 
les  fonâions  de  ià  charge ,  Se  pour  veiller  fuc 
Théodoric,  Roi  des  Gbtbs,  fliccefleur  de  Wallia,' 
&  foupçoimé  à  jufte  titre  de  vouloir  entrer  dans 
Ja  première  Aquitaine,  qu'aux  environs  de  Sor- 
deaux  où  il  étoit  campé  y  il  î^prit  la  mort  de 
Maxime,  Se  de  fuite  fut  proclamé  Empereur  pat 
iès  foldats.  Quelques  Hiftotiens  ont  dit  que  Théo- 
doric  éleva  Avitus  à  cette  fuprême  dignité,. 8c 
qu'il  le  fit  proclamer  le  premier  dans  Touloufe 
en  455-  Quoi  qu'il  en  fôit  de  ces  deux  opinions, 
d'ailleurs  aflez  indifférentes ,  cet  Empereur  remon- 
tant la  Dordogne  pour  aller  en  Auvergne  &  pa- 
nie,  Se  de-là  à  Rome,  s'arrêta  au  bourg  de 
Calviac  au  moment  que  Mundane  mit  ^ai  mondç 
Saint  Sacérdos  dont  il  voulut  être  parrain  >  &  i 
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mii  û  doDoa  ce  bouif  arec  toutes  les  dépeiv 
-«lapces.  Avitus,  ayant  apprin  eniîiite  que  le  Sénat 
«'approuvoii  pas  foo  éléTadoD  à  l'empûe,  Ta-. 
bandonna  dix-huit  mois  apiis^  U  fut  depuis  Evê- 
que  de  Plaifànce  oi!i  il  mourut.  • 

Parvenu  à  Tâge  de  làifon ,  Saint  Sacerdos  fat 
inftralc  dans  les  lettres  .divines  Se  humaines  par 
'Saint  Capuan  5  Evêque  de  Cabors  j  qw  l'ordonna 
Prêtre.  Il  &  retira  alors  à  Calviac  où  il  y  avoii 
un  monafière  dans  lequel  quarante  Religieux  vi- 
voieni  d'aumônes.  Il  Ht  reixâtir  l'églife  fie  la  maî- 
ibn  qui  tomboient  en  ruine  j  il  y  prit  ei^uite  l'habit 
&  y  vécut  fept  ans  fimple  Religieux ,  après  quoi 
il  en  lût  élu  Abbé^  ficenfuite  Evéque  de  Limo- 
ges. Il  gouverna  ce  diocèfe  pendant  plutieurs  an- 
nées. Sentant  approcher  la  En  de  fa  vie  ,  il 
abdiqua  fa  dignité  dans  le  deflein  ds  reveair  dans 
fon  monaftèrc  j  Se  s'étant  mis  en  cbemio  pour  s'y 
rendre,  il  mourut  à  Argentat.  Son  corps  fijt  porté 
par  la  Dordogne  à  Calviac,  où  il  fe  fit  ptufieu» 
muscles.  Dans  la  lïiite  des  temps ,  ce  monaftère 
fiit  détruit  par  les  guerres,  Se  transfëfé  à  Sarlat 
avec  les  reliques  de  Saint  Sacerdos ,  que  cette  ville 
prit  pciur  fon  Patron. 
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CHAPITRE     XI 

Le  Qaerci  fournis  aux  Gotks.  —  Eoric  fait  des 
efforts  pour  y  introduire  VArianifme.  —  U  dé' 
trait  les  motmmens  dont  les  Romains  avaient 
embelli  Cahors. 

1  HÉODORIC,  l'ami  d'Avitos,  ainfi  que  nou» 
favoDS  dir ,  fut  cpateot  d'avoir  réuni  à  Ton  donvioe 
les  provinces  de  .Carthage  &  de  Tairagooe  en 
Efpagae,  Il  les  arok  arrachées  à  Kicciarius  Rpi 
des  SuèveS)  qui  les  avoir  eolevces  aux  Romaimj 
l'Empereur  Avitus  lui  en  fit  un  don.  Tliéodoric 
refpeâa  les  autres  proriuces  de  l'empire,  8c  «e 
fut  jamais  tenté  de  franchir  la  Garonne  ni  Je 
Tarn  qui  fervoient  de  bornes  aux  deux  Aquitain^ 
U  fut  allié  fidelle,  Se  fut  tué  en  combattant  pogr 
les  Romains  contre  Attila.  Thorifinood  Ion  fils 
lui  fuccéda  ,  Se  fut  aHantoé  par  ibn  frète  appelé 
Théodoric  comme  fon  père.  Eoric  ou  Evajàc 
le  vengea  ,.fiC  par  un  autre  fratricideanacba  letrûpe 
avec  la  vie  au. coupable  Théodoric  II  £it  plus 
'  hardi  que  Ton  père.  Après  avoir  fournis  toute 
l'E4>agne  fujrërieure,  plein  de  mépris  pour  oet 
empire  qu)  avçit  été  la  terreur  des  nationi,:!! 
rompit  le  mm  que  ^Uia  avoit  fm  arec  CoBf 
tance,  s'empara:  de  la  Novempopalanie  *  8c  poi|f- 
fim:  ks  conquêtes,  entra  dans  la  première  A^i- 
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taine.  Il  vU  tnentôt  tous  les  peuples ,  depuis  Is 
l.oire  jufqu'aux  Pyrénées,  8c  depuis  l'Océaa 
juiqii'aux  Alpes,  £atimis  à  ies  lois.  Le  foîble 
Nepos  tenoit  les  rênes  de  l'empire^  il  ligoa  un 
traité  de  paix,  par  lequel  les  provinces  conquiib 
reftèrent  au  Monarque  Goth. 

Le  Qoerci  fatfant  partie  de  la  première  Aqui- 
taine, fe  trouva  dès-lors  aiTujetti  à  la  dominatioa 
des  Goths,  Se  eut  fa  part  des  maux  que  les  peu- 
ples £c  r^life  eurent  à  foufTrir  fous  leur  empire. 
'  Ecrie  ètoit  Arien  j  comme  tous  ceux  de  &  nation, 

■  &  encore  intolérant.  Accoutumé  à  voir  tout  • 
iléchir  fous  fes  armes,  il  voulut  faire  triompher 
&  fei^  avec  la  même  liauteur.  Point  de  perfô- 

-  curions^,  point  de  vexations  que  les  Evêques  or- 

■  thodoxes  n'éprouvalTent  fous  Ce  Prince  altier.  On 
ne  vit  pendant  long -temps,  dans  fes  états,  que 
£éges  vacans',  prélats  exilés  j  &  ce  qui  paroît 

'  bleu  ne  pas  être  l'ouvrage  des  hommes ,  jamais 
cependant  rhérélie  ije  put  s'établir  ni  dans  leQuerci, 
ni  dans  les  provinces  voifînes.  Jamais  aucun  des 
fiéges  épifcopaux  M>fut  rempli  par  un  Arien.  Oo 

'  ne  vit  jamais  aucun  Evêque  trahir  iâ  conscience, 

'  ni  ùm  miniitère  pour  plaire  à  ce  Prince ,  qui 
dans  &  fureur,  s'en  prit  même,  dit -on,  aux' 

'  diofes  inanimées,  auK  ornemens  des  villes.  C'ell 
aux  Goths  de  ce  temps-là,  qu'on  .attribue  on 
{tarde  la  deftruâion  [des  beaux  monumens  dont 
les  Romaitu  avojent  embelli  lavîUe  de  Ca- 
hots. 

Apre* 
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Aprèt  dix-huit  ans  de  règne,  ce  fenatigue  laiila 
£}n  trôae  à  foa  iïis  Alaric,  qui  n'avoit  que  vingt 
ans. 

gWi         TC>^     j      il       I    i!gg 

CHAPITRE     XII. 

Liberté  de  confeieme  accordée  par  Alto'ie.  —  Bt^ 
tins,  Eyêque  de  CaAors ,  ajfifle  au  concilA 
d'Agde.  "T^UrJus  natif  de  Ca/iors,-^Le  Qtftrçi 
•  r/gi  par  le  droit  écrit, 

JT'L  U  S  doux  que  fon  père  8c  nullement  enibou-' 
Jiafte ,  Âlaric  têmbla  vouloir  ramener  les  eTprif» 
que  fon  prédéceiTeur  avoit  aliénés  par  fon  intolé- 
nmce.  Il  lailT^à/es  fiijets  la  liberté  de  confeiencr-; 
il  peimit  aux  Evoques  de  rentrer  dans  leurs  fié- 
ges^,  SclailTa  la  liberté  de  remplir  ceuxquiétoienc 
vacans.  Il  finit  par^  approuver  la  tenue  d'un  con- 
dleà-Agde,  pour  iravallfer  à  la  réfonnation  deS' 
églifes,  où  fe  trou^^rent  tous  les  Archevêques  SE' 
Ërèques  de  la  domination  desGotbs,  en  de  çà' 
des  Pyrénées.  A  ce  concile  qui  eft  de  l'an  sotf ,' 
ft  trouva  Boëtius;  lùccefTeurde  Saint  Capiian,  qui 
en  f^a  ainfi  les  aâes  :  Soëtius  Èpifcopas  de  Ca- 
durcis  fubjcripfi. 

UiiTus,  Religieux  d'une  vie  exemplaire  »  appelé' 

communément    Saint  Ours  ,  fleurilimt  alors.   H' 

étoit  natif  de  Cahors,  &  fe  rendit  recominan- 

dable  par  Su  grande  piété.  Il  fonda  pluiîeurs  ab*' 

Tome  l.  D 
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bayes  i  celle  de  Loches  en  Touraine  eft  du  nom- 
bre. Il  y  a  daas  cette  ville  une  églife  paroiflîalle 
dédiée  en  fbn  honneur. 

Alaric  voulut  rendre  indidinâement  tous  le; 
fujets  contens;  ils  étoient  de  deux  races  difieremes. 
Les  uns  étoient  Goths  ou  Vilîgoths^  c'étoient  les 
defcendans  des  vainqueurs.  Les  autres  étoient  Ro- 
n^aïns  ou  Gaulois  -,  c'étoient  les  naturels  du  pays. 
Eoric  fon  père  n'avoit  pourvu  qu'à  la  tranquillité 
des  l^milles  Gothiques,  en  faifant  ré  /«er  par  écrit 
les  coutumes  de  fa  nation.-  -Alaric  étendit  iès  bien- 
faits jufqu'aux  familles  romaines.  Anian  fon  Chan- 
celier Se  grand  Jurilconfultejfil  faire  par'fdn  ordra 
un  extrait  du  code  Théodofien ,  âc  y  jcMgnit  ua 
commentaire.  C'ell  encore  aujourd'hui. une  partie 
de  la  loi  du  Querci ,  qui  eft  régi  .par  le  droit  r(H 
main  ou  écrit.     , 

■  Moins  guerrier  que  pacifique ,  Alaric  eut  pu  ef- 
pcter  de  coulçr  des  jours  heureux,  s'il  eût  fu  tnénager 
llamitié.de  fon  beau-frère  Cloyis,  ce  fameux  foii'; 
dateur  dç  l'etppire  français.  Leurs  états  avoient 
1^  Loinj  pqur  borne  refpcâîve^  ils  fe^-brouillèrent. . 
I^çs  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  qui  en  fUt 
Ip  caufê;  maî$  il  e(l  vrailèmblab.Ie  que  ce  fiitle 
CI«rgé  qui  mie  les  armes,  à  la  main  de  Clovis. 
Saint  Quintieu  donna,  pour  ainfi  dîie,  le'  fîgnal. 
de  cette  .guerre.  Il  étoit  Evcqye  de  Rodez  vchaflë 
de  fon  fiégoj  il  fut  accufé  d'aîoir  .voula  introduire 
les  Français  dans  !a  ville  épifcopale,  Sc  fe  retira 
Q^Âuver^e.  Ceoe  fut^qu'uQcride  toi|t  leClergé, 
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qui  implora  le  fecours  du  Roi  de  France  contre  les 
vexations  des  Ariens  ;  c'eft-à-dîre,  que  ce  ne  fiit 
qu*un  prétexte,  puir^u'on  a  vu  qu'Alarlc  n'éioit  rien 
moins  qu'iniolérant.  Le  moyen  que  Ciovis  pût  re- 
filer aux  prelTances  ibllicitaiionsdesEvêqucs!  Nou- 
Tpau  néophite ,  plein  encore  de  ce  beau  feu  dont  on- 
eft  animé  dans  les  premiers  inftans  d'une  coaver- 
fion  fincère,  il  ne  voir,  ni  ne  croît  voir  que  l'intérêt 
facré-de  la'retigion  daiîs  l'ii!vafîbn  qu'il  projeté  des 
terres,  du  trôné  même  de  fon  voîfin  5C  allié.  Il 
paffe  la  Loire  en  diligence ,  8c  s'avance  vers  Poi- 
tiers. Alarie  vient  à  grandes  journées;  les  armées- fè 
joignent  dans  la  pleine  de  Vouillé  à  deux  trills  de 
la  ville.  Ciovis  fe  précipite-  dans  les  bataillons  des 
Goihs,  joint  Alarie  Sc  le  renverfe  à  Tes  pieds.  Ce 
coup  heureux  décide  de  la  viftoire  ;  les  Catholiques 
trionjplient ,  les  Ariens  totalement  défaiK,-^  voot 
chercher  un  alite  en  £(pagne ,  fiç  les  deux  Aqui.iai- 
nés  font  délivrées  à  jamais  des  fecs  que  ces  héréti- 
ques leur  avaient  fotgés.  .        , 


Fin  du  premier  Livré, 
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HISTOIRE 

DU 

Q  U  E  R  C  I. 


LIVRE     SECOND. 


CHAPITRE    PREMIER. 

te  Querci  fi  foumet  à  Ctovis.  —  EtahUJfemtns  dont 
U  liù  eft  redevable.  —  Moijfac  ,  €/fon  commerce, 

p  .  A  fuite  des  Goths  en  Efpagne ,  où  ils  entralafr' 
renc  le  (ils  de  leur  Roi ,  après  ta  bataille  de  Vouîtlé, 
lailTant  la  campagne  libre,  CIovîs  divifa  Ton  année 
en  deux  corps.  U  en  donna  un  à  Thiéri  ou  Théo- 
rie fon  fîts  naturel ,  qui  fournit  fans  peine  l'Albi- 
geois ,  le  Koiierguc ,  l'Auvergne  8c  le  Querci.  Les 


,,Çooglc 


BUQuSRCt.  JJ 

peuples  qui  le  r^ardoient  comme  leur  libérateur, 
.aHoieiit  avec  joie  lui  préfeater  les  clefs  de  toutes 
les  villes ,  tandis  que  Soa  père ,  avec  le  refte  tte 
l'armée ,  s'avança  avec  le  même  fuccès  vêts  la  fè- 
conde  Aquitaine  bi.  jufqu'à  Bordeaux,  où  il  pa& 
l'hiver. 

Au  retour  du  inintems,  il  .fe  rendit  à  Touloulët 
où  il  iè  mit  en  polTeflion  des  tréfors  ifAlaïic,  aptes 
y  avoir  &îc  reconnoître  fon  autoricé^par-tout  il  fUt 
TU  avec  tranfport.  Monique  l'empire  des  Rtùs  goilis 
eût  été  dur  &  barbare  ;  ces  Princes  au  contraire 
avoiem  traité  leurs  fiijets  avec  juftice.  8c  hunMnité. 
Mais  ils  vouloient  feire  dominer  leur  feâe,  Se  ils 
jnalttaitoiene  en  confëquence  le  Clergé  catholique. 
On  a  vu  que  celui  qui  pâroillbit  y  être  le  moins 
attaché  ,_avoit  pourtantchaffé  Saint  Quintien  de  foii 
ii^,  fous  le  plus' foible  prétexte;  ce  qui  caulâ  fe 
■perte ,  &  fit  perdre  fon  royaume  aux  Goths.  Atta- 
qués fur  un  intérêt  aUfli  cher  que  cèVi  de  la  relï- 
gion,  les  peuples  de  tous  les  temps  Si.  chez  toutes 
les  nations,  ont  toujours  r^ardé  comme  un  tyran, 
ie  Prince  d'ailleurs  te  plus  déboniiaire. 

Quel  e0et  ne  devoit  pas  faire  fur  ^  coeur  dès 
Aquiaitis  iaî  vue  d'iin  -codqùéranr  qui'  fefpeôoit 
la  religten  Stfes  mlhiftréS'-,  qui  cheréifiolt  %  étouf- 
fer jusqu'aux  nJotedtÊs  femeiicès  de'  FhérSîê ,  &  â 
feffe  triompher  là  véritable  fti  'par  tfe-jiieuxétà- 
bëfièmer»  ïhntquels  il  prbdigdoit  iei  tréfors. 

Le  Querci  en' particulier  eft  rfedevdble  de  plu- 
«eiirs'àCIovis.  Gé-ptincey  fondà'^éiAc  ^bayér, 
D  3 
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Tnae  in  (onvaUe  Lunantis^  doot  on  ignore  au,-  - 
jourd'hui  la  véritable  iiruàtioh,  Se  l'autre  au  lieu 
.de  MoilTaC,  au  pied  d'une  montagne  fur  la  rire 
droite  de  la  rivière  du  Tarn ,  où  depuis  on  a  bât' 
«ne  ville  appelée  Moiflac,  comme  l'abbaye^  nom 
qui  lui  fut  donné,  dit  un  auteur,  à  caufe .  des 
bonnes  eaux  Se  des  belles  fontaines  qu'on  y  Trouve^ 
Moys.  en  hébreu  veut  dire  .de  l'eaix  Cette  ville 
;eft  If  ne  des  plus  coniîdérables  du  Querd ,  (wl.  par'icm 
■  commerce de.  cette  farine,-  appelée  minot,  drilinée 
-pour  les  ;C^3lonies  de  l'Amérique,  foit'  par-  cette 
même  abbgye,  une  de?  plus:  riches  du  toyauoie'.} 
,Çc  une  dépendance  de  celte  de.Cluni,  8c  qui  fut 
_i«cularirée  en.i6i8.; 

,  La  profpérité  de  l'égHfefenlbla  dès-lors  devoir 
_,afrurerjB,;boiilieur  des  peuples  fous  J'empire  fran- 
.çais.  CIdvîs  qtti  ne  perdoit  pas  de  vue  cet.  objât 
Si  s^er  à  f^^  cœur  Se.  à  c-etgi  de,  la  pîeufe.  Reine 
.Clotildej- «iffiîinbla  un  copcilç  à  Orléans ,  .où^  les 
J'rélats  aquitnins  fe  trouvèrs^t  .réunis  pour  la. pre- 
mière fois  avec  les  Frai)çais,,  L'E^vêque  de-Cahoiis 
BoËtius  y  affilia  ;  ce  fut  le  prenyer  qui  fut  célébré  ■ 
ibus  un  Roi  -as  France. 

Çlûvis  ne.jouitpasJon.g-temps  du  pIaifir.d*ayoîr. 
faû  des  (i^'teux ,  &  4e  voir  ,-Jc5  G^utois  Se.  les 
Françaipj.reupis.^fous  le  même  ailte  Sç.ious  I^ 
m^mesilpis";  il,  mourut  Ja  même  année  S^.i:.  ^G«s 
fon  règne  je;  'Français-  ..devinreiit  les  ajlt^..rig.  pfitt- 
ple  romain. .  La  Gaule  qui  ^«tqit  pre^jÇ,.  décrie 
iè  repeuplit  j,  o^  en  défric';tq,^eti.|e^esj:  on  y.-t^âtit 
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de  nouvelles  vilies  ^  celle  de-  MoifTâc ,  aing  qu'on 
l'a  dît,  eft  une  des  premières  qu'on  commença 
fie  cooilruire  dans  le  Querci,  &  peut  regarder  -avec 
raifoo  le  Roi  Ctovis  pour  ûm  fondateur.    ' 

A  ce  règne  fi  bien  fait  pour  orner  nos  feftes^ 
fuccédèrent  des  horreurs  qiie  l'hiftoire,  ce  femble^ 
auroit  dû  couvrir-.des  voiles  lès  plus  épate ,  fi  ta  ^é^ 
tité  qu'elle,  exige,  eût  pu  le-foufFrir."  te  furent 
prefque  tous  autant  de  monftres  ^  que  les  quatre 
enfâns  dç  Clovis ,  qui.  paitagècent  Tes  états  après 
fa  mojt. 

gw  II  n^r        '  •  _,  ^ 

G  H  API  T  R  E    1  I. 

Childebert  s'empare  du  ÇuercL  -~-  Plaudinefa  itère 
&  fa  tante  Akkin\e  prifes  à  Cahsrs,  —  Sufiratmt 
Ù.Maxirmis,  Evoques  de  Cahors..-  .    - 

\JH  ttft  etnbarraA'é  pour  mAivet  laTaifon  pour' 
laquelle  l'Aquitaine  n'eft  pas  coimprilb  dans  le  partage 
que  firent  entr'eux  les  enfàtts  de  Clovis  de  la  fuc- 
ceSion  -dé  leur  père.  Sans  doute  ta^  regardatit 
■comme-un  pays  de  conquête,  &  a'en  croyanr.pat 
IWit-être  la  poflelfion  bien  afluiée,  il&'Ia  jouirent^ 
-pOQr  ainfi  dire,  pat 'indivis  Bafiiite- dâs  évéiief- 
DKns  fait  cependant  conjeâaHerrque:  l'Auvergne  £c 
k  Querci  furent  joints  à  VMtSà^t  qui  fut  k  lot 
de  Thierri.  ,  ,  "  . 
llétoitd^fid(equcia  paixâ^oatinclang-tempc 
D  4 
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pntreCes  deift  frères.  Tous  >  également  .ambineux, 
brûlant  tous  de  réunir  chaain  fîir  leur  tête  feule, 
les  vaftes  états  qui  avoient  été  fous  la  domina- 
tion de  leur  père,  aufTi  peu  fcrupideux  tes  u» 
que  les  autres  fur  le  choix  dés  -moyens  pour  y 
parvenir j  les  perfidies  les  plus  noires,  les  crimâ 
les  plus  atroces,  les  aflàllîaats  ne  leur  causaient 
jamais  de  remords  ,  lorfque  la  voie  des  armes  ne 
leur  réuHît  pas. 

-  Thierri  paroît  cependant  avoir  été  moins  fé- 
roce Se  moins  coupable  que  les  autres.  Non,  qu'il 
ne  fe  foit  noirci  jjar  quelque  crime  ;  mais  s'il  machina 
des  parricides,  il  ne  les  confomma  pas;  s'il  fit  fa 
gueire  à  fes  frères ,  le  fott  de  Tes  armrs  tomba 
'    bien  plus  fouvent  fur  les  étrangers. 

Lors  de  fa  dernière  expédition  dans'Ia  Turinge-, 
ti.  qui  la  fournit  à  fes  lois,  le  bruit  courut  qu'il 
y  étoit  mort.  Childèbert  fon  frère  s'empara  d'Une 
partie  du  Quercî ,  de  l'Auvergne  Sc  de  la  vîU^  as 
'  Clermoht  qui  lui  tut  livrée  par  Arcadius  qui  eb 
iêtoit  Sénateur.  Ce  bruit  s'étant  trouvé  faux ,  & 
-Thierri  venant  à  grandes  journées ,  Childèbert  fe 
tmiz  &  Arcadius  s'enfîjit  à  Bour^.  Plaudine  & 
mère,  £c  fà  tante  j\lchime,  voulant  le  fuivre-, 
{tirent  forcées  de  s'arrêtera  Cahors  où  elles  ftirem 
prilès.  Thierri  fe  dontèntade  les  envoyer  en  exil. 
Ce  Roi  ntourutpeu  après  8c  laifl^  fon  royau- 
me à  fon  fils  Tiiéod^n  en  Sî4.  Il  eft  à  remar- 
quer que  la  monarchie  françajfe,  quoique  dî- 
T^  pour  le  tempôtel,  refta^^DJours  unie  quant 
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«u  fpirituel  ;  le  'Clergç  >ftanç^is  des  dîfiîrens  royau- 
mes des  enfàns  tle  Clovis  ne  fonna  jamais  qu'ifti 
même  corps.  Suflratii»  Evéqae  de  Cahors  atHAa 
en  cobfëquence  au  fccotid  concile  d^t'léam  tti 
5Î3)  quoiqu'a  fût 'fujet  de  Tbierrî,  *C  qu'Or 
Jeans  fût  fous  la  domination  de  Sigeben.  Le  mdnfe 
Evêque  envoya  auili  fes  Députés  autrâiflimetc 
quatrième  conciles,  tenus  dans  ia  même  ville  en 
S38  Se  540. 

Théodebert  fut  un  Prince  beb ,  généreux  8c  très- 
libéral  envers  les  é^lifes  ;  il  moiirut  en  548  d'un 
accident  qui  lui  wriva  à  ta 'chaffi^,  Sciaillàfes  états 
à  {on  fîls  unique  Tiiéodcfcalde.  Sous  le  court  r^ne 
de  ce  Prince  dont  la  fanté  fiit  toujours  foible 
8c  languifTante ,  rienn'intérefla  partjculièreAnent  le 
Querci ,  que  le  cinquième  concHe  d'Orléans  célébré 
en  549.  Il  fût  foufcrit  par  Maxîmus,  qui  avoit 
fuccédé  à  Suftraiius  dans  révêché  de  Cahors. 

Aprèrlamort  de  Théoâebàlde'qirimcKihit'iâiis 
enfans  éa  S55j  8c  celle  de  Childebert  arrivëe  en 
en  558jqin  lieiaiflk  que  deux  filles»  tout  t>mpire 
-français  ait  réuni  uaefeconde Fois  fousila puil^ntîe 
de  Clotaire,  en  vertu  de  la  loi  ûliquequeoePrinoe 
réclama'àvec'  le  Confemement  ds  la  cation. 

Clotwre  eut  été  peut-être  heureux  s'il  h'àttpas 
été  père.  Ce  AomfîdoucSc  fi  Cheràtouslèshotn- 
imes^  loin  d'âuglnenter  la  fâlicit'é,  fut  là  fource  de  fas 
fnalheurs',  8c 'lui' coûta' la  vie.  Le  Prince  Chramme 
■fon  fib ,  ayant  obtenu  le  pardon  d'une  preriiière  ré- 
volte, oÉi 'reprendre -les  atmesîc  combattre  comie 
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fon  Roi  ;  l'aâion  fe  paAk  en  Bretagne'.  Cfaramme 
fîit  vaincu,  pris  piifbnnier  Se  br&lé  vif  par  ordre 
de  (on  père,  dans  une  ciiaumière  oùil  étoit  enfermé 
avec  fa  femme  Se  fes-enfàas.  Les  remords  de  cette 
cruauté  ^ui  fait  frénnr  la  nature,  mirent  Clotaîre 
au  tombeau  peu  de  jours  après  le  fuppiice  de  Coa 
filijea  $6i. 


C  HA  PITRE    III.     . 

Le  Querci  fous  ia  domination  de  Sigebert.  -^  Il 
^  donné  en  dot  à  GaUfuinde.-^.Chilperic  y 
envoie  Theodebert  avtp  une  armée.  — ;  U  ejl  forcé 
de  le  céder ,  à  Brunthaud,  —  Cette  Biine  bâtit  ht 
ville,  de  Bruniquel.; —  Maurice  abdique  lévêché 
de  CahoTS, 

.XjES'quatre  iils  de  Clotaire  partagèrent  une  fe-  . 

,coode  fois  fon  royaume,  comme  avoient  fait  ceux 
de  Clovjs,  Si  i'Auftrafie  échut  pat  le  fort  à  Sige- 
bert avec  te  Querci ,  qui  fut  toujours  de  la  dépeo- 
datice  de  cette  couronne. 
Les  crimes  dont  les  en^bs  de  Clovis.  avaient 

-dondéle  fpeâacle.  à  l'univers  par  leur  ambition 
eflrénée,  fembleiit  n'avoir  été  que -le  prélude  de 
ceux  dwt  fe  fouillèrent  les  fils.de  Clotaire.  On 
ne  lit  qu'avec- horièur'1'lulbojte  de- C9S  tempi  af- 
freux^ Cependant  b  rdj^on  fut-toujoun  extérieu- 
lemeatrefpe^,  2c  les  Évêqtiea  conTervèient  \sk. 
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cctnfîdéntioD  fie  l'autorité  qu'ite  avoJent  âcquifè, 
fous  le  ]!rerai£r  Roi  clirériea.  Jamais  on  ne  iît  de 
pli^  :gfands  doas^  l'églife. 

Sigebert  avoic  épouA  Brunehaud  6IIe  d'Athaoa- 
■  gildq,,  Rjoi  des  VHigDtfas.  Chilperic  Roi  de  Soif- 
fons  voulut,  à  l!exemple  de  fon  frère,  fe" marier 
en  (ècondes  nocps  avec  Galeiliinde,i(£UEde  Brune- 
haud..;Çe  njariage.  slFuya  des  diflkucés.  Chilperk: 
pafl^t;  pour,  mativw;  mari ,  &  avoir  alors  pour 
concutiiiie,  hi  fameuiè  Fited^ondc^  ce  <}ui  éloi- 
gnoit  G^eruinde  .4&  .ctfte  alliance.  Maïs.  Brune- 
haud  la  ,d^termina  par  les  grands  avantages  qu'elle 
lui  fit  fpirç.  Elle .  engagea  Sigehert .  fon  tnari ,  fur 
qui  elle,  açpif  un  .poHvoit  abfoluj  à  y  coniri- 
-bner  en,  donnant  le  Querci  à  Galefuinde;  ceflîoa 
fiinef^  pour  ce  pays,  qui  lé  vit  hientôtfe.viâime 
'de  fxtte  MnioD.  San^-  doute.- Sigehert'  ne  fe'prefl^ 
pf^  de  l'eii  mettre  ^.potTedion,  puirqtie':CbiiperiC 
y  epyoya  fou  fils  Théodêfeett  avee.ime  itfrrtle. 

Ce  Pdncç.férocçi&itruïal  parcourut  le  Querci, 
,1e  .;^q,.,8c  la  flanvQE]  à  ^la  malit^  atofi  que  las 
.proyinçesjViMfinçs.,,I,e6^Iiftpriens  du  tietnp3,Gré- 
.goire  -^  -Tout!,,  font  .te  peidnwe.la  .^1113  pa- 
ibériqu^  (Je  fes  rayjig^-  l^s. .  n)uraiifci  de«  villes 
abattues  ^  les  églifes  incendiées  j  J^s.  ii^oaAères  . 
démitis  j,  Jes  JietigR9x-,:çb^^ ,  oui  mh,  avec 
les  J^f^tres^  lep  Vi«ges  consacrées  à  rpte»i4éshot)- 
tiotées^  les  monifi^^qSfjitiUjcs ,  xQ9\ies&Vi  \n  ^wté 
ic-Je .  pro6ine  fuf^n^.^^temeiit  l'objet  :de.  fa  iâ- 
leur^Que  ce  lécit  &^,  putr^  ou  non,,  il  e(lcert9îa 
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que  ce  pays  porta  long-temps  les  tnaiquès  de  la 
barbarie  de  ce  Prince.  PlufJeurs  (iècles  après ,  en  re- 
muant la  terre ,  od  trouvoit  encore  quantité  de 
charbons  aux  environs  de  Cahors. 

Le  Qiierci  cbangea  aion  de  maître;  mais-ce  rie 
fiitpaspDurloRg-iemps.  Chilpttic  fut  bientôt  d^ûté 
de  la  vertueuse  Galefuinde  ;  il  la  fit  étrangler  dails 
Ton  lit,  pour  avoir  la  liberté  d'épouferfâ concubine. 
Ce  crime  atroce  fbuleva  contre  lui  tous  fès  frères, 
'&.  rurto>it  Brunehaud  qui  ne  refpiroît  qUê  la  Vei^ 
-geance.  Ils  entrèrent  en  ârniâsfur  Tes  teires^'iSc  te 
'prefsèrent'ti  vivement,  qufi  pour  avoir  la  pabc,  il 
fut  ^ircé  àe  céder  à  Brunehaud  le  Bordelais ,  le 
Limoufio,  le  Querci>,  k  Béain  8c  la  Bigorre.  ' 

Cette  Rèlne  montra  une  grande  prédlléâioh 
^iKHit  k'jQuercijfôus  âdonHâatiôiï, ce payi^fe refit 
:im  peu  de  fes-  (lertes.  Eltô^  fonda  une  ViHe  lilr  Ift 
.fionâëres  de  l'Albigeois  qni ,  de  fon  nofti ,  fut 'ap- 
pelée Cafiram' i^inm  Brunichtldis,  dépiri^,  Ca^ 
.tram  Bramqaelli,  SC  aujourd'hui  BruàTqbél ,  avec 
titre  de  vicomte.  Elle  y  bâtît  une  é^ife^eri  l'hon- 
neur de- Saint  Martin,  à^ui  elle  svoli'iihe  grande 
déivtaioo.  Ceife  ^lîfe  AbOfttS  encore  av«i  uii  châ- 
:teau  {^cé  fiir  un  rocher  efi^ipé,  .dont  TAveirrà 
.  'baigne  le  pied.  ' 

Maurice  focceflêur  de  Maximos  danc  Tëvêcbâ 
■de  Cabdcs,  vnôit  à  cette  épol]ue.  Il  làvoit- parfai- 
>««ineftt,'âk  tSt^égôire  de Totirsyles généalogies  rap- 
|K>rt£e^dâns  l'Ancien  l'eftàmèiît.  Ilétoit  le  protec- 
-UMt  K  l'ami'des  pauvres.  Ses  grandes  thfinnités-» 
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Se  (iJrtout  les  douleurs  de  la  goûte,  irritées  en- 
core par  des  fers  ardens  qu'il  applîquoit  fur'  les 
parties  malades,  l'empêchant  à  Tes  yeux  de  remplir  - 
avec  exaâitude  les  devoirs  de  i'épifcopac,  il  (e 
détnil  de  fon.  évêché  en  faveur  d'UrcilTin,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Saint  UrcifTe  ;  ce  dernier 
Évêque  awolt  été  Référendaire  d'Ultrogoie,  femme 
du  Roi  ChîldetKrt.  Maurice  mourut  en  odeur  de 
iâinteté,  trois  ans  après  Ton  abdicrition.  On  con- 
ferve  fon  ccwps  dans  un  village  du  Querci,  appelé 
Me\eh ,  qui  eft  une  dépendance  de  la  vicomte  de 
Turenne.  On  ne  vit  guère  plus  de  mauvais  Princes, 
5c  plus  de  faints  Ëvéques  que  dans  ce  fîècle. 

Ijgtf     .     ■  I  ^*ff      I     .1  I  iiiiQ 

CHAPITRE    IV. 

Gondfiaud  qià'jè  difbit  Jils  de  ClotaÏK,  recomut 
dans  le  Querci.  —  Urciffi  le  reçoit  à  Cahora  & 
■  efi  excommunia  —  Le  Qiarci  rendu  à  Brunt- 

J-i  E  refTentimenr  de  la  mort  de  Galefuiade  ne  (îit 
pas  éteint  dans  le  cceur  de  Brunehaud ,  par  ta  cef- 
Jloa  que  Ghilperic  fut  forcé  de  lui  faire  des  pro- 
vinces qui  avoient  appartenu  à  cette  infortunée 
Princefiè.  La  Reine  d'Auftrafie  n'en  vouloir  pas 
moins  qu'à  la  vie  du  Roi  de  SoUTons  Sc  de  {à  femme 
Fredegonde.  Celle-ci  n'avoit  pas  ime  haine  moin^ 
fbne  gour  Btuoefaaud.  De  là  II  iè  fbrma  entre  C£t 
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deux  méchantes  Reines,  une  émulation'de  icéléra- 
telfe-gui  fit  coûter  des  niifFeaux  de  &ng ,  '£c  qtil 
cpLkia  enfin  la  vie  à  leurs  maris. 
.  Sigebert  -en  fut  la  première  viftime  •■,  il  fut  aflaf- 
Hné  par  l'ordre  de  Fredegonde  en  57S  dans  fon 
camp  devant  TourDai)qu'ilafljégQit,&  où  il  avoit 
forcé  Chilperic  Sc  la  femme  dç  le  Iretiicr.  - 

Sigebfrt  ne  laiira  qu'un  iîls  ^é  d'un  p&i  plus  de 
quatre  ans,  nommé  Çhildebert ,.  qui  dans  le  trouble 
où  furent  les  Aultraliens  dans  les  premiers  momei» 
de,  la  moit  de  leur  Roi,  tomba  au  pouvoir  de 
Chilperic  avec  Brunehaud.  La  mère  &  le  fils  furent 
conduits  à  Paris,  Sc  gardés  avec  ibin..  CepeBdaat 
un  fujet  fidelle  trouva  le  moyen  de  mettre  le  jeune 
Prince  en  liberté.  Il  le  delcendit  dans  une  corbeille 
par-delTus  les  murs  de  la  ville,  &  le  confia  à  un 
homme  qui  le  porta  à  Metz.  Brunehaud  fut  alors 
léléguée  à  Rouen  d'où  elle  revint'  auptès  de  foa 
fils.- 

.  ^  3Ljef  Auftrallens  s'étant  raflurés  par  la  poiTellton  de 
leur  Roi,  placèrent  Childebert  fur  le  trône,  felon 
la  coutume.  Ils  le  mirent  fous  la  proteâion  tle  Con- 
tran ,  fon  oncle ,  Roi  de  NeuArie  qui ,  à  quelques 
petits  nuages  près ,  eSèts  de  fon  inconftance  &.  de 
fa  facilité  naturelles,  le  mit  à  l'abri  des.in^lte^  dQ 
Chilperic ,  8c  li^i  coqferva  &s  états.  *  ; 

Les  peuples  étoient.les  triftes  viftinrçs  des  dif- 
cordes  de  ces  Rois,  par  la  licence  des  troupes  qui 
itoient  toujours  fur  pied ,  &  qyt  ravageoiçnt 'tout 
iâns  diftioâion.  Les  Grands  fliême  fomeatoient  queir 
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qtiefois  ces  défordres  pour  {àiisfaire  leur  avarice  ou 
kur  ambitior. 

L'un  d'eux,  ennemi  de  Contran  Sc  de  Chilperic, 
amena  de  Conftaiitinople  un  certain  Gondebaud 
qui  Ce  dilbib  fils  de  Ctotaire.  Aidé  de  quelques  fac- 
tieux, 8c  failiiTant  t'inftant  de  la  mort  dé  Chilperic, 
que  Fredegonde  avoit  fait  aiTanîner ,  il  le  fit  procla- 
mer Roi  dans  Brive-Ia- Gaillarde.  Il  lui  livra  la 
plus  grande  partie  de  l'Aquitaine  làns  coup  fërir^ 
avec  le  Querci.  A  l'exemple  de  pluficurs  au- 
tres Evéques,  Saint  UrCiiTe  le  reçut  dans  Cahots; 
ce  qui  donna  lieu  au  premier  concilç  de  Mâcon, 
aflêmblé  par  ordre  du  Roi  Gontraii  en  581,  où 
cet  Evêque.  fut  excommunié  poiu-  avoir  reconnu 
Gondebaud. 

Contran ,  craignant  que  ce  ne  fût  une  trame 
ourdie  contre  lui  par  les  Auftrafiens,  fur  les  menées 
de'Brunehaud ,  qui  en  efîêt  avoit  formé  le  deffeiii 
d'époufer  l'ufurpateur,  appela  auprès  de  lui  le 
jeune  Theodebert,  Si.-  l'adopta  une  féconde  foîs,j 
çlprès  cela  il  envoya  une  armée  en  Aquitaine.  Gon- 
debaud manquant  de  troupes  Sc  fe  voyant  preflë, 
iè  fortifia  en  vain  dans  la  ville  de  Comminges.  B  y  ait 
afliégé.  Se  trahi  bientôt  après  par  ceux  même  qui 
l'avoient  app^é.  La  ville  fut'déiriiite  Se  le  malheu- 
reux Gondebaud  mis  à  mort  avec  les.  traîtres  qui 
l'avoieni  livré.  Contran  délivré  de  cet  ennemi  reprit 
fans  peine  les  pays  envahis ,  Sc  rendit  le  Quercî  à 
Bninéhaud. 
Ce  pays  Q'o0re  plus  tien  dans  le  refte  de  ce  Cii- 
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(Ha,  qui  l'intérene  parùcultèremept  que  le  fécond 
concile  de  Mâcon  en  585  ,  où  allifla  Saint  Uiciffe^' 
preuve  certaine  qu'il  avoit  été  abfous  de  l'excom* 
tpunic^tion  lancée  coatie  lui  dans  le  premier  ; 
petit-étre  auin,  U^t.-il  alors.  Le  Qaci}:i  refta 
ipujours  uni  à  la  couronoe  d'AuQxane»  ou  plutôt 
fous  la  puKEmce  de.Brunehaud,  fous  les  Rois  fiic- 
Qç/TifsChildebertSc  Theodebett  jiifcju'à  Clotaîrell, 
qui  réunit  encore  uoe  fois  dans  là  pcrfonne  tout 
l'âmpire  fiançais. 

CHAPITRE     V; 

I/efi  incertain  à  qui  appartint  le  Querci  aprh  la  mort- 
de  Brunehdud,  •—  Rujiicus  Bviqvt  4e  Cahots 
ag^ii.  — Diditr^cQnmt  depuis  Jbus  U  nom  de. 
Saiai-Geriy  Iptetf^^  des  Finances  Je  Dago~ 
bert  jfiuclde  à  Ri^eusfon  frère. 

A  l'agitatioa  des  premiàfes  aai\ée9-dii  règne  de 
Clotaire,  iticcéda  la-paht  81;  la-tranquitlité.Le  fop- 
plîce  de  Bctin^udiA  reclouter  la  jullicedu  Souve- 
rain. LesGrandsfatentfoumis,  les  peuples  beureuxj 
l'état  reprit  fa  premiàre  vigueur^  Sc  l'églife  un 
nouvel  éclat. 

Saint  Urciflè  vécat  encore  quelques  années  fous  ' 

ce  tègoe^  8c  laiiËi  le  fi^e  de  Cahots  à  Eulèbe. 

Sous  cet  Evêque ,  Saii^t  Amand  Limoiifin ,  Saint  Gy-  - 

ptien.ScSaint  Soius  Auve^nats^ prirent  l'habiide 

Religieux 
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Religieux  dans  le  monaftère  de  Genouillac  en 
Qiierci ,  qu'ils  quittèrent  depuis  pour  aller  vivje  în- 
conntis  dans  des  retraites  différentes  ;  le  corps  de 
Saint  Cj'prîen  eft  à  Moiflac.  Euièbe  régna  jufiju'en 
619  ;  \T  eut  pour  fuccefleur  Rufticiis  ,  Albigeois 
de  nairtance  8c  d'extradion  noble.  Son  père  Fal- 
vius  &  (a  mère  Archenefreda  defcendoient  de  ces 
Romains  qui  s'établirent  dans  les  Gaules  j  après 
que  Célàr  en  eut  feit  la  conquête.  Il  avoit  deux 
frères,  Siagrius  qui  fut  Comte  d'Aibi,  &  Didier 
dont  nous  parlerons.  Rufticus  fut  d'abord  Archi- 
diacre de  Rodez ,  enfuite  Aumôniei;  du  Roi ,  enfin 
Evèque  de  Cghors;  il  aflîfta  en  cette  qualité  au 
concile  de  Rheims  en  630,  fous  le  Roi  Dagobert, 
qui  avott  fuccédé  à  fon  père  Clotaire  en  618. 

L'année  avant  laicéiéb ration  de  ce  concile,  Da- 
gobert avoit  donné  "en  efpèce  d'appanage,  l'Aqui- 
taine &.  plufieurs  autres  terres  à  fon  frère  Chari- 
bert.  Celui-ci  prit  le  titre  de  Roi ,  Sc  fixa  Ion  féjour  à 
Touloufe.  Quoiqu'on  puifle  le  préftimer ,  on  ne  fait 
pas  bien  fi  le  Querci  fut  enclavé  dans  ce  nouveau 
royaume ,  &  s'il  fut  démembré  alors  de  l'Auftra- 
fie;  cette  queftioo  ne  mérite  pas  une  difcuflîon  ap- 
profondie. Il  ne  fe  paflâ  rien  de  confidérable  dans 
ce  pays  Ibus  ce  règne,  qui  fiit  bien  court  ;  il  ne 
dura  que  deux  ans.  Charibert  2ç  fon  fils  Chilperic 
encore  au  berceau,  moururent  en  631  i  fon  ap- 
panage  revint  à  Dagobert. 

Peu  d'années  après  8c  en  636 ,  l'Evêque  Ruf- 
ticusfuc  alTaUîné  par  une  troupe  de  fcéléiats.  Non 
Tomt  I.  E 
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feulement  les  habitans  de  Cahors  Se  le  clei^é,  mais 
encore  la  Cour  prit  part  à  cet  horrible  forfait.  Da- 
gobert  fit  punir  trè^^igo^reufeale^t  les  meurtriers. 
Les  Bouchers  qui  furent  accufes  d'avoir  trempé' 
dans  ce  crime  ,  ont  été  obligés ,  pendant  plulîeurs 
liècles,  de  faire  une  amende  honorable  fingulière. 
Tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  Saint  Etienne, 
deux  d'entr'eux  portoient  deux  haches  de  bois  qu'ils 
plaçoient  aux  angles  du  maitre-aucel  de  la  cathé- 
drale ,  Se  alliftoient  enfuite  à  genoux  à  tout  l'olEce 
de  la  veille  Se  du  jour.  Ruilicus  fut  tué  au-delà  de 
la  rivière  du  Lot.  Plufieurs  perfonnes  s'étani  noyées 
en  palTant  dans  un  bac  placé  précifêment  à  cet  en- 
droit ,  Didier  foa  frère ,  vulgairement  appelé  Saint 
Géri ,  Se  fon  fuccelTeur  dans  t'évêché  de  Cahors ,  y  6t 
bâtir  une  églife  dédiée  à  Saint  Pierre,  Sc  trois  autres 
aux  trois  avenues  de  la  ville,  en  forme  de  croix ^ 
fous  l'invocation  des  Saints  Marius ,  Julien  Se  Mar- 
tin. On  a  cru  ne  pas  devoir  négliger  ces  petits  dé< 
tails  ;  ils  peignent  les  mœurs  du  temps. 

Saint  Géri  avoit  été  élevé  à  la  Cour  de  France, 
&  étoit  Intendant  des  Finances  de  Dagobert,  lorf- 
qu'il  fut  élevé  à  l'épifcopat.  Dans  ce  Jiècle  ,  on  ne 
choiliflbit  guère- les  Evêques  que  parmi  les  moines, 
ou  parmi  les  nobles  qui  étoient  à  la  cour.  Plulîeurs 
courtifans  de  ce  temps  préférèrent  à  leurs  emplois 
les  dignités  de  l'églife. 
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ZihétaUtés  de  Saint  Géri.  —  Sa  mort.  —  Gairifon 
miraculeufe  opérée  par  fan  intercejjîon  Jkr  Are- 
àius  j  Eyê^ue  de  Iiode\. 

JJaGOBERT  mourut  en  638.  Le  royaume 
fut  divifë  entre  fes  deux  fils  Sigebert  II,  8c  Cloris  IL 
Sigebert  eut  l'Aurtrafie. 

Sous  ces  deux  Rois  8c  fous  leurs  fiicceflèurs  ief 
Maires  du  Palais,  dont  l'établiflèmeni  remonte  à 
Clotaire  II,  devinrent  fi  puilTans  qu'ils  anéantirent 
enfin  l'autorité  royale.  Mais  avant  d'arriver  à  ce 
dernier  pértode,  qui  tran/porta  ta  couronne  dans  une 
nouvelle  race  ,  combien  de  iâng  n'en  coûta-t-il  pas 
à  la  nation,  Se  quelles  révolutions  ne  vit-on  pas 
dans  la  conftitution  de  Ton  gouvernement? 

En  laiflànt  à  l'écart  les  violentes  fecounês  qui  ont 
ébranlé  le  corps  entier  de  la  monarchie ,  en 
quelque  feçon  étrangères  au  Querci,  nos  tableaux 
feront  à  la  vérité  moins  vifs  8c  moins  frappans  { 
mats  ils  feront  moins  hideux. 

L'iiiftoirene  s'occupe  pas  toujours  de  grandei 
révolutions ,  de  grands  intérêts.  Elle  ne  dédaigne 
pas  de  mettre  fous  nos  yeux  les  vertus  pacifiques, 
quoique  placées  fur  des  théâtres  moins  élevés.  Elle 
^  plaît  au  contraire  à  les  tirer  de  l'oubli  pour  lei 
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mertre  en  oppofition  avec  ks  vices  qui  ont  a^é  là 
fcène  du  monde. 

Tandis  qu'une  ambirion  effrénée  armoit  les  dif- 
férens  Maires  du  Palais  pour  accroître  leur  puîf- 
fance  ,  Saint  Géri  n'étoic  occupé  que  du  foin  d'édi- 
fier 8C  d'inftnûre  fon  troupeau ,  d'élever  des  temples 
à  la  Divinité ,  d'embellir  fa  ville  épilcopale.  Il  auroit 
pu ,  comme  tant  d'autres  Prélats ,  entrer  dans  les  dif- 
férentes intrigues  de  la  Cour,  fe  faire  rechercher,  fe 
feire  craindre  même.  Sa  naiffance ,  fes  richeflès ,  fes 
talens,  tout  fembbit  l'y  inviter.  Mais  il  connoitToiC 
trop  bien  les  véritables  devoirs,  de  fon  état ,  pour 
abandonner  Ton  diocèfc  dans  ces  temps  orageux. 
.11  fit  d'abord  reconftruire  les  murailles  de  la  ville 
de  Cahors ,  détruites  par  le  barbare  Sc  cruel  Théo- 
debert  ;  ces  murs  font  les  mêmes  qui  fubfiftenc 
«icore.  Il  donna  une  plus  vaAe  enceinte  à  fa  cathé- 
drale ^  Se  y  ajouta  la  coupole  au-deliijs  du  maître^ 
autel.  Un  mooaftère  Sc  un  grand  nonibrc  d'églifes 
bâties  par  fes  libéralités  dans  le  Querci  Se  dans 
l'Albigeois,  furent  toujours  les  feuls  délalTemens' 
de  fes  travaux  apoJtoIiques.  Les  fommes  immea- 
fes  qu'il  y  employa,^  étoient  le  fuperflu  des  befoins 
des  pauvres  j  ils  occupèrent  toujours  la  première 
place  dans  fon  cœur  Se  dans  fes  dépenfes.  Jamais, 
il  eft  vrai ,  il  n'y  eut  moins  de  pauvres  dans  le  Querd , 
que  lors  de  fon  ponùficat.  La  fertilité  y  fut  extrême 
pendant  quelques  années  ^  Sc  l'hifloire  n'a  pas  dé- 
daigné de  le  remarquer.  Après  avoir  gouverné  l'églilê 
ùi  Cahors  l'efpace  de  vingt-trois  ans,  Saint  Géri  moit 


-.Google 


tor   Que  RCi.  €f 

hit  environ  l'an  659  en  Albigeois ,  où  il  avoit  été 
faire  un  voyagé,  dansle  même  lieu,  dit-on,  oik 
il  étoit  né.  Ce  lieH  depuis  a  pris  le  nom  de  Saint  Géri^ 
C'eft  un  château  fitué  fur  la  rivière  du  Tarn ,  enue 
la  petite  ville  de  l'Ifle  Si  Rabaftens.  Son  corps  fîit 
porté  à  Cahors,  8c  enterré  dans  t'églife  du  monaf- 
tère  qu'il  avoit  fondé,  8c  où  il  avoit  choifi  fontom- 
"beau.  Il  s'y  opéra  plufieiirs  miracles  dont  la  piété 
des  fidelles  a  confèrvé  la  mémoire. 

Nous  fommes  redevables  au  fouvenir  d'un  de  ces  mi- 
racles ,  d'être  inftruits  qu'Agarniis  ou  Aganus  occupa 
après  lui  l'évêché/de  Cahors.  Agarnus  avoit  pOur 
frère  Aredius  Evêque  de  Rodez.  Celui  •  ci  ne  pou- 
vant guérir  d'une  maladie  dont  il  étoit  atteint  de- 
puis cinq  mois ,  envoya  à  Cahors  chercher  quelques 
goûtes  de  la  liqueur  qui  diftilloit ,  dit-on ,  du  tom- 
beau de  Saint  Géri  -j  il  la  but ,  Sc  fut  guéri.  II  Ce  ren- 
dit de  fuite  à  Cahors,  pour  témoigner  fe  reconnoif- 
fance'fur  le  tombeau  de  fon  bienfaiteur.  On  prétend 
^u' Agarnus*,  ayant  douté  de  ce  miracle,  fut  failï 
dans  l'inftant  d'une  fièvre  violente,  dont  il  ne  put 
guérir  que  par  l'intercelïion  même  de  Saint  Géri.   " 

Les  largeffes  abondantes,  Sc  cen  même  -  temps 
éclairées  de  ce  làint  Evêque,  qui  s'éteadoieni  tout 
à  la  fois^  non  feulement  à  bâtit  fie  à  doter  4es  mo^ 
nallères  ;  mais  encore  à  fournir  aux  pauvres  i&it 
fubliftance ,  à  foulager  les  habitaos  de  fa  ville  épi{^ 
copale,  en  contribuant  lui  feul  aux  dépenlês  pu- 
bliques ,  trouvèrent  à  certains  égards  des  imitateur; 
dans  £bn  diocèib.  Nizezius  donna  à  l'abbaye>de 
E  j 
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Moillâc  vingt 'villages  fitués,  partie  daas  le  Tqu3 
loufkia,  8C  partie  dans  l'Agenoîs  Se  le.  tUocèfe 
d'Eaufe* 

B»)  Il  mrrri  '■  wg 

CHAPITRE    VIL 

Eudes  /ht  Duc  d'Aquitaine.  ~—  Il  fe  ligue  avec 
Raimfroi  contre  Charles-  Martel  t  &  ejî  vainciu 
—  Il  fait  fa  paix  j  Çf  lui  renvoie  ChUperic^  qui 
s'étoit  retiré  en  Aijuitaine.  —  //  défait  les  Sar- 
rajîns  qui  ravageoient  le  Querci.  —  Il  s'allie 
avec  Mmu\a  Général  Arabe ,  &  lui  donne  fa 
Jieur  en  mariage. 

Xj  A  S  S  É  S  d'être  tous  les  jours  la  proie  de  la  cu- 
pidité des  Grands  Sc  du  foldat ,  pluâeurs  peuples 
du  nord  fecouèrent  le  joug  des  Français.  Les  Aqui- 
tains âiivireat  leur  exemple  ^  8c  fe  choidrent  ua 
Duc  fouverain  vers  l'an  6{i4*  Eudes  fut  le  premier 
X>uc  d'Aquitaine.  Selon  un  Auteur  moderne,  il  avoit 
jiiccédé  à  fon  pèK  Se  à  fon  oncle  dans  la  Comté 
de.  Touloufe ,  à  ^i  le  Roi  Dagobert ,  après  la 
mort  de  fon  frère  Charibert  Se  celle  de  fon  neveu  i 
1  avoit  donnée,  à  la  charge  de  relever  deJa  couronne. 
Ce  fait  fèmble  démentir  les  idées  reçues.  En  eâbt , 
il  n'eft  guère  vraisemblable  que  Dagobert  y  accufS 
d'avoir  fait  mourir  Chilperic  fils  de  ibn  frère,  ap- 
paremment pour  rentrer  dans  les  domaines  qu'il  Itil 
avoit  donnés  en  apfanage  ^fe  fût  noirci  par  un  pai>' 
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tîcide ,  pour  lailTer  à  un  autre  le  fruit  de  foa 
crime. 

Quoiqu'il  en  foît,  le  brave  Eudes,  à  qui  il  ne 
manqua  que  d'être  heureux  pour  erre  mis  à  côté 
des  plus  grands  hommes  de  ce  fîècle,  étoii  bien  ca- 
pable de  défendre  les  Aquitains,  s'il  étoit  venu  dans 
nn  autre  temps.  Son  génie  put  bien  lutter  contre 
celui  de  Charles-Martel  ^  mais  il  ne  put  le  vaincre. 

Charles  -  Martel  8C  Raîmfroi  fe  difputoient  la 
fuprême  puiflance.  Le  premier  étoit  Maire  du  Pa- 
lais d'Auftrafie,  fous  le  Roi  Clotaire.  Le  fécond 
fétoit  de  Neuftrie ,  fous  Cbilperic.  Les  deux  Rois 
étoient  de  vains  fimulacres,  que  les  deux  Maîrei 
expofoient  à  la  vénération  des  peuples ,  tandis  qu'ils 
retenoient  toute  rautorité. 

Peu  aidé  par  les  Priions  avec  qui  il  s'étolt  lié  j 
Raimfroi  fe  tourna  du  côté  du  nouveau  Duc  d'A< 
qtiitaine^Sc  Eudes  en  conlëqucnce  du  traité  fait 
avec  lui,  courut  avec  fes  Aquitains  le  joindre  près  de 
Paris.  Ils  marchèrent  enfemble  vers  Clrarles-Manel , 
qui  de  fon  côté  vint  à  eux.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent près  de  Soïflbns ,  8c  Charles  remporta  une 
Tiâoire  complète  ;  la  Nfeuftrieea  fut  le  prix.  Raim- 
froi fut  obligé  de  fe  cacher ,  8c  le  Duc  Eudes  fa 
retira  en  Aquitaine  avec  le  Roi  Chïlpetic  Sc  fes  tté- 
fors  ,  qu'il  emporta  avec  lui. 

Charles  occupé  à  s'alTurer  de  là  nouvelle  con- 
quête. Se  à  établir  fon  autorité  dans  la  Neuftrie  ^ 
ne  pourfiiivit  .pas  le  Prince  Aquitain  ;  bientôt  i\ 
changea  de  fyftème  fur  foa  compte.  Le  Roi  Clo- 
E4 
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taire  mOiintt  la  même  année  719.  Charles  n'eut  pa^ 
lieu  d'être  bien  content  de  l'eflai  qu'il  fit  de  gou- 
verner feul.  Il  s'apperçLit  que  les  peuples  voulolent 
un  Roii  n'ofànt  pas  en  prendre  le  titre,  il  en- 
voya offrir  la  paix  à  Eudes ,  ÔC  lui  demander  Chil- 
peric  pour  le  remettre  fur  le  trône.  Le  Duc  accepta 
ce  parti  avec  joie ,  &  renvoya  à  Charles  le  Monar- 
gue  français  avec  de  grands  préfens. 

Délivré  de  cette  guerre  ,  Eudes  en  eut  une  autre 
à  Ibuienir  non  moins'  importante.  '  Les  Sarrafins 
après  avoir  conquis  rEfpagiie,  prétendirent  que  la 
Septitnanie  devoii  leur  appartenir,  comme  faifant 
partie  des  états  dont  les  Goths  qu'ils  avoient  vain- 
cus, avoient  été  les  maîtres.  Zama  Gouverneur  de 
l'Efpagne  fous  le  Calife  Gifit,  pafla  les  Pyrénées  à  la 
tête  d'une  nombreufè  armée,  pritNarbonne  fans  au- 
cune réliftance,  où  il  mit  garnifon,  &  vinta/lîéger 
Touloufe-  en  721.  Eudes  accourut  en  diligence, 
attaqua  les  SarraOïs,  les  battit  &  délivra  la  ville, 
Zama  fut  tué  dans  le  combat. 

Malgré  cette  défaite  ,  Ambias  fucceffeur  de 
Zama,  fe  foucint  dans  la  Septimanie,  2c  fe  rendit 
maître  de  tout  le  pays  jufqu'au  Rhône.  Ce  fleuve 
i'arrêia,  K  fijc  pour  les  Sarrafîns  une  barrière  infur- 
laontable.  Ils  firent  en  vain  pendant  quatre  ans  les 
plus  grands  efforts,  il  ne  purent  jamais  la  franchir.  - 
Rebutés  enfin ,  ils  tentèrent  des  conquête*  plus  fa- 
Qles.  Ils  entrèrent  dans  la  première  Aquitaine,  £c 
iê  répandirent  dans  le  Perigord  Sc  dans  le  Querci 
qu'ils  dévaAèreot.  Leurs  ravages  fiirent  ailreux  i  totft 
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te  qui  portoit  l'empreinte  du  chrilHanîrme  fiit  (âcrifié 
à  leur  fureur  &  à  leur  brutalité.  On  trouve  encore 
des  traces  de  leur  féjour  dans  le  pays  ^  il  y  a  à  Lu- 
fech  fur  le  Lot ,  deux  vielles  tours  fort  anciennes 
appelées  Cafiel-Sarrafis.  Des  chemins  portent  audî 
ce  nom  ;  ÔC  à  Cahors  on  voit  la  porte  del  Moroiu 
Sur  le  fommet  d'une  montagne  appelée  Ptch-îas^ 
Martres  y  auprès  de  CardaJIlac,  on  trouve  plufieurs 
auges  de  pierre ,  taillées  en  façon  de  bière ,  que  la 
tradition  veut  avoir  fetvi  à  mettre  les  corps  de  plu- 
fieurs chrétiens  martyrifés  dans  ce  temps-là,  d'où 
eft  "l'enu  à  cette  montagne  le  nom  de  Pech-laS' 
Martres  ou  des  Martyrs.  La  fefîo  <tun  Martrou^ 
en  langage  quercinois,  veut  dire,  la  fête  d'un 
Martyr. 

Eudes  vint  au  fecours  des  malheureux  Querctnois  ; 
il  fut  battu  d'abord.  Ce  fuccès  augmenta  i'infolence 
des  barbares  qui  menaçoient  d'aller  plus  loin.  Ils 
portèrent  en  eiïet  leurs  défordres  jufques  dans  le 
Toiiloufaio ,  l'Albigeois ,  le  Gevaudan  Se  le  Velay. 
Mais  !e  Duc  ayant  renforcé  Ion  armée ,  adé  des 
N^ufiriens,  voilins  du  Querci,  il  leur  livra  une  Çsr. 
conde  bataille ,  8c  il  les  défit  avec  une  perte  incroya- 
ble de  leurs  gens,  au  mois  de  juilllet  725. 

Il  étoit  bien  glorieux  j  fans  doute ,  pour  ce  Prince 
d'avoir  triomphé  des  Sarrafîns ,  Se  de  les  avoir  chafles 
avec  honte  de  l'Aquitaine  Mais  l'état  pitoyable  des 
différentes  contrées  où  ces  barbares  avoient  palfë  , 
excitoii  fa  pitié,  Sc  lui  caufôit  la  plus  vive  douleur. 
Encore. une  irruption  de  leur  part, ces  beaux  pays 
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n'ofiriroient  plus  quedesdéfem^  eh,  le  moyen dti^ 

'  l'empêcher  !  L'avidité  du  butin  •■,  la  âcilîté  qu'avoienc 
les  Lieutenans  du  Calife ,  de  mettre  de  aombreufès 
araires  fur  pied ,  malgré  leurs  défaites  ^  le  défir  de 
s'en  venger ,  tout  &ifoit  craindre  a  Eudes  une  nou- 

'  velle  invafion^  ii  écoit  de  la  prudence  de  la  préve- 
nir. U  crut  en  avoir  trouvé  le  moyen ,  en  écoutant  ' 

'  les  propofitîoos  de  Munuza,  Général  Arabe,  qui 
commandoit  dans  les  provinces  d'Efpagne ,  en  de  ci 
de  l'Ëbrej  8c  qui,à  l'exemple  de  tant  d'autres, 
vouloit  fe  rendre  indépendant  dans  fon  gouverne- 
ment. Le  traité  fut  bientôt  conclu  ;  Sc  pour  iërrer 
encore  mieux  les  nœuds  de  cette  alliance ,  le  Duc 
Eudes  donna  en  mariage  à  Munuza,  &  fœur  Lam- 
padia,  une  des  plus  belles  PrincefTes  de  fon  temps. 
Il  étoit  de  la  bonne  politique,  fans  doute,  de  fo- 
menter aux  Sarrafîns  des  troubles  chez  eux ,  Se  dé 
mettre  une  barrière  qui  les  empêchât  d'entrer  ça 
Aquitaine.  La  révolution  que  Munuza  alloit  faire 
'  en  Efpagne,  Se   la  fiiuation  des  provinces  qu'il 

'  vouloit  envahir,  ïèmbloïent  devoir  remplir  tous  ce$ 
objets.  Elles  les  aUroient  remplis  en  elTét,  lî  Char- 
les-Martel eût  voulu  s'ypréter,  Se  (\  aullî  reli- 
gieux que  le  fut  fon  petit-  fils,  îl  eût  penfe  que 
c'était  un  moyen  de  chaflèr  un  jour  tous  les 
Sarralins  des  Efpagnes,  Scd'y  rétablir  la  religion 
chrétienne.  Mais  Charles,  on  le  &it,  n'étoit  qu'am- 
bitieux. Se  loin  d'entrer  dans  le  projet  du  Duc  d'A- 
t}uitaine ,  ne  perdant  jamais  l'efpoir  de  réunir  ces 
belles  provinces  à  la  monarchie,  il  prit  un  prétexte 
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fh  et  traité  Élit  avec  Munuza ,  pour  venir  les  tavaw 
ger.  Alors,  difent  les  Hifloriens  français,  Eude$ 
appela  uae  troi^ème  fois  les  SanaUns  dans  les 
Gaules,  tandis  que  les  HiAoriens  efpagDo]5,eo  cela 
bien  plus  croyables  que  les  français,  affirment  tous 
que  le  Duc  fut  toujours  l'irréconciliable  enoesE^ 
des  Sarrafins. 

Et» ii'Wi  I      'iq 

CHAPITRE     VIII. 

Succès  des  Sarnifins.  — Ils  perdtnt  enfin  Uw  Cktf 
Srfe retirent. —  Mort  d'Eudes.  —  Hunoud  Due 
d  Aquitaine.  —  CbarUs  btkit  la  ville  de  MarttL 

A  n'en  juger  que  par  révénement,  8C  c'en  I) 
defTus,  fans  doute,  qu'ont  raifooné  les  Auteurs  du 
temps ,  Eudes  fit  unegraode  feuic  de  iè  lier  avec  U 
Général  Arabe  fiir  qui  dévoient  naturelleineni  totn- 
-.  ber  toutes  les  forces  du  Calife.  AJxIeraine ,  Gouver- 
neur général  des-  Efpagaes,  attaqua  bientôt  Mu- 
nuza, le  vainquit  Se  te  prit  prlTonnier  avec  fa  fem- 
me. Munuza  fe  tua  de  défefpoir,  8c  Lampadia  fût 
envoyée  à  Damas  pour  6mer  le  fèrrail  du  Calife. 
NoB  courent  d'avoir  châité  Muauza,  Abderanle 
voulut  étendre  ià  vengeance  fiii  fe  beau-pére  de  cet 
iaf(»tuné.  Il  entra  dans  la  troifième  Aquitaine ,  prit 
Bordeaux  qu'il  livra  au  pillage,  8c  ^avança  ven 
Eudes:  Celui-ci  pour  laUTer  pader  ce  torrent ,  IC  ~ 
éviter  ià  première  furie,  s-'étoit  retiré  au-delà  dé  la 
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Oordogne  j  aii  il  atiendoit  'Charles-Martel  ;  il  tuî 
avoit  demandé  du  fecours. 

Le  Prince  français  reconnut  alors  ùt  f^ute  de 
n'avoir  pas  approuvé  le  traité  fait  avec  Munuza,  qui 
aidé  de  fès  troupes,  auroit  intàilliblement  arrêté  les 
armes  du  Calife  en  Efpagne.  Voyant  d'ailleurs  fes 
provinces  expofëes ,  il  ft  réconcilia  avec  Eudes ,  8c 
fe  dil^ofa  promptement  h  le  joindre.  Abderame  ne 
lui  en  donna  pas  le  temps  ;  il  palTa  rapidement  la 
Dordogne  ,  Se  tomba  fur  te  Duc  d'A1]uitaine ,  qiù 
l'attendit  avec  courage  Se  fit  des  prodiges  de  valeur^ 
mais  après  avoir  vu  tailler  Tes  gens  en  pièces,  il  fiil 
forcé  de  céder  au  nombre ,  Sc  de  fuir  vers  Charles , 
qui  avoit  déjà  pafll  la  Loire ,  Sc  qui  le  reçut  avec 
les  débris  de  fon  armée. 

Fier  de  fa  viâoire ,  Abderame  faccagea  la  ville 
de  Poitiers ,  fituée  près  du  lieu  où  fe  donna  le 
combat,  8c  s'avançoit  avec  confiance  dans  le  def- 
4ëin  d'aller  piller  k  tombeau  de  Saint  Martin-de« 
Tours.  Mais  il  fut  arrêté  par  Charles  Se  par  Eudes, 
-qii'il  trouva  campés  non  loin  de  là.  Leurs  armées  fu- 
rent plufieurs  jours  en  préfênce,  occupées  à  s'ob- 
.ferver,  Sc  à  prendre  leurs  mefures.  Us  en  'VinreiH 
enfin  à  une  a^on  générale,  un  fâmedi  du  mois 
d'oâobre  731.  La  bataille  dura  tout  le  jour,  Sc  la 
nuit  feule  fêpara  les  combattaos.  La  vïâoîre  fem- 
bloit  îndécife  ;  elle  ne  parut  fixée  que  par  la  retraité 
de?  Sarrafîns,  qui,  ayant  perdu  leur  Chef,  profi- 
'fèrent  des  ténèbres  pour  s'en6iir  en  détordre.  Ils  le 
jEtitèreat  en  Septimàoie. 
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SII  faut  en  croire  l'Hillorien  des  Papes  Anaftalèy 
le  Duc  Eudes  eut  tout  l'honneur  de  cette  jomnée^ 
II  y  périt  un  nombre  incroyable  de  Sarrafins  ^  2C 
Jes  chrétiens  n'y  perdirent  que  1500  foldats.  Il  attri- 
bue ce  fuccès  extraordinaire  à  des  éponges  béiùes 
que  le  Pape  Grégoire  avoit  envoyées.  Eudes  les  fit 
couper  à  morceaux,  Sc  les  fit  manger  à  les  troupes^ 
On  lâît  que  la  plupart  des  Auteurs  de  ce  temps 
étoieot  amis  éxx  merveilleux.  Mais  il  ell  vrai  que  les 
Sarrafms  firent  une  fi  grande  perte  dans  cette  ba^ 
taille,  qu'ils  abandonnèrent  abfolument  l'Aquitaine, 
Tout  le  fruit  de  cette  grande  viftoire  fut  pouï 
Charles-Martel  II  avoit  vendu  cher  Ion  fëcours  à 
Eudes  s  il  lui  avoit  fait  figner  un  traité  dé&vanta- 
geux.  Le  Prince  aquitain  le  fupportoit  avec  peine, 
8c  il  nefe  preflbic  pas  de  l'exécuter.  C'en  fut  aflezpour 
allumer  ta  colère  de  l'impatient  Maire.  Il  entra  en 
735  Une  troifième  fois  dans  l'Aquitaine ,  la  parcou- 
rut prefque  toute ,  l'épée  à  la  main,  &  y  fit  unbutia 
immenlè. 

Le  trop  malheureux  Eudes  mourut  la  même  an- 
née, £c  laillâ  deux  fils,  Hunoud  ScHatton.  Il  donna 
à  Hatioa  la  Comté  de  Poitiers.  Hunoud  lui  fiiccéda 
dans  le  relie  de  iès  états,  qui  comprenoient  la 
première  8c  la  féconde  Aquitaine.  La  troifième  ctoit 
au  pouvoir  des  Galcons. 

Hunoud  n'avoit  pas  les  talens  de  fon  père,  Sc 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Sa  vie  ne  fiit  prelque  qu'un 
tiffu  d'infortunes.  Charles  fâché  qu'il  eût  pris  pof- 
lâffion  de  foD  duché  iàns  ion  aveu,  revint  encore 
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une  foû  en  Aquitaine,  la  tntverfa  en  entier,  s*ehi- 
paca  de  Blaye  2C  de  quelques  autres  places.  U 
força  Hunoud,  qui  étoit  hors  d'état  de  lui  réfifter,  de 
fe  déclarer  fon  vafial,  flC  de  lui  ^re  hommage  da 
fon  duché  ainfi  qu'à  fon  fils  Pépin.  Selon  l'opinioa 
commune,  ce  fut  dans  ce  voyage  que  Charles  bânt . 
b  ville  de  Manel  en  QuercL 

n  finit  bientôt  ùt  glorîeufe  carrière ,  8c  mourut 
en  741;  II  partagea  le  royaume  à  fes  trois  enfans, 
BÎnf!  que  l'auroit  fait  le  véritable  maître  ;  il  donna 
TAuftiaiie,  la  Suabe  Sc  la  Turinge  à  Carloman  ;  la 
Neuftrie,  la  Bourgogne  Sc  la  Provence  à  Pepla, 
avec  ce  qu'il  poflëdoJt  en  Septimanie  ;  8c  il  fît  un 
appanage,  enue  les  deux  frères,  à  d-ifTou  iba 
troiJîèiiie  fils. 
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CHAPITRE    IX. 

BtmoadDuc  d'Aquitaine  obligé  de  fe  foamettre  à 
Carloman  &  à  Pépin.  —  Son  caraSire  (Sr  fer 
crimes.  —  Il  fe  fait  Moine.  —  JVaiffier  lui  f ac- 
cède. —  L'Aquitaine  réunie  à  la  Monarchie  fous 
Pépin ,  devenu  Roi  de  France.  —  Le  Jîége  épif* 
copal  deCahorSj  long- temps  vacant  j  rempli  pat 
Amhroife,  —  Conduite  Jingulière  de  cet  Eyêqut* 

V^  E  T  événement  ne  rendit  pas  l'Aquitaine  plitt 
tranquille.  Sans  aucun  mérite,  Se  cependant  querel- 
leux  Se  impatient  y  ne  portant  qu'avec  indication  , 
le  joug  que  Charles-Martel  lui  avoit  impoli  ^  Hu- 
noud  ne  fut  que  l'aggraver.  II  prit  toujours  de  âup 
iès  mefures  ^  rien  ne  lui  réuflît.  A  peines  Charles  eut 
les  yeux  fermés,  que  le  Duc  aiFeâa  un  air  d'indé- 
pendance qui  déplut  à  Carloman  Se  à  Pepïn.  Ces 
deux  frères  unirent  leurs  forces,  Se  fondirent  iïir 
l'Aquitaine.  Après  avoir  pris  le  château  de  -Loches, 
ils  accordèrent  la  pais  à  Hunoud ,  qui  l'acheta  au 
moyen  de  quelques  terres  qu'il  leur  abandonna. 
Ils  les  partagèrent  entr'eux,  avec  la  dépouille  de 
leur  firère  Griffon,  qu'ils  enfermèrent  dans  un 
fort. 

Le  mauvais  fuccës  de  ce  premier  eflài  ne  ren- 
dît pas  Hunoud  plus  lâge.  Toujours  foible  Se  incoo- 
fidéré,ilpren«itlesarmesaiiëoient,Scne  lesquit-. 
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toit  qu'arec  honte.  Par  une  fuite  de  cejcara^èrej 
it  entra  avac  emprelTement  Sc  fans  réflexion ,  dans- 
une  ligue  de  quelques  Pt inces  Saxons  Se  Allemands  ^ 
dont  Odillon  Duc  de  Bavière  étoit  le  Chef.  Tandis 
que  les  deux  frères  marchèrent  au  Bavarois ,  il  entra 
dans  la  Neullrie ,  Sc  poulTa  jufqu'à  Chaitres ,  qu'il 
ruina.  Son  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  duréej 
Pépin  ScCarloman,  après  avoir  vaincu  les  Alle- 
mands, fe  rcplièreot  fut  l'Aquitaine  8c  forcèrent  le 
Duc  à  Ce  foumettre ,  &c  en  exigèrent  des  préiens 
"trcs-confidérables. 

Ces  deux  échecs  confécutifs  rendirent  Hunoud 
foupçonneiix  &  cruel.  Ayant  appelé  fon  frère  Hat- 
ton  auprès  de  lui,  pour  conférer  enfemble  fur  leurs 
affaires,  il  l'aifalTma.  Bientôt  après,  foit  remords 
de  ce  crime ,  foit  que  fa  tête  fe  fût  exaltée ,  il  fe 
fil  Moine  dans  un  monallère  de  l'ifle  de  Rhé  en 
74^ ,  Si.  lailfa  fon  duché  à  fon  fils  WaiiHcr  ou 
.Waifre,  qui  n'avoir  que  i8  ans. 

L'année  d'après ,  en  en  ignore  le  motif,  Carlomao 
fuivir  cet  exemple  ;  il  s'enferma  dans  un  cloître,  Sc 
laiiTa  Pépin  feul  poflëffeur  de  l'empire  français, 
c'eft-à-dire ,  de  l'autorité  des  troupes  Se  des  finan* 
ces.  Il  ne  lu!  manquoit  que  la  couronne  ;  l'a- 
mour des  peuples  qu'il  avoir  fii  Ce  concilier,  la  lui 
déféra  bientôt. 

Après  la  retraire  de  fon  frère ,  Pépin  d'un  natu- 
rel bon  &  humain ,  rompit  les  fers  de  Griffon ,  qui  y 
après  la  mort  de  Charles- Martel ,  avoit  été  enfermé 
jdans  la  forterelTe  de  Château-neuf  en  Ardenne,  Il 
l'appella 
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Tappelta  à  fa  cour  Se  lui .  donna  plu/îcurs  terres 
pour  Con  entretien.  I.a  reconnoUTance  n'étoït  pas  la 
vertu  favorite  de  Griffon  ;  foit  que  la  prifon  l'eût 
itgri;  £c  eût  akéré  Ion  cafaâère»  foit  qu'il  l'eût 
naturellement  mauvais ,  peu  touché  des  bienfaits 
de  foa  frère ,  il  s'échappa  Sc  fouleva  les  Saxons. 
Pépin ,  pour  ne  pas  lui  laUTer  le  temps  de  s'aflurer,, 
le  fuivit  de  près  Se  dompta  les  révoltés.  En  vaia 
Giifiba  l£  ctut  en  fureté  dans  la  Bavière ,  dont  il 
s'étoît  emparé  par  une  trahilbn  y  Pépin  le  força  de 
recourir  à  Vi  clémence  ^  il  le  reçut  encore  avec . 
honte ,  Se  lui  augmenta  même  fon  appanage.  Rien  ne 
change  un  cœur  dénaturé.  Dans  I9  même  année  U 
iè  déroba  une  féconde  fgis ,  Sc  fut  iê  jeter  dans  les 
bras  du  Duc  d'Aquitaine. 

Pepïn  difTîmuia  pour  le  moment  ce  fécond  ou< 
irage.  11  étoit  occupé  d'un  intérêt  plus  ierieux  ;  il 
préparoit  les  reflbrts  qui  dévoient  le  faire  monter 
fiir  le  trône.  Si  le  jour  en  fut  retardé ,  ce  ne  fut  que 
parce  qu'il  fouhaita  d'avoir  l'approbatioa  du  Saint- 
Sicge ,  à  la  vérité  bien  fuperQue  j  mais  elle  lui  pa- 
rut devoir  donner  un  degré  d'authepticîté  au  choix 
que  la  nation  feroit  de  lui  pour  régner  ilir  elle.  La 
machine  étoit-trop  bien  montée  pour  ne  pas  jouer 
félon  Ces  délits.  Sur  la  réponlè  du  Pape  Zacharîe 
dans  une  nombreufe  alTemblée  des  Grands  de  l'état, 
jBc  de  prelque  tous  les  Evêques,  tenue  à  Soiflbns  en 
'  752 ,  Peptn  fut  unanimement  élu  Roi  des  Français. 
Par  le  même  décret  le  foible  Cbilpertc  fut  dégradé 
jCç  confiné  dans  un  monaftère  où  U  mourut  deux  ans 
TomcL    "  F 
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après.  En  lui  fînit  la  première  race  de  nos  Rois^ 

après  avoir  régné  334  ans. 

A  ces  grands  événemens  nous  devons  en  ajouter^ 
un  bien  moins  imponant.  Depuis  Agamus ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  6ji ,  le  Querci  ians  ceHe  dévalïé  par 
les  incurfions  des  Sarrafins  Sc  par  les  guerres  ci- 
files,  avoit  été  fans  Evêqiie  julqu'en  741.  Saint  Am- 
broife  fut  alors  élevé  fur  le  fiége  de  Cahors  j  il  eut 
beaucoup  à  foutFrir  de  fes  diocélàins.  Ils  le  blâ-' 
moient  hautement  des  dons  qu'il  âifoit  aux  pau- 
vres,  y  employant  au-delà  des. revenus  de  ion  églifè. 
Pour  le  fouftraire  à  leurs  reproches ,  il  rélblut  de 
s'enterrer, pour ainfi  dire,  tout  vivant-,  un  feul  Diacre 
qu'il  avoir  mis  dans  &  confidence  fiit  inftruit  de  foa 
deflein.  Il  fe  retira  dans  une  caverne  où  il  fe  fk  atta- 
cher[àunecha}ne  de  fer  qui  faifoit  philîeurs  tours  fut 
Ton  corps,  Sc  dont  il  fit  jeter  la  clef  dans  la  rivière 
par  le  Diacre,  qui  fe  chai^ea  de  lui  porter  la  nourri- 
ture nécelTaire,  Se  lui  promit  avec  ferment  de  ne 
révéler  à  perfonne  le  lieu  de  fa  retraite,  que  lorfque 
la  clef  feroit  retrouvée.  On  voyoit  encore  dans  ce 
fiècle  des  exemples  de  ces  dévorions  peu  éclairées; 
On  quittoit  fans  remords  des  dèvoirsindilpenfables 
pour  fe  livrer  à  des  auftéritésde  choix,. qui,  plus 
ielles  croient  extraordinaires  j  plus  elles  devenoient 
nui(%l«  8c  contagieufes,  en  excitant  l'admiration  8c 
fentoufiafine  du  peuple  ignorant.  Une  conduite  auffi 
Singulière  j  louable  dans  Saint  Ambrbife  par  fon  pria-  ' 
cipe ,  n'eft  plus  dans  nos  mœurs ,  &  feroit  même 
l'objet  de  la  dérifîofl  publique.  Cependant  combieo 
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n'en  eft-il  pas  encore,  qui  appelés  par  leurs  ealeni 
ou  par  leurs  places ,  à  faire  le  bonheur  de  la  fociété , 
irompem  le  tku  de  la  itature  fie  de  l'humanité ,  en 
iè  livrant  à  des  occupations  de  goût  Sc  de  choix , 
qui,  à  leurs  yeux  fàfcioés ,  psfOJ^nt  mériter  la  pré' 
fërence  ?  TaM  il  eft  vrai  que  les  bomnws  de  toui  ■ 
les  eenips ,  à  qiieliques  nuances  pris ,  iè  ceAbmbleac 
coujoufs  dans  le  tbods  ! 

L'wnée  75Ç ,  qui  fut  celle  de  la  retraite  de  Saine 
AmbFoife,  fût  remarquable  par  l'arrivée  du  Pape 
Ktiesne  &L  du  Roi  Pépin  en  Qucrci.  On  en  paHeia 
bientôt^ 

gWi      ■  I       imv*'       Il      'Il     I    wg 

'.     CHAPITRE    X. 

ptpm  OJitc  le  Pape  Etietme  dans  It  Çkurd,  *r  If 
fonde  les  abbayes  de  Figeac  &  de  Marciliac  y  ^4 
oitt  idbm^  na0mie  à  dm*  villes  d»  Unr  nom* 
-4-  CtU>i{^  mUuuUe  de  XareiHof, 

Lia  preRHère- expédition  «le  Peptn^>fâs  fen  cou- 
ronnement fut  dans  la  Sb»  ^'it  ibiamlt.  Il  &  dif- 
pofbît  eafti(4«  i-  pener  feis  jumes  vtôiorisufes  eq 
Aqtiiteifie-,  |erS{u'Il  apprJrla  mort  ds  &>a  frère  Grif^ 
f^.  Ce  Prince  fans  tntçuts  8c  fins  venu ,  viola 
psr  un  crime  l'aHIe  qu'on  toi  avoû  généreoTettteQt 
àôotK.  tt  débaucha  la  feimne  de  WaUSar  y  flc  crat< 
gnsHt  là  vengeance  tki-  Dmc  r  il  quitta  fiirtivenjent  ' 
l'A^Ditaioe  4iu)».le  ^Mftia  4*  ier^fii^  à  la  cow 
F* 
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d'Aftolphe  Roi  des  Lombards.  Mais  en  traveriâot 
les  Alpes ,  il  fut  tué  dani  la  vallée  de  Mauricnne 
parles  gens  que  Waiffier  avoit  fait  courir, après  lut. 
D'autres  attribuent  £a  mort  à  des  ibldats  de  Coa 
frère  qu'il  rencontra  par  ha{ârd. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté  conltdérable.  Il  eft 
certain  que  la  mort  de  GrtiFon  arrêta  Pépin  y  Se 
qu'il  ne  marcha  pas  cette  année  en  Aquitaine*  La. 
plupart  des  Hiftoriehs  français  mettent  à  ce  temps-là 
l'entreprife  d'Altolphe  Roi  de  Lombardie  fur  la 
ville,  de  Rome  y  Se  la  venue  du  Pape  Etienne  en 
France, pour  implorer  le  fecoursde  Pépin,  qu'ils 
font  aller  une  féconde  fois  en  Italie  en  755.  Cepen- 
dant des  aâes  authentiques,  tels  que  ceux  de  la  fon* 
dation  des  abbayes  de  Figeac  Se  de  Marcillac ,  at- 
tellent d'une  manière  inconteftàble  que  Pépin  ^  le 
I^ape  Etienne  étoiem  dans  leQuerci,  la  même  aa- 
.née  755. 

Si  le  Roi  Pépin  eût  été  feul  dans  le  Querci  à  cette 
époque ,  la  difficulté  fèroit  m<Hns  grande.  On  pour- 
roit  préfumer  qu'allant  la  féconde  fois  en  Italie ,  il 
auiipit  pris  fâ  marche  par  cette  partie  de  l'Aqui- 
taine ,  Se  fe  ièroit  emparé  de  ce  pays  pour  punir 
WaifHer  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  homniage.  Mais 
que  le  Pape  Etienne  s'y  trouve  avec  lui,  c'eft  ce 
qui  ne  peut  guère  s'accorder  avec  la  chronologie  de 
ces  Auteurs.  Il  y  étoît  pourtant,  à  s'en  rapporter  à 
cet  aâe  qui  s'exprime  ainfi  ;  Pipinus  Rex  fran- 
corum  conflitutus ,.  fjc.  Notum  effe  votumus.,  &€• 
Joeum  m  eonvaiU  Lunantis  oUm  à  pradtc^oribiu 
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ittijlris  in  p^o  caturcino  cor^ruSum ,  Çf  ab  aquis 
irnuntibus  jam  peetiè  dijjîpatum, ,  nos  proximS 
JUyâ  in  eodem  pago  habiliori  hco ,  cm  Tiacum  no- 
men  impofuimus ,  mutantes^  monaflemmn ,  vel  ca- 
tera  œdificia ,  à  fundamentis  adificMmusi  quod 
prœfente  demino  Papa  Stephang,  mirabilittr  à 
Deo  conficratum  profpeximus.  Ubt  Monackorum 
turmam  Oc.  Datum  in  eodèm  loco ,  fexto  idus 
noyembris  anno-ab  incarnationt  Domini  DCCLV. 
indiaione  nohd.  Ou  ce  titre  eft  faux ,  ou  le  Roi 
Pépin  &  le  Pape  Etienne  étoicnt  enfemble  dans 
le  Querci  en  755.  Il  n'y  a  pas  de  milieu,  à  moitif 
qu'on  ne  veuille  fuppofer  qu'il  y  a  erreur  dans  la 
date,  &  qu'il  faut  fubftitiier  l'année  75^  ,  le  temps 
de  la  venue  du  Pape  Etienne  en  France,  à  755 
porté  dans  faâe.  Mais  ces  mêmes  Hiftoriens  ne 
nous  difent  pas  que  ces  Princes  (oient  venus  danï 
Je  Querci  i  la  difficulté  eft  toujours  la  même.  Il 
êft  au  moins  certain  que  cette  abbaye  fublifle  ;  elle 
eft  de  la  dépendance  de  l'abbaye-  de  Cluni. 

Il  réfulte  de  cet  aûe,  que  Peinn  fonda  l'abbaye 
de  Figeac ,  non  loin  du  lieu  de  ConvaUe  Lunantis , 
6ù  Clovis  en  avoir  fondé  une  ruinée  depuis  par  les 
eaux ,  &  que  c'eft  la  même  abbaye  tranfportée 
dans  un  lieu  moins  expole ,  8c  dotée  de  nouveau. 

Le  miracle  indiqué  encore  dans  cet  aâe  par  ces 
mots,  mirabiliterà  Deo  confecratum ,  eft  rapporté 
au  long  par  les  Auteurs  du  temps.  Ils  racontent 
que  dans  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  fe  devoir 
faire  la  coniècratioa  de  cette  églife,  le  Pape  9c- 
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le  Roi  y  entendireot  une  excellcate  tnudqiie,  8^ 
que  s'y  étant  readm  le  matin  pour  la  cérèmoniej^ 
ils  la  virent  couverte  d'un  nuage  épais  qui  en,défen- 
doit  l'entrée^  Ce  nuage  s'étant  diflîpé  peu-à-pèu^, 
laiilâ  voir  Sk  les  croix  peintes  à  la  muraille ,  les; 
marques  de  l'onâion  qui  rendott  une  odeur  toute 
célefte.  Le  Pape  ;  prétendent  les  mêmes  Htllonens) 
alors  toujours  avides  de  prodiges,  reconnut  le 
mii^cle  de  cette  confëcration ,  Sc  accorda  de  gran- 
des indulgences  à  ceux  qui  viendroient  vîlîter  cette 
églilè.  Le  nombre  des  Pèlerins  fut  H  conftdérahle  y 
que  pour  la  fureté  de  ceux  qui  arrîvoient  la  nuit, 
on  bâtit  quatre  grandes  pyramides  de  pierre  qut, 
portoient  des  fanaux  ;  deux  de  ces  pyramides  fub-.. 
iiftoient  encore  it  n'y  a  pas  long-temps.  Pepto, 
donna  à  cette  abbaye  la  première  lettre  del'3lpha~ 
bet.  en  or,  &  lui  accorda  de  très -beaux  privï* 
légcs.  Bien  des  gens  furent  s'énblir  auprès  du  mç>- 
naftère  d'où  s'eft  formé  fucceflïvement  une  ville  de*, 
plus  confidérables  du  Querci.  Cette  aWsaye  fut  fô- 
cularilèe  par  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  étoit 
Abbé. 

Dans  le  même  temps  Sc  fur  le  bord  de  la  même, 
-rivière  du  Celé 'qui  baigne  les  murs  de  Figeac, 
Pépin  fonda  une  autre  abbaye  au  lieu  de  Mar- 
cillac,  &t  lui  donna  la  Seconde  lettre  de  l'alphabet 
en  or.  Les  privilèges  qu'il  lui  accorda  y  ont  fait 
hà  tir  depuis  une  très-jolie  ville.  On  voit  auprès 
que  des  curiolités  naturelles  des  plus  rares.  C'eft 
une  grotte  ou  une  gouiîière ,  i^inli  qu'on  l'appelé 
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t'ulgairement  dans  le  pays-;  où  l'eau  qui  tombe  du 
rocher,  goutte  à  goutte,  fe  congèle,  Sc  où  les  di& 
fëtentes  figures  que  le.  ha£ird  a  formées ,  vues  au 
âambeau,  offrent  le  fpeâacle  le  plus  magnifique.  On 
fUt  que  la  Reine  Marie  de  Medtcis  en  fit  enlever 
plufieurs  morceaux  pour  orner  fon  palais  du  Luxem- 
bourg. On  en  voit  auflî  des  tables  chez  quelques 
particuliers  du  paysj  qui  font  de  la  plus  grande 
'  beauté. 

CW ■«■>'    —i"  "vre^   I        ■  it3 

C  H  A  P  I  T  R  E    XI. 

^tmbwîjè  fort  de  fa  retraite.^ —  //  ne  veut  point 
reprendre  le  fiége  que  l'Anonyme  occupoit.  — ^^ 
Efpéric  Vierge  çuercinoifi.  —  Sa  mort.  —  Ori- 
gine de  la  Tille  de  Saint-Céré. 

Quoique  Flgeac  folt  dans  le  diocèfê  de 
Cahots ,  on  ne  trouve  pas  le  nom  de  fon  Evêque 
parmi  ceux  de  tant  d'autres  Prélats  qui  affiftèrent  à 
la  confëcration  de  cettfiéglife.  Cette  confëc^tton  fe 
fit  précffôment  dans  l'année  de  la  retraite  de  Saint  . 
Ambroife;  l'églilè  de  Cafaors  fiit  quelque  temps 
lâns  Pafteuf.  Ce  ne^fiit  que  lorfi]ue  le  Clergé  &  le» 
Sénatairs  eurent  perdu  l'efpérance  de  revoir  Am<; 
brcùfe ,  qu^Us  élurent  fon  fucceflTeur  dont  on  ignora 
le  nom ,  &  qui  pin-  cette  nùfon  elt  appelé  TAnO'- 
nyme. 
Cet  Evê^  aroit  à  pône  occupé  le  ftége  de 
.  F*    . 
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Cabors  pendant  trois  ans  entiers,  que  la  clef  de  la' 
chaîne  dont  Saint  Ambroife  s'étott  fait  lier,  Sc  qull 
avoit  ordonné  de  jeter  dans  la  rivière,  fiit  retrouvée 
dans  le  corps  d'un  poiflbn,  A  cette  nouvelle",  gui 
dans  ces  fiècles  grofiîers  pafla  pour  un  prodige,  8C 
qui  l'raifembJablement  ne  fut  que  l'efFet  du  hafard  f 
le  Diacre,  confident  de  Saint  Ambroife,  ioftruifit 
Je  Clergé  &  le  peuple  du  lieu  où  le  fâini  Prélat 
s'étoit  retiré  ;  on  fut  le  chercher  en  chantant  des 
hymnes.  Trois  cierges  qu'il  avoit  ordonné  d'appor- 
ter, s'étant  allumés,  dit-on,  d'eux-mêmes,  il  fe 
laifla  délier  &  conduire  à  l'églife ,  où  l'Evéque  qui  . 
occupoir  fû:i  fiége ,  voulut  le  lui  rendre  ;  mai^  il  le 
reflifa  abrolument,  &  s'en  alla  à  Rome.  Il  revint 
en  France ,  Se  mourut  dans  un  village  près  de 
Bourges. 

Sainte  Efpérie  vierge  quercmorlè  mourut  dans 
le  même  temps  j  elle  étoit  fille  de  Serenus  Sc  de 
Blandina.  Serenus  occupoit  un  rang  diftîngué  dans 
le  pays  i  après  fa  mort  8t  celle  de  (à  femme ,  leur 
fils  Clarus ,  pour  terminer  âeS  querelles  qui  fubltP- 
toient  dSpuis  long  -  temps  entre  les  deux  familles, 
voulut  forcer  fa  fœur  Elpérie  d'époulër  Êllidius  , 
un  grand  Seigneur  delà  conrréé.  Mais  Efpérie  avoir 
fait  vœu  de  virginité;  elle  s'enfuit  pour  fe  foultraire 
à  fes  violences ,  ôc  fe  cacha  dans  une  folitudé  où  l'on 
a  bâti  depuis  le  couvent  des  Religieufes  de  Leimé. 
Elle  y  fut  découverte  quelque  temps  après  par 
Clarus  qui ,  de  concen  avec  Ellidius ,  la  preffa  de- 
nouveau  de  con&ntir  à  ce  mariage  j  Efpérie  refuÊt 
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conftammeat.  Eltidius,  ducohfentementdeClarus» 
lui  abbattt  ta  tête  d'un  coup  de  labre.  L'auteur  de 
favtedit  qu'elle  prît  ik  téredahsfesmains,Kqu'e]]e  ' 
pourfuivit  atnfi  fes  meurfriers  julqu'à  ud  ruiifeau  ^ 
appelé  depuis ,  le  ruiffeau  des  barbares.  Ce  pro- 
dige tes  étonna  lî  fort ,  qu'ils  abandonnèrent  le  pays , 
ac  furent  errans  jufqu'àce  qu'ils  furent  pris  Sc  con- 
damnés au  dernier  fupplice  par  le  D«c  d'Aquitaine. 
Les  reliques  de  Sainte  Efpérie  furept  portées  à  Saint 
Céré ,  où  elles  attirèrent  un  grand  concours  de  per- 
fonnes%ji  s'y  fixèrent.  C'eft  à  cette  époque  que  re- 
monte l'origine  de  cette  ville. 

S»  mT      :  I  ,  wg 

CHAPITRE     XII. 

pépin  marche  contre  Waiffiér  Duc  ^Aquitaine, 
quife  foumet.  —  Waiffier  fe  ligue  contre  Pépin.  ■ 
—  Le  Monarque  français  marcke  de  nouveau 
contre  lai.  —  Ses  ravives  dans  le  Querci.  —  Ses 
cruautés.  —  Il  défait  Waiffier  &  le  fait  mettre 
à  mort,  —  Cavernes  appelées  WaifEers. 

Après  avoir  vengé  le  Saint  Siège  des  înfultes 
du  Roi  de  Lombardie,  augmenté  même  le  patri- 
moine de  Saint  Pierre,  établi  enfin  la  puiflance  fem- 
porelle  du  Pape ,  Pépin  reprit  fon  premier  plan  de 
rentrer  dans  tous  les  états  qui  avoient  appartenu  au- 
trefois à  la  couronne  de  France.  Le  foin  des  affai- 
res du  Pontife  romain ,  avoit  bien  pu  lui  en  faite 
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fulpeirdre  rexécuiion  j  mais  n'avoit  pas  étemt  le  dé* 
lîr  qu'il  avoit  de  remmener  à  {â  fin.  Ce  ne  futpaf 
pourtant  fans  difHoitté  qu'il  parvînt  à  dépouiller  le 
Duc  d'Aquitaine.  Neuf  années  d'une  guerre  opioiâtte 
purenr  à  peine  le  tendre  maître  de  ce  beau  duchét 
landis-que  Céfar  n'en  avoit  mis  que  huit  pour  con- 
quérir toutes  les  Gaules. 

li  lui  falloit'Un  prétexte  ponr  attaquer  le  Duc 
d'Aquitaine.  WaifHer ,  ou  potir  mieux  dire ,  fes  aïeux 
avoient  eu  la  Souveraineté  de  l'Aquitaine,  par  le 
choix  libre  des  Aquitains.  Il  n'étoit  pas  pW  ufiir- 
pateur  que  Pépin  élevé  fur  le  trône  de  France  par 
le  choix  des  Français ,  qui  l'y  avoient  placé  après  en 
avoir  fait  descendre  le  Roi  légitime.  Autli  ce  Roi) 
pour  colorer  fon  u'farpaiion,  crut-il  devoir  fe  fijim 
abfoudre  par  le  Pape  Etienne.  Il  engagea  le  Cle^ 
qui  lui  étoit  dévoué^  à  acculer  Waiffier  Se  les  Grandi 
-  de  (k  cxmTy  de  retenir  les  biens  des  églifes.  Pepi» 
couvrant  alors  foo  ambition  du  voile  Ip^cieux  de 
Tintéfêt  de  la  religion ,  qu'on  ne  Èvoit  pas  (cpaier 
encore  de  celui  de  fes  MiniftreS)  envoya  fonmer 
Waiffier,  Sc  en  fa  perftnne  les  Se^neuFS  qui  étoient 
auprès  de  lui,  de  reftituer  ce  qu'il  appeloit  le  patti- 
moine  des  pauvres.  Cependant  il  entra  en  Aquitaine 
Se  s'avança  julqu'à  Saint-Théodard.  Quelques-un* 
ont  cru  fur  la  reflemblatice  des  noms ,  que  c'étoit 
à  cette  abbaye  où  depuis  on  a  bâti  la  ville  de  Mon- 
tauban.  Ce  qui  ne  peut  être  j  puifque  à  partir  du 
pays  de  France ,  ce  monaftère  étoii  fitué  à  l'«* 
trêmité  de  la  Guienne,  qu'il  eut  dû  parcourir  tout4 
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ttttiitù  pour  y  arrirer.  D'ailleurs  l'abbaye  auprès  da 
lacpielle  fè  forma  la  ville  de  Montauban ,  porioït 
alors  le  nom  de  Moatauriolj  Se  ae  prit  celui  de 
Saint-Théodard  que  plus  de  cent  aos'après  la  mort 
de  cet  Archevêque  de  Narbotine.  Ce  ne  fiit  pas, 
d'ailleurs  à  Saiot-Théodard  t^e  s'arrêta  Pépin,  maii 
à  Tiiéodoat>  château  fîtué  Tur  les  confins  de  l'Au- 
'  veigne  Se  de  la  Boutgogoe.  La  relTemblaoce  des 
noms  a  fait  l'erteun 

Pépin  trouva  là  des  AnbaHadeun  du  Duc ,  qui 
voulant  ^^er  du  temps,  ptomit  de  taire  tout  ce 
qu'on  exigeait  de  lui ,  Se  donna  des  ôt^es  pour  ga- 
rans  de  fa  pnuneflè.  Le  Roi  jouant  la  modératioa. 
panit  &tis&it,  Scne  poulTa  pas  plus  loin  dans  <;ette 
circooftançe ,  bien  perlùadé  qu'il  ne  manqueroit  pas- 
de  raifons  pour  revenir.  WaifHei  en  effet  fît  une  li- 
gue avec  Didier-Roi  de  L<Hnbardie,  Se  TaJQlIon, 
Duc  de  Bavière.  Pour  remplir  iès  eagageraens ,  il 
détacha  lye  panie  de  les  troupes ,  qui  l'anuée  fiai- 
vante  7673  fut  ravager  le  territoire  deCahors.  Peut- 
être  auroit-il  pu-  détourner  forage  qui  le  mma-; 
^it,  fî  £ts  alliés  avoient  été  fidelles.  Les  lâcbes  l'a- 
bandonoèreot  ;  ils  firent  promptement  leur  paùc, 
&  laifsècent  le  Duc  feul  ea  {voie  à  ia  vengeance  de. 
Pepio. 

Elle  fut  terrible.  I^  n'y  eut  point  d'année  depuis 
où  il.  n'enleva  quelque  place  au  malheureux  Diic.  Le 
Quercien  particulier  efTuya  I^  plus  affreux  ravages  j 
kshabitans  de  la  campagne  furent  forcés  d'abandoB- 
uer  leur^  içaiToas,  pour  fë  fou^raire  à  la  foreur  dti 
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ibldat,  Se  de  fe  réfugier  dans  des  cavernes  où  itt 
n'en  furent  pas  à  l'abrii  il  y  furent- forcés,  èc  la 
plus  grande  partie  y  périt.  Pour  $onrerver  ta  mé- 
moire de  ce  cruel  événement ,  on  donna  à  ces  ca- 
vernes le  nom  de  Waiffier,  qu'elles  ont  confervé 
julqu'à  ce  jour.  On  en  voit  deux  dans  le'  pays 
très-conddérables ,  l'une  auprès  de  Cajarc,  petite 
ville  de  l'éleâion  de  Figeac,  à'raifon  de  llaquelle  les 
Seigneurs  de  Gourdon  prirent  le  titre  de  Vicomte  de 
WaifHer  ,*  &C  l'autre  non  loin  de  là  fur  la  rivière  du 
Celé,  Se  près  du  moulin  de  Brenques.  Ceft  unrodier' 
efcarpé  ,  coupé  prefqile  à  pic  des  trois  côtés ,  &  le 
quatrième  ell  fermé  d'une  épaifTe  muraille. 

Poulie  à  outrance  8c  voyant  diminuer  Tes  trou* 
'  pes  tous  les  jours,  le  Duc  fut  force  de  retirer  1m- 
garnifons  de  plulïeiïrs  villes ,  SC  de  les  abandonner 
après  les  avoir  démantelées.  Le  Monarque  français' 
les  rétablifToitàmefure,  8c  pourfuivoit  fans  relâche 
les  malheureux  Aquitains  trop  inférieurs  m  forces.' 
Ils  ne  pouvoieot  pas  tenir  devant  lui  ^  cependant  ils 
reflètent  toujours  fidelles  à  leur  maître.  En  y6%  Pépia 
perça  toute  l'Aquitaine  fans  trouver  de  rélîftance.  Il 
»*empata  de  la  ville  de  Saintes  où  il  trouva  la  mère^ 
la  fœur  8c  une  nièce  du  Du.c  avec  Remilhing  foa 
Oncle.  Il  fit  pendre  ce  dernier  fur  un  prétexte  alTer 
léger  ;  refte  de  flrocité  que  la  connoiHànce  du  chnl^ 
tlanilîne  n'avoit  pu  encore  totalement  étonfièr.  La 
plupart  des  Princes  de  ce  temps,  n'avoient  que 
les  vains  dehors  de  la  reli^on  j  ils  croyoieoc 
pouvoir  commettre  les  plus  grands  crimes  impuoé- 
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nem,  pourvu  qu'ils  fiffeni  de  grands  dons  aux  égli- 
ks  £c  aux  monaftères. 

Le  funefte  fort  de  Ton  oncle  annonçoit  à  Waïf- 
fier,  fans  pouvoir  s'y  méprendre ,  celui  qui  lui  étoit 
deftiné,  s'il  avoir  le  malheur  de  tomber  dans  les 
maios-de  fbn  ennemi  j  il  réfolut  de  faixe  un  dernier 
eSûR  pour  réloigner ,  ou  d'y  périr.  Il  lui  offiit  la  ba- 
taille  j  mais  fes  foldats  épouvantés  firent  peu  de  ré< 
fiftance.  Il  fiit  vaincu  8c  tué ,  dit-on ,  par  l'ordre  de 
Pépin  ^  barbarie  qui  a  flétri  fa  mémoire.  Le  duché 
d'Aquitaine  prit  fin  à  la  mort  du  malheureux  Waif- 
Bei,  8c  fiit  réuni  à  la  couronne  de  France. 

Tel  fut  le  dernier  exploit  de  Pépin.  II  mourut  la 
même  année  768  ^'Sc  lailTa  deux  enfans  qui  parta- 
gèrent le  royaume  j  Carloman  eut.  l'Aufttafie  y  tX. 
Charles,  appelé  depuis  CharlemagoCj  eut  la  Neuf 
ttie  arec  l'AquitaJoe. 
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CHAPITRE    XIII. 

&tnoad  quitte  le  cloître  fi-  reprend  It  titre  dt  Dae 
tP Aquitaine.  —  Itejl  liyri  au  Roi  de  France.  — 
S'échappe  &fe  réfiigie  auprès  du  Roi  d*  lam- 
hardie.  —  Sa  mort  tragique ,  O  fin  de  la  race 
âes  Ducs  d'Aquitaine.  —  Bienfaies  de  Charli' 
magru  dans  le  Querci.  —  Le  fameux  Rolland 
s'arrête  à  Roquamadour.  —  Combat  fiagulitr 
d'oifiaux  Jhr  le  Ttfiou.  —  Charkmt^nt  jàit 

'  dé  grands  dons  à  l'tMaye  de  Moiffac  &  à  /V- 
g&fe  du  Cahots.  —  NUmpha^er  O0cier  de  Chah  , 
lemagne  y  fc  retiré  pris  de  Matvillâc.  — ■  Aimeri 
premier  Comte  du  Querti* 

A  peine  Pépin  eut  les  yeux  fermés,  que  le  vieux 
Hunoud  père  de  Waifiîer  s'ennuyant  du  cloître  où 
il  s'étoit  impnidemment  jeté,  quitta  l'Iiabit  reli- 
gieux, ÔC  reprit  le  titre  de  Duc  d'Aquitaine.  Il  efpé* 
roit  de  fairj  foulever  les  pepp'les  en  ft  faveur, 8c 
de  fe  foutenir  par-le  fccoyrs  de  Loup  Duc  des  Gar- 
çons, avec  qui  il  avoit  ftiit  an  traité.  Mais  ce  Prince 
voyant  arriver  Charles  avec  de  grandes  forces,  fit 
promptement  fa  paix  avec  lui.  Il  livra  Hunoud 
qui  s'échappa  quelque- temps  après,  &  fe  réfugia 
auprès  de  Didier  Roi  des  Lombards  ,  refuge 
ordinaire  des  ennemis  des  Français.  Il  fit  eniK' 
svec  lui  daas  la  maUôp  de  fou  bote,  k  malheur 
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qtii  aT<Ht  toujours  fiiivj  la  lïetme.  Deux  ans  après 
en  e^t,  c'eft-à-dire  en  774,  Charlemagne  aflîégea 
Pavie,  capitate  de  la  Lombardie,  Se  la  réduifît  à 
de  fi  grandes  extrémités,  que  les  femmes  de  la  ville 
alTotiKnèrent  Huaoud,  comme  la  principale  caulè  de 
leurs  maux.  Didier  craignant  un  pareil  traitement, 
fe  rendit  avec  Jâ  femme  8c  ks  en&ns  au  Prince 
.français,  Sc  par-là  mit  fin  au  royaume  de  Lombar- 
die.  On  a  rapporté  cet  érénement  parce  qu'à  la  mort 
d'Hunoud  fut  totalement  éteinte  la  race  des  pre- 
miers Duc  d'Aquitaine. 

Le  Querci  jouitd'une  très-grande  ttanquiUité  (0^ 
le  règne  de  Charlemagne ,  Se  eut  part  à  les  bienfaits. 
U  palTa  dans  le  Querci  en  778  pour  aller  faire  la 
guerre  ea  BCpsgpe.  Il  répara  alors  tes  monaftèiec 
deFigeac  Se  de  Marcillac,  qui  avoient  été  très-ea- 
dommagés  par  les  guerres  précédentes  ;  il  y  en 
fonda  un  autre  appelé  Lantok^  dont  on  ne  trotir* 
plus  de  veftiges. 

Le»  Religieufes  de  Leimé,  ordre  de  Gteatnc,  fit 
celles  de  la  Lieiine ,  près  de  Montpezat ,  de  Tordra 
ée  Sainte  Urlîite ,  font  aufl!  remonter  leur  fonda- 
tion jufqu'à  Chatiemagne.  Les  premières ,  fans  au- 
cune preuve ,  8c  kg  fecondes  fur  quelques  mon 
bien  peu  décififs,  contenus  dans  des  lentes  patentée 
du  Roi  François  I ,  données  en  leur  faveur.  La 
piété  de  ce  Prince,  fon  goût  pour  les  fondadoot 
qui  s'accordott  avec  celui  du  tempt,  8c  le  CËjour 
^*il  fit  après  aux  environs  du  Quenci ,  peuvent  avoir' 
àwai  Heu  Â  cette  prétention.  Gei  couyns  fôoc 
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d'une  très-grande    ancienneté ,  Sc  leur  fondattoa 

incpnnue. 

C'eft  auJîi  une  ancienne  tradition  que  le  ftmeia 
Rolland ,  neveu  de  Charlemagne ,  paHant  alors  dans 
le  Querci  avec  Ton  oncle ,  fut  vîfiter  la  chapelle  de 
N6ire-Oamede  Roquamadour,  âc  qu'il  lui  fît  prélèac 
d'autant  d'argent  que  pefoit  ion  bractnar  ou  épce.  ' 
Après  la  mort  ce  bracmar  y  fut  apporté  j  mais 
ayant  été  perdu  pendant  le^  défordres  des  guetra 
fuivantes,  on  fubftitua  à  la  place  une  lourde  malTe 
de  fer,  appelée  encore  l'épée  de  Rolland ,  fans  doute 
pour  montrer  par-là  combien  le  pré/ent  de  ce  guer- 
rier étoit  confidérable. 

Théodulphe  Ëvêque  d'Orléans ,  dît  dans  une  de 
fes  élégies  qu'à-peu-près  dans  le  même-temps  j  il 
y  eut  un  grand  combat  entre  toute  efpèce  d'oi- 
féaux  au-deffus  de  la  petite  rivière  du  Tefcou,  au 
]ieu  où  l'on  a  bâri  depuis  la  viile.de  Montaubaiull 
eft  étonnant  que  dans  ce  liècle  fufjerftitieux  &  cré- 
dule ,  fi  ce  fait  eft  vrai ,  on  n'en  ait  pas  tiré  quelque 
préfage  bon  ou  mauvais.  Du  refte,  Théodulphe  eft 
le  feul  Eprivain  quj  en  parle.  Quoique  ce  &it  pa- 
roiflëbien  extraordinaire,  il  n'eftpas  fans  exemple. 
J^'hiftoire  nous  apprend  que  la  Normandie  fut  témoÏB 
d'une  événement  pareil  en  1 1  jo. 

A  fon  retour  d'Efpagne  Charlemagne  s'arrêta  quel- 
que-temps au  château  de  Chaffeneuil  ouCalTeneuil) 
«n  Agenojs ,  fut  lei  confins  du  Querci  y  où  la  Reine 
'•&  femme  le  fît  père  de  deux  jumeaux.  Ce  iùt  ap* 
parenunent' pour  remercier  Pieu  de  cette  faveur  > 
gu'il 
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iju'il  Êr  de  grands  dons  à  l'abbaye  it  MoilTac ,-  gui 
le  regarde  comme  fon  bienfaiteur. 

Des  Religieux  de  ce  monaAére,  étant  allés  dans  ïa 
Paleftinè,  en, apportèrent  les  corps  des  Saints  Pié- 
nion,  Agathon  ficHilarion.  Ils  les  déposèrent  à  leur 
retour,  fous  le  règne  de  ce  Prince ,  au  lieu  de  Du- 
revel ,  où  ils  avotent  commencé  de  bâtir  UQ  ifionaf- 
(ère  dont  il  refte  encore  quelques  ruines.  C'eft  aujour- 
d'hui un  prieuré  dépendant  de  Tâbbaye  de  Moîflac. 
Onyexppfe  les  corps  de  ces  Saints,  tous  les  cinq 
ans  j"à  la  vénération  des  fidelles." 

Ce  ne  font  pas  lés  feules  reliques  dont  leQuerd 
fut  alors"  enrichi.  Outre  celles  que  Charlemagnrf 
donna  aux  abbayes  de  Figeac  Se  de  Marcillac,  l'E- 
vêque  Aymatus  ,  qui  avoit  fucccdé  à  l'Anonyme , 
reçut  de  fa  main  la  Sainte  Coiffe  dont  ce  Prince  re- 
ligieux 6t  préfent  à  l'églife  de  Cahors.  Gn  CTôh  qu^ 
c'eft  le  couvre-chef  do  Jefus-Chrift,  appeîé  dans 
Saint  Jean,  chapitre  io,  Sudariuni  quod  fiurat 
fuper  caput  ejas.  On  le  montre  tous  les  ans  aii  pMi* 
p!e  le  jour  de  la  Pentecôte.  L'authentique  dit  qu*on 
l'appliqua  alors  fur  un  moi^t  qui  fut  relTulcitc.  On 
croitaufll  quecetre  prccieufe  relique  étoitdu  nom- 
bre de  celles  que  l'Impératrice  Irène  envoya  au 
Monarque  français,  lorfqu'elle  forma  le  deflein  Aé 
l'époufer.  Cet  Evêquc  Aymatus  api'ès  avoir  affifté 
avec  plufieurs.  autres  Prélats  à  la  confécration  que 
fit  le  Pape  Léon  .en  799,  de  l'églife  Saint  Sauveur 
de  l'abbaye  d'Anian  en  Languedoc,  fu,t  témoin  de 
la  mort  de  Saint  Namphaife,  frète  de  Saint  Brix-. 
Tomel.  G 
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lius }  dont  nous  02  devons  pas  taire  la  mém'oir«. 

Ce  guerrier  étoit  parent  de  Charlemagne ,  fie  l'ud 
des  principaux  Oflîciers  de  l'armée.  Après  l'eicpédï' 
tioD  d'Efpagne  ,  il  Ce  démit  de  tous  fes  emplois,  Se 
fê  retira  dans  une  folitude  près  de  MardlIaC}  où  il 
vécut  plulîeurs  années,  dans  les  exercices  de  la  plus 
grande  piété.  Il  fitt  tué  par  un  tiureau  fauvage  ;  Ton' 
corps  fut  porté  à  Canhiac.  On  a  bâti  un  oratoirs 
en-fon  honneur  dans  un  des  faubourgs  de  Cahors, 
appelé  ia  Barre.  On  l'invoque  pour  la  démence  8c 
pour  le  mal  caduc 

Pendant  fon  lèjour  au  château  de  Chafleneuil , 
Charlemagne  établit  des  Comtes  dans  les  provinces 
£c  paj^s  de  l'Aquitaine  Sc  de  la  Septîmanie.  11  y  en 
avoir  déjà. quelques-unsj  mais  il  les  changea  pour 
mettre  à  leur  pl^e  des  perfonnes  plus  fûtes.  Le 
Querci  cependant  n'en  eut  pas  d'abord,  feloa  l'Au- 
teur dé  l'hîftoire  de  Charlemagne.  Ce  ne  fut 
qu'après  laprife  de  CarcafTonne  fie  de  Narbonne  en 
79' î  •]"6  ce  Prince  en  récompenfe  des  lèrvices  que 
^uiavoit  rendus  un  Chevalier  nommé  Aymeri ,  le  fie" 
Comte  d'une  grande  partie  du  Languedoc  ,  du 
Rouerguc  fie  du  Querci.  C'eft  en  effet  à  cet  Aymerî 
que  commence  la  fiicccHion  chronologique  dos 
Comtes  de  Cahors  fie  de  Querci. 

Fin  du  fécond  Livre. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Ohfervations  fur  Us  Comtes  établis  dans  l'Aquî' 
taine.  —  Autricus  fécond  Comte  du  Qaerci  fouf 
crit  uni  donation  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine , 
en  faveur  d 'Antgarius  Evéque  de  Cahors.  —  /îo- 
àulpke  troifième  Comte  du  Querci. 

'ijUS  Comres  que  Charteoiagne  établit  dans  l'A- 
quitaine,'étoient  comme  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces. Ils  réunîîToient  dans  leur  feule  perfonne,  SC 
l'adminiftration  de  la  juftice  &  le  commandement 

G2 
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des  troupes.  II  y  en  avoit  qui  etnbraflbtem  fou» 
leurs  ordres  toute  une  province  ou  un  pays  j  d'aunei 
qui  n'avoieAt  qu'une  feule  vitte  ;  ils  étoient  tout 
amovibles  à  la  volonté  du  Souverain ,  ou  tout  au 
plus  à  vie. 

L'objet  de  ce  Prince-en  les  établillânr,  fut  non- 
feulement  de  contenir  des  peuples  nouveliemeat 
conquis  j  mais  ciicore  de  s'attacher  des  fervitcun 
fîdelles,  ou  plutôt  à  fon  fils  Louis.  Prefque  au  fom 
du  berceau ,  il  Favok  fait  Rot  d'Aquitaine  ^  it  n'avoit 
encore  que  trois  ans.  Ce  choix  devoit  pbire  aux 
Aquitains;  Louis  étoit  né  parmi  eux. Il  érolt  un  des 
deux  jumeaux  à  qui  la  Reine  Hifdegartte  avoir 
donné  le  jour  au  château  de  ChalTencuil^  fon  frère 
étoit  mort,  Il  plut  en  effet ,  8c  fon  père  n'eut  ja. 
mais  lieu  de  ië  plaindre  de  le  leur  avoir  confié. 
Ce  nouveau  '  Roi  établit  fon  lîége .  royal  à  ToU' 
loufe. 

Ceft  des  Comtes  que  Charles  auroit  dû  fe  méfier, 
s'il  avoir  prévu  qu'ainlî  que  les  Maires  du  palais  l'a-. 
'  voient  fait  fous  la  première  race  ,  s'élevant  infenfi- 
blement  par  degré ,  ils  arracheroient  un  jour  la  coo- 
ronne  à  fes  delcendans ,  Sc  tranlporteroient  le  Icép- 
tre  dans  unemaifon  étrangère^  il  efl'vrai  quecefïit 
lafeutede  fes  Tuccçfleurs.  A  l'exemple  des  Rois  pré- 
cédens  qu'il  infiïtà  lui-mêm?,  ils  partagèrent  toujoqa 
leiùcs  états  à  leurs  cnfans  après  leur  mn^t.  Ea  dïviËnt 
ainfi  le  corps  de  la  monarchie,  ils  en  afirâibliJIbient 
les  diâéreqtes  parties,  Sa.  caufoieni;  nécenàirement 
des  jaloufies  ;  tous  n'étant  pas  contcns  du  tôt  qu'on 
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leur  avoit  fkit.  Xel'e  fut  la  fiinefte  fource  des  guér- 
ies continuelles  entre  les  frères ,  les  oncles  &  les 
neveux  v  les  liens  du  fang ,  loin  de  les  engager  i  être 
plus  réfèrvés,  les- rendoient  encore  plus  intraitables, 
Cette  mâuvàîlè  politique  fît  naître  dans  l'état  une 
confiifion  &  un  défordre  dont  les  Comtes  Ibrent  bien 
profiter.  Recherchés ,  foliicités  même  par  lès  dif- 
férens  partis,  d'amovibles  qu'ils  étoi«nt  dans  leur 
origine ,  Us  rendirent  bientôt  leurs  comtés  hérédi- 
taires ,  Se  fiairent  par  fe  rendre  indépendans.  Ce 
ne  fût  pas  cependant  l'ouvrage  de  peu  de  jours , 
quoique  la  révolution  s'accomplit ,  ce  femble ,  dans 
tin  aSez  petit  nombre  d'années,  par  rapport  au 
Quérei* 
Sous  le  règne  de  Louis,  St  les  ordres  du  Comte 

,  Aymeri  2c  fous  ceux  de  ù>a  fuccelTeur  Autncus,  le 
Querci  n'of&e,  pour  aind  dire ,  qiie  des  événemeni 
domelliques.  Autricus  coramandoit  dans  le  pays  fouf 

.  le  rëgoe  de  Pépin  fils  de  Louis  y  qui  zprès  la 
mon  ée  Charlemagne  Ton  père  f  arrivée  en  814, 
arolt'fuccédé  à  l'empire,  ^  avoit  cédé  le  royaume 
d'Aquîtzùoe  à  Pépia  fop  fécond  fili.  Ce  Comte  ne 
fit  rien  di  tnémorable.  Il  n'ell  oxinu  que  par  un 
aâe  qu'il  foufcrtvit  en  8zo ,  paf  lequel  le  Roi  Pépin 
donne  à  Àntgarius  Evêque  de  Cahors ,  fuccelTeui; 
d'Aymatus,  certaines  terres  qu'il  avoit  lui-même 
Kiparavaiit  cédées  dans  le  Quoci  fie  dans-  le 
Rouergue»  à  l'Empereur  Louis,  en  échange  d'une 
cellule  appelée  Jonant ,  dédiée  cd  l'honneur  de 
SvatMartùu  Autricus  ne  vécut  pas  tong-tempr* 
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Rodulphe  ou  Raoul  fut  Comte  après  lui ,  2c  -Eiiea^ 
ne  I  fut  Evêque  de  Cahors.après  Ao^arius  ver» 
i'an  8zi. 

sa»      I       I,      ■  iiin-rr  i  is<ai 

CHAPITRE    II. 

te  Querci  tranquille  fous  Rodulphe.  —  iWorf  de  ce 
Comte.  —  Aiguë  fa  femme  jbnde  un  moo^fiire  A 
Sarafac,  —  Godefroi  fécond  fils  de  Rodulphe 
s'empare  de  la  Comté  du  Querci,' fans  ol^ack, 
—  LEvêque  de  Cahots  Guillaume  ajfifie  à. une 
aJfembUe  préfidée  par  le  Pape ,  dans  laquelle  la 
couronne  impériale  eji  déférée  à  Càarles-le^hauye, 

HODULPHE  éioiten  même-tOTips  Comte  du  ■ 
Qrierci  Se  Vicomte  de  Tuienne  \  il  eut  de  fa  femme 
Aygue.  plulîeuis  en^ns ,  dont  l'aîné  aj^lé  auffi  Ro- 
dulphe, prit  PétateccléGafUque^  &  Te  rendit  célèbre 
par  fà  grande  piété.  Il  fonda  l'abbaye  de  Beaulicu  ea 
Limoufin  vers  846,  'Se  celle  de  Vétérine  qtielque 
temjps  après  ^  il  fut  Arcbetéque  de  Bourges  qù  U 
mourut  en  odeur  de  fàinteté  en  866.  L'égUâ  de 
Bourges  célèbre  fa  fête  le  z  de  juillet. 
.  Il  ne  pareil  pas  que  Rodulphe  fait  entré^Ians  les 
querellés  qui  agitèrent  le  règne  de  Louis-le-Déboo- 
naire  j  il  fut  maintenir  la  paix  dans  fbn  gouvenie* 
ment ,  Sc  fî  le  Querci  entendit  le  cri  de  guerre  ,  ce  ne 
fut  que  de  loin  ;  jamais  il  ne  la  vit  dans  ion  fein.  Ce 
Ëge  Comté  maarat  en  843 ,  Se  fut  eoterié  au  liea 
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de  Sarafac  en  Querci ,-  dans  l'églire  de  Saîrit  Génies , 
où  ià  veuve  Aygiie  &  fa  fille  Imméne  fondèrent  d'à* 
bord  après  un  monaftère  de  Religieufes  de  l'ordrede 
Saint  Benoît,  Se  y  prirent  le  voHe- l'une  ÔC  l'autre; 
Aygue  en. fut  la  première  Abbeffe. 

Profitant  fans. doute  des  divîlions,  qui,  après  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  mirent  les  armes  A 
la  main  de  fes  enfans ,  Sc  de  l'éfpèce  d'anarchie  où 
iètrouvoit  alors  l'Aquitaine,  Godefrùi,  /ècond.fîls 
de  Rodulphe ,  ft  &ilît  après  fa  mort  de  la  comté  du 
OuCTci  ;  ainfi  qu'il  l'auroit  fait  d'un  héritage  ^  8c  per- 
lônne  ne  s'y  étant  oppofé ,  il  en  jouît  fans  obflaclei. 

Charles-le  Chauve ,  fuccefleur  de  Louis ,  au  trône 
de  France  ',  étoit  en  effet  trop  occupé  pour  porter 
une  certaine  attention  fer  cet  objet.  D'ailleurs  l'A.- 
quitaine  lui  étoit  vivement  difputée  dans  ce  moment 
par  ■  fon  neveu ,  fils  de  Pépin ,  &  appelé  aufll  Pépin; 
Il  réciamoit  ce  royaume  comité  ayant  appartenu  à 
fon  père;  peut-être  l'auroit-il  recouvré  s'il  eût  été 
{>]us  làge.  Les  -Seigneurs  d'Aquitaine 'qui  connoif- 
foieilt  la  juftice  de  fs  caufe ,  l'auitoiènfr  toujours  fou- 
tenu,  &  auroîent  donnébien  àeïembarras  à  Char- 
les, aînli  qu'ils  le  firent  pendant  quelques  temps  i 
mais  par  fa  fnauvaifc  conduite  Pépin  aliéna  les 
elprits.  Il  éioit ,  dilènt  les  Hiftotiens ,  grand  ivro- 
gne &  vilainement  d^auihéi  outre  cç!a  il  vexoit 
&  piUoit  le  peuple.  Le  mépris  &  l'indignation  fuc- 
cédèrenl  à  la  pitié  qu'il  avoit  iolpirée.  Les  Crands 
du  pays  le  livrèrent  à  Charles,  qui  le  fit  étroitement 
enfermer.  Se  qui  fe  vit  par  cet  événement  le  maî- 
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pr«  f>aifîb!e  de  l'Aquitaine  dont  il  fut  le  trc^nx 
Hoi>  Les  Aqititains  cependant,  peu  confens  de  lui* 
appelèrent  quelques  temps  après  «  le  fils  de  l'Em- 
pereur Louis  i  mais  Charl<^s  rompit  leurs  raeltires^ 
Il  donna  ce  royaume  à  Ton  fils  CharJes  qui  le  fbu- 
lAit  en  Sôz  t  Su.  qui  le'  céda  depuis  à  Ton  frère 
Louis  en  867. 

L'Empereur  Louis  mourut  diK  ans  après ,  Çc  le 
Pape  Adtlea  cQnlùltant  plutôt  foo  intérêt  que  la  juf- 
licej  appela  Charles-le-6hauve  à  Rome,  où  il  Iç 
ooi^roona  Empereur  au  préjudice  des  eniaos  de 
,^uis.  Chartes  fe  rendit  à  Pavie  pour  y  prendre  la 
couroaoe  de  Lombardie.  Dans  une  grande  aflèm-- 
blée  préfidée  par  le  Pape,  comppfëe  des  Grands  de 
l'empire  Se  d'Ev^ues ,  parmi  lefquels  on  trouve 
l'Evêque  deCahors, Guillaume, ']uLavoitfuccédé  3 
Etienne ,  la  d^i;é  impériale  lui  fut  confirmée  ^  mais 
il  en  fut  revêtu  fous  de  très-mauvais  aulpices.  PaOant 
par  le  mom  Céais  pour  reveair  en  France ,  il  mourut 
dans  une  cbauiliière  que  les  Seigneurs  de  la  Cour 
avoient  fait  empoisonner  par  foa  Médecin  mêmei»^ 
SoB  Bis.  Loui»,  dit  le  Bc;gue  ,  fiit  Empeieur  après  Uû. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  II. 

JRûduipkt  fait  des  incurjionsfiir  Us  terres  du  Cçmte 
■   dAuriilac.  —  Les  Normands  ravagent  une  par^ 
tie  de  VAquitame.  -r-  Mort  de  Radulphe.  — 
.    Adlumar  fon  neveu  lui  fuccède. 

XjE  Comte  Godêfcot  vécat  encore  fous  ce  tègne  Sc 
fous  celiû  des  deux  frérei  Louis  III  Se  CarlonAan ,  qtiî 
furent  toujours  d'intelligence.  L'Aquitaine  fut  dans 
Je  lot  de  Carlomaa ,  &  puis  fous  les  lois  de  Charles-le*  l 
Gros ,  qui  réunit  l'empire  8c  le  royaume  de  France. 
Rien  n'^ta  alors  le  Querci.Godefioi  fit  bien  quet- 
ques  «mriès  fur  les  terres  de  Saint  Geraud ,  Comte 
d'Autillac  ;  mais  iâns  des  faites  bien  confidérables. 
Elles  fet-oient  '  même  ignorées  ^  Çi  l'Auceia*  de  la  vie  - 
de  ce  Saint ,  iie  nous  l'avoit  appris ,  avec  ttUe  cir-  5^,  q^^ 
confiance  que  Godefroi,  pendant  cette  guerre,  s'é- 
tant  bleue  lui-même  avec,  fès  propres  arOies , 
&  retira  :perfaadé  que  Dieu  combattait  en  .£iveur 
de  fon  ennemi.  Du  refte  o^toit  un  homme  pieux  à 
la  mode  du  temps  ^  il  fit  de  grands  dons  à  l'aUisye 
de  BeamHeu,  qi^e  Son  frère  Kodulphe  Archevâque  d& 
Bourges  avoit  fondée. 

£te  fon,  temps  les  Kormands  infcftèreai  uœ  pa^ 
tie  db  l'Aqi|iiia&ie^  8C  raragèrenc  la  Samtoags  Sc  fe 
Per^ord.;  it  ne  paFOfcpas  pourtant  qu'ils "fbient  entrés 
dam  le  Querd.  Ce  Comte  ^^iroit-il  cmpêclû  qu'^s 
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n'y  pénéiraflènt  ?  On  l'ignore.  11  mourut  vers  l'aa 
8S5.  On  ne  lâît  pas  mieux  la  raifoa  pour  laquelle 
fon  neveu  Ademar  lui  fiiccéda  dans  1«  Comté  du 
Querci,  Se  nort  pas  un  de  Tes  epfàns;  car  il  ea 
eut  deux,  Godefroi  &  Gauîfreds.  Peu  après  Gtril- 
laume  laiffa  par  fa  mon  le  fiégedeXahorSvacant; 
il  fut  rempli  par  Geraud:  Cet  Evêque  affifta  avec 
plulleùrs  autres  Prélats  à  la  cérémonie,  de  la  cranf* 
iation  des  reliques  de  Saint  Anronin  en  8S7. 
.  '  L'année  luivante  fut  celle  de  la  mort  de  Charles- 
le-Gro6,  Se  fut  témoin  d'un  mauvab  préJâge  pour 
la  poftériiié  de  Charlemagne.  Charles,  dit  te  Sàn- 
ple,  fils  du  dernier  Carloman,  étoit-Ie  lèul  rejetoa  ' 
^le  cotte  race.  A  la  mort.de  Çsn  père  il.  fut  trouvé 
trop  jeiine.pour  gouverner ,  Sc  Charles-Je-Gtos  fcnt 
oncle  j  à  la  mode  de  Bret^oe ,  lors  Empaxw ,  fut 
mis  à  ià  place  par  les  Français.  A  la  mort  de  cehii-ci 
les  Grands  du  royaume,,  ou  plutôt  une  ââion  puif 
&nte ,  dans  une  aflppiblée  formée  à  Complète  ea 
S88,  déféra 'la  couronne  à.Eudes  Comte  de  Paris, 
fils  do  Robert-le-Fott.      . 

Peu  après  fon  couronnement  Eudes  vint  en  Aquî- 
.taiDe.pour  recevoir  les  honulii^es  dés.Seigieur5  du 
jia^'  II  fiit  :obllgé  d'y  revenir  en  SpZi  Ramdphe 
Duc  dTAquitaîne  Sc.le.ComtE.de  Poiriers. atoiait 
pris  le«  armes  pourfe  fbuftraireàfa  puii^ce.  Penr 
dant  qn'il'étoic  occilpéà-eeite  guerre,  quelques 
Se^ieurs  rappelèrent  Charles-  le-Siosplé  j  Se  I« 
.  firent  courcfnner  à  RheimsJe.z7iaQvier  SpB*  Eudes 
y  cpiùut  ;  plufieurs  comiiais  .entt'eux  n'ayant  ilea 
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décidé,  les  Seigneurs  Neuftriens  fatigués  de  ces  di- 
vifîoas,  firent  un  traité  par'lequel  l'Aquitaine,  une 
partie  d^.la  Bouigogne,  là  Cbatnpagne  £c  la  Pî- 
cardie  réitèrent  à  Eudes.  Ce  brave  Prince  mourut 
en  898.' 

';  Son  fils  Arnoul  prit  le  titre  de  Rgi,  8c  mourut 
bientôt  après.'  Alors  Robert,  frère  d'Eudes,  fe  fit 
élire,  &  fu;  tué  dans  une  bataille  par  Charles-Ie- 
Simple,  qui  cependant  ne  remporta  pas  la  vlâoire. 
Hugues  fils  de  Robert  vengea  dans  l'inftant  la  mort 
de  fon  père,  il  vainquit  Charles ,  l'obligea  de  fiiir^ 
Se  fit  proclamer  Roi  Raoul  Duc  de  Bourgogne 
qui  ne  fut  jamais  réconnu  dans  l'Aquitaine,  tant  t^e 
Cbarles-le-Simple  vécut.     - 

TcHites  œs  (tifTeàticms  étoient  bien  propres  à  fo* 
meat«r  l'ambition  des  Seigneurs,  8c  annonçoient  la: 
décadence  .entière  de  la-  puî^nce  royale.  L'auto- 
rité ea!fitt.  bientôt  méconiUK ,  au  point  que  bien 
des  poffij&urs  des  grands  fieft  s'actiîbuérent  1^ 
droits  régaliens. 
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CHAPITRE    IV. 

Mort  de  Théodard  Archevêque  de  Narboiuu, natif 
du  bourg  de  Montaurtol ,  aaprh  duquel  Moatau- 
bana  été  bâti,  —  Vaines  ttntatiyesdu  Comte  du, 
Qutrci  contre  le  Comte  iTAuriUac  —  Adhemar 
meurt  fans  enfans  Ugitimes.  —  Gosbettfitn  neveu 

'  luifuccideyôefidépoffédéparUComtcdeToa- 
loufe, 

J-i'ANNÉ£  de  la  mort  du  Roi  Eudes  vit  suffi 
celle  de  Saint  Ttiéodard,  Archeréque  de  Narbônae. 
Ce  Prélat  i^  d'une. iamillc  noble,  naquit  au  bourg 
dé  Montauriol ,  oi!i  iès  a;^ux  avoient  fondé  uoe  abi 
baye  en  ritoaoeur  de  Saisit  Mania  de  Toncs.  Il  prix 
de  bonne  heure  rétac  ccciéfiàftique ,  fit  de  bonnes 
études  I  Se  devint  très-iàvaut  pour  le  teinps.  Il  fiit 
d'abord  attadié  à  Bernard ,  Evêque  de  Toakndi ,  Sc 
enfuite  à  Sigebodus,  Archevé<]ue  de  Narbonna,  au- 
quel il  fuccéda  en  88$.  Pendant  le  peu  d'^nées 
qu'il  remplit  ce  fiége ,  il  rebâtit  là  cathédrale  à  fes 
dépens ,  &C  la  décora  de  l'amel  de  marbre  qu'on  y 
voit  encore.  Toujours  attentif  à  foulager  la  misère 
de  Ton  peuple  qui  foufFroit  des  maux  inSnis  des 
fréquentes  de&enies  des  Sarrafins  (ùr  foo  diocéfe, 
d'où  ils  enlevoient  preTque  tous  jes  jours  des  babi- 
tan^pourles  traîner  en  eftlavage;  il  employa  toitt 
fes  biens  &  les  revenus  de  fon  égUfe  àiacheter  ces 
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malheufeax  captif  Comme  il  ne  pouvoh  pas  y  fuf- 
fire,  quoiqu'il  le  fût  réduit  lui-même  à  l'indigeace» 
il  êa  eut  tant  de  ctouleur  qu'il  tomba  dangereufe- 
ment  malade.  Sentant  approcher  b  fm ,  il  fe  fit 
porter  au  lieu  où  il  .étoït  hé ,  dit  fbn  Hiftotien  -,  . 
«  Se  dans  un  monaMre  que  fes  ayeux  avoieni  bââ  , 
»  en  l'honneur  de  Saint  Martin  de  l'ours.  Ce  mo* 
»  oaftère  étoit  fitué  dans  le  territoire  de  Cahors  an 
»  Heu  i^pelé  Montauriol,  fur  une  montagne  dont 
»  le  pied  étoit  baigné  par  une  riyiére  que  les  hobi- 
»  tans  du  lieu  appeloient  Tefcou.  Cette  rivière  i&- 
»  pareil  les  teriitoires  de  Touktufe  Se  de  Gahors'^ 
»  8c  s'éloignant  de  ladite  montagne  alloit  non  loin  ' 
»  de  là  fe  jeter.daos  le  iReuve  du  Tarn,'»  C'eil  aa 
"confluent  de  ces  deux  rivières  que  fut  bâtie  depuis 
la  ville  de  Montauban.  Après  la  mort  de  cet  Arche- 
vêque, cette  abbaye  perdît  le  nom  de  S^int  Mar- 
tin ,  Se  prit  celui  de  S»nt  Théodard. 

Pendant  lés  troubles  qui  déchiroient  te  royaume^ 
ieComteAdfaemardqui,  avec  le  Comté  du  Quercî, 
poflêdoit  auflî  la  Vicomte  de  Tufenne  ,  eut  bien 
voulu ^aînll  que  fon  prédéçsUèui  l'avoit  tenté, éten- 
dre fes  domaines  aux  dépens  de  Saint  Geraud',  . 
Comte  d'Aurillac ,  qui  plus  dévot  que  guerrier,  ne 
lui  paroilToit  pas  un  ennemi  Ken  redoutable.  Eiy 
rain  Saint  Gausberi  qui  avoir  &ccédé  à  Geraud  dans 
l'Evtclié  de  Cahors ,  8c  qui  étoit  l'ami  Se  >e  cdofî- 
dent  du  Comte  d'Aurillac,  lui  repréfenta  fon  in  jufficr, 
il  ne  fézouta  pas ,  Ik  fit  plulïeurs  incurfiens  eh  Au- 
vergne j  mais-'  das  fuccès.  U  fut  toujours  forcé  de 
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le  retirer  avec  luMite.  »  Dieu  veilloit  iUr  les  bieiti 
»  du  fâiqt  homme  »  dit  foa  Hiftorien.  On  raconte 
que  des  foldats  du  Comte  de  Quetci  s'étant  empa- 
rés d'un  château  qui  apfurtenoit  au  Comte  d'Au- 
rillac^  Saint  Geraudrint  de  nuit  pour  le  reprendre. 
Adbemard.  s'avançoit  pour  fdatenir  fes  gens,  mais 
ayant  envoyé  à  la  découverte ,  fes  efpions  priretw 
de  loin  des  pierres  blanches  pour  des  ibldats,  dc  la 
peur  leur  groflilTant  les  objets ,  ils  lui  rapp^tèreiit 
que  Saint  Geraiid  avoit  bien  plus  de  troupes  que  lui.- 
Adhemord  fe  retira  Se  abandonna  les  défenfeurs  du 
château  qui  le  rendirent  à  fon  maître.  Quoique  une 
pareille  méprUë  foi:  très>naturelle  Se  ibii  arrivée 
plus  d'une  fois  en  pareille  circonftance,  il  a  plu  à 
l'Hiftorien  de  Saint  Geraud  de  recourir  au  merveil- 
leux ans  aucune  néceUlté.  C'étoit  le-goût  du  temps  -y 
il  eft  une  preuve  de  la  implicite  qui  caraâériibit 
le;:  mœurs  de  nos  ancêtres. 

Loin  de  penfer  à  envahir  les  domaines  da  Comte 
d'Aurillac,  Adhemard  auroit  dû  porter  tous  fes&iuâ 
à  fe  prémunir  contre  un  voiûn  plus  puii^ot,  qui 
voyoit  Ces  domaines  avçc  un' œil  d'envie,  &  qui'6t 
changer  bientôt  le  Querci  de  n^aître.  Il  n'en  fiit  pas 
le  témoin  ^  cet  événement  fut  retardé  jufqu'^rés  Ùl 
mort ,  qui  arriva  ven  la  fin  du  règne  de  Cbarles-le- 
Simple, époque  mémorable  de  la  confommatlon  8e 
de  rafiermiir^ment  de  lapuilTance  féodale.  Adhcmar 
n'eut  point  d'enfans  de  fa  femme  Gaufla ,  8C  ne  laiAa 
qu'un  fils  bâtard ,  k  qui  il  donna  pour  appan^c  les  ' 
terres  de  Mayriniac  SC  de  Peyrac,  Sc  lui  fubftitua 
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îabbaye  de  Tulle.  Il  diftribua  fes  autres  biens  aux 
pauvres ,  &  aux  abbayes  dé  Beaulieu ,  de  Figeac  Sc 
de  Marcillac.  Son  neveu  Goshert  fe  mit-  en  goflef- 
iion  du  Comté,  Se  en'fur  dépofledé  par  Raimond 
"ou  Pons  Comte  de  Touloufe,  quine  lui  donna  pa» 
le  lemps  de  s'y  fortifier. 

Quel  titre  avoit  le  Comte  de  Touloufe  pour' s'em- 
parer du  Querci?  On  ne  lui  en  a  jamais  connu  d'au- 
tre que  celui  de  la  bienféance ,  Sc  la  force  qui  fait 
paroître  tout  légitime  aux  ambitieux.  Gosbert,  en 
effet ,  pouvoit7iJ  lui  réfifter  !  Le  Comte  de  Touloufe 
étoit  un  des  plus  puilTans  valTaux  de  la  couronne. 
En  vain  le  Comte  dépofledé  auroit  réclamé  le  Ib- 
cours  du  Roi  de  France.  Raoul ,  après  Charles-le- 
Simple  mort  dsns  les  prîfoiis  du  Comte  de  Ver- 
mandois  en  929., étoit  parvenu  au  trône, en  cédant 
plulîeurs  de  fès  domaines  aux  Grands  qui  l'avoient 
élu.  Comment  donc  auroîc-il  pu  prendre  la  défenfe 
d'un  petit  Comte  du  Querci,  contre  celui  de  Tou- 
loufe qui  ne  le  reconnoiflbit  pas  encore ,  au  hafard 
d'une  guerre  capable  peut-être  d^  ruiner  fes  affaire*? 
Gosbërt  fut  iàcrtfié.  Il  ne  lui  reflia  que  le  mtnce 
avantage,  qu'il  ne  conferva  même  que  parce  qu'on 
ne  le  lui  difputa  pas ,  de  prendre  toujours  dans  les 
aâes ,  le  titre  de  yetus  Comito.  Un  de  (es  parens  de 
la  race  des  anciens  Comtes ,  nommé  Flotard  fut  plus 
habilej  il  plia  de  bonne  grâce  fous  le  joug,  Sc  Raî- 
.  iDOnd  le  .fit  Vicomte  de  Cahors. 
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•  CHAPITRE     V. 

Saimond  III  f  Comte  de  Touhuji  &  eii  mime- 
.temps  Comte  du  Çuerci ,  donne  à  tabèaye 
de  Beauîieu  la  terre  de  PrefqueSj  d^une  manière 
finguliire.  —  Il  vend  la  défenfe  de  Vahbaye  dé 
Moiffac  à  un  Chevalier  appeU  Gausbert. 

^OUS  les  lois  déformats  des  Comtes  de  Tou* 
loufe  ,  le  Querci  eut  bientôt  ignoré  R  la  France, 
avoit  des  Rois ,  fans  l'ufage  qui  fe  conferva ,  de  da- 
ter les'aâes  des  années  de  leur  régne,  feule  8c 
unique  marque  de  lear  empire.  La  mort  tra^que 
de  Louis  d'Outremer  fucceffeur  de  Raoul  ^  le  poi- 
fon  donné  à  fon  fils  Lotliaire,  Prince  digne  d'un 
meilleur  fort;  le  court  règne  de  Louis  V,  mal- 
à-propos  appelé  îc  Farrtéaiit  ;  Félévation  enfin  fur  • 
le  trône  de  Hugues-Capet  qui  en  9S7  en  précipita 
pour  jamais  la  race  Carlienne  ',  tous  ces  événe- 
mcns, quelques  grands  qu'ils fuflent,  étoient peu  en 
droit  d'intprefTer  vivement  les  Quercinoîs.  ■Sujets 
du'Comte  de  Touloufê ,  ils  ne  reconnoiflbient  pas 
d'autre  maître  ni  foiiverain.  Les  grands  vaffiiux  pa- 
roiffoient  former  feuls  l'enfemble  de  la  monarclîie  , 
&  les  peuples  forcés  de  fuivre  leur  bannière  même 
contre  le'  Roi ,  faifoîent  bien  cflentiellement  le  ' 
corps  de  la  nation  françpifeimais  ils  avoient  autant 
tfititérêts  diSërens,  qu'il  y  avoit  de  poiTeffeurs  de 
'  grands 
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graiuls  fîe^.  Ils  étoient  obl^és  de  s'égorger  entre 
eux  pour  fatisfaire  l'ambiiioa  ou  les  haines  de  leurs 
Seigneurs  reljieâift. 

Sons  ce  monftre  de  gouvernement  que  la  race 
Capétienne^  depuis  qu'elle  fut  moncée  furie  trône, 
chercha  toujours  à  détruire ,  projet  habilement  fuivi- 
&  qu'elle  a  viâorieuièment  rempli,  il  y  eut  cepen- 
dant bien,des  Princes  qui  rendirent  leurs  fijjets  heu- 
reux. Les  Comtes  de  Touloufe  furent  du  nombre, 
.  &  peu  de  Souverains  furent  autant  aimés.  La  bonté, 
l'affabilité,,  Ja  magnificence  &  la  magnanimité 
étoient  hcrédiraires  dans  leur'maifoh.  Le  Clergé  feul 
crut  avoir  quelquefois  à  fe  plaindre  d'eux  j  ce  fut 
ibuveflt  {à  fau  te. 

■  On  a  révoqué  en  doute  que  Raimond  II  fe  foit 
emparé  du  Quérci  j  &  l'on  a  voulu  retarder  celte 
invation  des  Comtes  de  Touloufe  de  prés  de  60  ans, 
&  jufqu'à  Guillaume .  III ,  qui  vivoh  vers  l'an  ççz  y. 
le  pr;emier ,  en  effet ,  qui_  joignit  à  fes  titres  celuî 
de  Comte  du  Quetci.  Cette  opinion  ert  combattue 
par  quelques  aâes  qu'on  trouve  à  l'abbaye  de  Beau- 
lieu;  l'un  du  règne  de  Raoul,  dans  lequel  Gof- 
ben  dépofledé  prend'  le  titre  de  vêtus  Comitô ,  Se 
.  l'autre  dans  lequel Florard,  dont  on  a  parlé,  appelle 
en93i  RaimoodTon  Seigneur.  Ce  qui  fournit  une 
preuve  fufîilànie ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  pas  dans  ce 
temps-là  de  Comte  de  Touloulê  du  nom  de  Rai< 
mondi  prétention  infomenabie,  puîf^^  dans  cette 
même  année  932,  Raimond  rendit  hommage  au 
Roi  Raoul,  pour  le  connté  d'Auvergne  qu'il  lui  avoil 
Tomel.  H 
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céidé.  Nous  verrons  encore  d'autres  preuves  plus  for- 
tes 2c  plus  déciilves. 

A  Raimond  H ,  fuccéda  en  93a  fon  fUs  Poos  ^ 
un  très -grand  Prince.  On  trouve  encore  ici  une' 
difficulté  à  caufe  du  nom  de  Pons ,  que  Raimond 
portoil  aulTit  ce  qui  a  fait  croire  que  c'étott  le  même 
qui  avoit  le  comté  de  Touloufè ,  &  qui  fiit  appelé 
tantôt  Pons  Se  tantôt  Raimond.  La  ptéfomption 
efl  pourtant  que  Pons  fuccéda  à  Raimond ,  Se  qu'il 
laiffa  fes  états  à  fon  fils  Raimond  IIl  y  en  944. 

Sous  ce  Prince  nous  trouvons  encore  une  preuve 
de  là  domination  fur  Te  Querci.  Nous  la  rapporte" 
rons  à  caufe  de  fa  nngularité  ,  qui  caraâérife  les 
mœurs  du  temps.  En  9a; ,  deux  frères  apelés  Ber- 
nard Se  Gerbert  prétendoient  chacun  avoir  droit 
■fur  la  terre  de  Preiques  en  Querci.  Ils  fe  préfen- 
tèrent  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  devant 
Raimond  Sc  fa'  cour  dans  l'églife  de  Saint  Seroin 
de  Touloufè  ;  le  Comte  qrdonna  que  les  deux  frères 
prendroient  deux  hommes  qui  fe  Imttroient  en 
duel  pour  eux ,  afin  que  Dieu  manifeftât  la  vérité. 
Les  deux  champions  ayant  foutenu  le  Combat  avec 
\ia  avantage  égal  depuis  la  fécondé  heure  du  jour 
jufqu'à  la  nuit  ;  lé  Comte  jugea  que  pas  un  des  frè- 
res n'avoir  droit  fur  cette  églife ,'  8c  il  l'adjugea  à 
l'abbaye  de  Beaulieu.  L'aâe  qui  conftate  ces  faits 
eft  confervé  dans  les  archives,  de  ce  monaftère. 

Raimond  vçndit  auflî  à  un  Chevalier  appelé  Gau- 
bert  ^  par  un  aâe  de  l'année  967 ,  la  proteâinn  fit 
rféfenfe  de  l'abbaye  de  Mpiflàc ,  portant  hommage 
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6c  lènnent  de  fidélité ,  pour  la  Tomme  de  treate 
mille  ibus.  Datiben  la  céda  après  à  Pons  Comte  de 
Touloure  fod  Seigneur  ^  2c  à  Guillaume  Ton  fîls  ;  à 
condition  qu'ils  ne  pourroiettc  la  vendre  ni  aliéner, 
non  plus  que  leurs  iliccellêurs ,  à  aucun  Lai ,  ni  Clerc) 
mais  iëulement  à  l'Abbé  régulier  de  MoilTac ,  qui  fe- 
(oit  éiu.  par  la  congrégation  d,e  Cluni.  Si  Raîmond 
n'eût  pas  été  le  paifible  maître  du  Querci,  eiïtil 
ordonné  le  duel  dont  ofl  vient  de  parler,  eût-il  vendu 
la  dé'fenfe  de  l'abbaye  de  MoiOac  ?  Peu^oa  mieux 
exercer  les  droits  de  la  fouveraineté  ? 

gg  •  I      "       f^?ir acQ 

CHAPITRE     VI. 

,  Conduite  de  Gaillaumé  III ,  dit  Taillifir ,  vis-à-vis 
de  Bernard  ^Abhédt  BeauUtu ,  &  tn(hite  Evé^Oe 
de  Cakors.  —  Deàdatiis ,  Ev^ue  de  Cahors ,  f(^ 
excommunier  ^on  neveu  dans  un  cûncile  de  Li- 
moges, —  Il  fonde  Caièaye  de  Cdrtnnac.  —  Foul- 
ques fuecide  à  Dtodàtus.    . 

A.UX  preuves  rapportées .  dans  les  chapitres  pré- 
ckàctia  nous  tù  joindrons  une  abfolumcnt  décilive , 
fie  qu'il  fiiJfic  d'indiquer.  Elle  eft  prife  du  droit  que 
s'vrt^rent  tés  ufii^patturs  des  grands  fîefs ,  de  nom- 
liier  airs  évâchéi  de  lâUrs  terre?,  ou  du  moins  de 
confiraier  les  éleâions. 

Saint  Gaulbeft  mourut  environ  l'an  950  ■■,  l'églife 
de  Cahors  célâtfe  ^  fête  le  id  de  décembre.  Apràs 
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fa  mort  le  fiége  deCahorsreilaplufieurs  atméesTaOi 
Pafteiir ,  parce  que  le  Comte  de  Toulbiife  voulut 
non  feulement  y  nommer,  mais  le  vendre.  On.ne  le 
fait  pas  cependant  bien  certainement  d'Etienne  II , 
que  quelques-uns  font  fuccéder  à  Saint  G3usberti  il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  Bernard ,  Abbé  de  Beaulieu. 
Guillaume  III,  dit  Taillefer ,  ayant  fuccédé  à  Pon> 
foQ  père,  en  99i ,  propofa  à  Bernard  de  lui  ddhner 
i'évèché  de  Cahors ,  à  condition  qu'il  compreroït  une 
certaine  fomme  à  lui  8c  à  l'Archevêque  de  Bourges. . 
Bernard  le  refiifa  par  le  confeil  de  Saint  Abbon, 
Abbé  de  Cluni-,  &  fe  voyant  prefle,  il  s'enfiiit  à 
Rome.  Le  Comte  le  rappela,  après  s'être  défifté 
fans  doute  de  fes  mauvaïfes  prétentions.  Bernard 
étoit  fils  d'Hugues,  Chevalier  aquitain,  de  lamaifoa 
de  Combron.  U  fat  difciple  de  Saint  Abbon ,  8c 
■quitta  Cluni  pour  gouverner  le  monaftére  de  So- 
Jemniac^  Il  devint  enfuite  Abbé  deBeaulieu,8t  enfin 
.Evéque  de  Cahors  en  ç^y  ou  environ. 

Cet  Evêque  vécut  depuis  tranquille  par  la  pro- 
teftion  du  Pape.  Son  fucceffeurDeodatus-aflîftaen 
1018  à  la  confécration  de  l'églife  de  Saint  Sauveur 
de  Limoges,  fous  l'Evêque  Jordan. 

Nous  n'entreprendrons  pas  l'hiftôire  des  Comtes 
de  Touloufe  j  elle  eft  aflèz  connue.  Nous  nous  coo- 
lenterons  d'en  rapporter  la  fuite  chronologique, 
comme  Comtes  du  Querci  ;  8c  nous  ne  nous  arrê- 
terons qu'à  ce  qui  aura  quelque  rapport  à  ce  pays, 
à  qui  la  mémoire  de  ces  Souverains  eft  encore  chère 
par  les  foins  qu'ils  prirent  de  Tembellir.     . 
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A  Guillaume  III  iuccéda  fon  Bis  aîné  Pons  III 
ea  1030. 

,,  L'année  fuivante  1031  l'Evêque  Deodatus  aflîfta 
au  coocite  de  Bourges,  où  Ton  agita  la  grande 
queftion  qui  n'avoir  pu  erre  décidée  au  premier  con- 

'  cile  de  Limoges ,  (î  on  devoir  donner  à  Saint  Marnai 
le  titre  d'Apôtre  ou.  de  Confeflcur;  elle  ne  put 
l'être  non  plus  dans  celui-ci.  L'année  ïî'après  au 
fècoad  concile  de  Limoges  où  l'Evêque  de  Cahors' 
lè  trouva  encore ,  fur  la  réponfe  du  Pape  qu'on 
avoir  confulté ,  il  fut  définitivement  ftatué  que  Saint 
Martial  feroit  invoqué  comme  Apôtre.  Deodatus 
demanda  dans  ce  concile  qu'on  prononçai  une  fen- 
leoce  d'excommunication  contre  fon  neveu.  Sans 
être  promu  aux  ordres,  il  s'éroit  emparé  d'une  ab- 
baye dont  il  jouifibit  de,  force ,  fous  la-  proteaion 
du  Comte  de  Touloufe.  Encore  dans  ce  temps-lJ,- 
plufieurs  Seigneurs  retenoient  les  biens  de  l'^life 
fans  fcrupule.  On  eiscommunia  auffi  un  Abbé,  qui 
avoir  permis  qu'on  enterrât  un  excommunié  en  terre 

-  fainte.  Mais  le  décret  le  plus  confidérable  &  digne 
d'être  rapporté  ,  eft  celui,  qui  confen-ant  les  liber- 
tés de  l'églife  gallicane  ,  ftatua  que  perfonne  ne 
pouvoir  recevoir  pénitence  ou  abfolutîon  du  Pape, 
s'il  n'y  étoit  renvoyé  par  fon  Evoque. 

Revenu  dans  fon  diocèfe,  Deodatus  fonda  l'abr 
baye  de  Carennac  en  Querci,  fous  les  aurpices 
de  Saint  Odilon ,  Abbé  de  Clunî ,  qui  vint  loi-même 
gouverner  ce  monaftère  où  il  mourut  en  1040.  Dans 
ie  catalogue  des  bénéfices  d^pendar.s  de  Cluni ,  il 
H  î   ■ 
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eft  dit  qu'il  devoit  toujours  y  aroir  douze  Moinet  dani 
le  monaftère  de  Carennac ,  &  qu'il  eft  exempt  d« 
toute  redevance  par  un  privilège  du  Pape  Clément VI. 
Non  cadU  in  gratiis  impetrantium ,  nec  teheturjol- 
vert  decimam  j  fahjùiium ,  fuhvtntiontm  ,  procura' 
tionetn ,  taiUam ,  feu  calUSam.         < 

Deodatus  vécut  encore  quelques  années ,  unique- 
ment occupé  du  foin  de  ïbn  peuple.  Il  fut  t'cmplscé 
dans  fon  fiége  par  Foulques-,  qui  s'y  introduifii  par 
de  mauvaiiès  voies  dc  par  fimoaie.  On  n'a  point 
de  preuves  bîea  certaines  de  ce  faîtj  mais  tout  porte 
à  le  piéfumer^  fa  denteure  confiante  dans  Cahon 
dont  il  n'ofa  ,,ce  femblê,  jamais  ibrtir;  jamais  ti 
ne  parut  aux  aâions  d'éclat  oii  il  eut  dû  être;  on 
se  le  vit  pas  au  concile  de  Toiiloiilèen  1056,  fous 
l'Evêque  Durand ,  U.  encore  moins  à  la  dédicace 
de  l'églilë  de  Moïfïàc  et;  ro6o ,  quoique  cette  ab- 
baye  fut  dans  fon  diocè/è.  La  pierre  placée  dans 
cette' églife  où  font  gravés  les  noms  de  tous  leJ 
Prélats  qui  alTlftèrent  à  cette  cérémonie,  fait  bien 
DieniioQ  de  lui  \  mais  comme  -abiènt ,  Sc  il  y  cfl 
appelé ,  Fulco  Simonis.  Les  Auteurs  de  ce  temps- 
là  appeloieni  les  fimoniaques,  Simones,  vice  alon 
très-commun. 
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CHAPITRE    VIL 

Jtaimond  ly,  Conïte  du  Qutrci  fait  bâtir  le  châ- 
teau de  Goureion.  —  Geraud  II  Evéque  de  Cakors, 
charge  des  ordres  de  Grégoire  VII  auprès  de 
Gillaume  Comte  de  Touloiife.  —  Bulle  d'Ur- 
hain  II j  adrejfée  à  Bernard  II  Evéque  de  Caho'rt, 

—  Bulle  -adrejfée  à  Etienne  III  Evéque  de  Ca- 
horsy  en  faveur  de  l'abbaye  de  Figeac.  —  Rdi- 
imnd  follicite  U  première  croifade ,  &  s'y  engage. 

—  Sa  mort. 

Jr ONS  m  mourut  en  1060,  &  laifTadeux  en- 
fans  ,  Guillaume  qui  lui  fuccéda  dans  lé  Comté  de 
Touloufe ,  8c  Rainiond  Prince  magnanime  8c  d'un 
génie  fupérîeur  qui  eut  en  appanage  le  Comté  du 
QuercT.  Raimond  augmenta  confidérablement  fon 
appanage.  On  croit  qu'il  fit  bâtir  le  château  de 
Gourdon  ',  014  s'eft  forme  depuis  une  ville ,  l'une 
des  quatre  cfaâtéllenies  du  Querci.  Cette  ville  donna 
fbn  nom  à  une  maifon  illullre  qui  fondit  depuis  dans 
celle  de  Cardalhac. 

Bien  différent  de  fon  frère ,  Guillaume  qua- 
trième du  nom ,  étoit  d'un  caraôère  minutieiiic 
&C  fbible.  De  fon  temps  Hugo-Cantlidus  par  ordre 
du  Pape  Alexandre  II ,  aifembla  un  concile  à  Tou- 
loufe en  io68 ,  où  fe  trouvèrent  onze  Evêques  ;  Ge- 
laud  II  Evéque  de  Cahors  étoit  du  nombre.  Ce  i:ûn- 
».  ■  «4 
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cile  fut  tenu  contre  les  finioniaques.  Plus  eftimé 
que  fon  prédéc(?irei.jr ,  8c  par-là  jouiflànt  d'une  plus 
grande  cotifidératron  ,  Geraud.fê  vit  chargé  des  or- 
dres du  fier  Grégoire  VII ,  fuccelTeur  cJ'AIexandre , 
auprès  du  Comte  Guillaume.  Ce  Comte  à  la  folli- 
citation  d'Hunaud  Abbé  de  Moiflac,  s'étoit  emparé 
en  1Ô83  de  l'églife  de  Saint  Sernîn  de  Touloiife, 
8c  en  avoir  châtré  les  polTéfleurs  pour  y  mettre  à 
leur  place  des  Religieux  de  l'ordre  de  Saint  Benoît. 
L'Evêque  de  Cahors  parla  avec  tant  de  force  qtic 
le  Comte  rendit  cette  églifè  aux  Chanoines.  L'aâc 
dreflë  à  cette  occasion  finit  par  ces  mots  :  Hac  igi- 
lur  firipta  prœdiSus  Cornes  fieri  juffit ,  &  facla  fit- 
mavit  y  fayente  Geraldo  Caturcenfe  Epifiopo,  &c. 

Geraud  ne  vécut  pas  afiez  pour  le  bonheur  de 
fbn  peuple; il  laïfla  trop  tôt  fa  place  à  Bernard II. 
Le  Pape  Urbain  II  adrefla  à  cet  F.vêque  une  bulle 
qui  donnoit  la  permifllon  au  Comte  de  Touloufe 
de  faire  bénir  un  cimetière  dans  l'églife  de  la  Dau- 
rade. Après'  avoir  loué  Guillaume  de  fa  charité,  il 
le  blâme  d'avoir  fouffert  qu'on  eût  chafle  de  cette 
églifeles  Abbés  de  Lézat  ÔC  de  Moiflac.  Yfarn  Evo- 
que de  Touloufe  l'avdit  donnée  précédemment,  de 
fon  aveu ,  à  Hugues  Abbé  de  Clunii  Le  Pçniife 
dans  la  même  bulle  exhorte  enfuite  le  Comte  de 
Touloufe  à  aider  Bernard  Evêque  de  Cafaors ,  qni 
iâvoit  fa  volonté ,  Sc  qui  en  effet  remit  les  chofcs 
dans  leur  premier  état. 

Tel  fiit  Guillaume  tout  le  temps  de  fa  vie;  fiicilC) 
iaconftam  Se  peu  combiné ,  Cependant  bon ,  il  1* 
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vexa  pas  fes  fujetsdu  Qûerci.  Quoiqu'il  eût  été  ma- 
TÎé  deux  fois ,  il  n'eut  qu'une  fille  nommée  Phi- 
lippe ou  Mahaud,  mariée  avec  Alphonfe  IX  Comte 
de.  Poitiers  &  Duc  d'Aquitaine  i  raifon  qui  dé- 
termins  peut-être  foa  père,  afin  que  la  Comté  de 
Toulàufe  ne  palsât  pas  dans  une  maiibn  écrangète , 
■  à  la  céder  ou  la  vendre  à  fon  frère  Raimond.  Le 
Querci  fiit  aiofi  réuni  une  Seconde  fois  au  Comté 
de  Touloulè.  Guillaume  mourut  en  1090. 

La  fucceflîon  chronologique  des  Evêqucs  de  Ca- 
hors  ne  formant  fouvent  qu'une  nomenclature  dé- 
charnée, ne  peut  manquer  de  déplaire  par  la  mo- 
Dotonie  qu'elle  entraine  nécefTairement.  Il  eft,  en 
effet ,  difficile  d'y  mettre  allez  d'intérêt  pour  fauver 
ce  défaut.  Mais  le  tableau  chronologique  des  Eve- 
ques  cft  un  objet  eflèntie!  de  l'hiftoîre  d'un  pays.  La 
partie  eccléfiafttque  y  tient  néceifairement  une  place 
confidérable ,  par  l'influence  qu'elle  a  pour  l'or- 
dinaire fur  la  partie  politique,  &  fur  celle  des 
mœurs  du  temps.  Dans  le  dixième  Se  onzième  fiè- 
cles  la  fupernition  &  la  manie  des  pèlerinage:;  pri- 
rent Ibuvent  Sc  prelque  toujours  la  place  de  la  vé- 
ritable  piété.  Telle  fut  l'origine  de  l'enthoufiafme 
pour  les  croilàdes  qui  firent  tant  de  mal  à  l'Europe , 
làns  procurer' aucun  bien  à  la  religion.  Il  eft  Arpre- 
nant  que  les  grands-hommes  de  ce  temps  n'apper- 
çuiTent  pas  le  vice ,  ou  tout  au  moins ,  l'inutilité ,  à 
tous  égards,  de  ces  voyages  d'outre-mer,  peut-être 
auffi  fuœfies  aux  intérêts  de  la  religion ,  qu'oppo- 
iks  à  rfaumaoiié  fie  à  la  ikioe  politiqiie. 
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.  L'Evé^e  <fe  Cahors  Beioard  furvéait  peu  au 
Comte  de  Touloiife.  On  trouve  une 'bulle  d^r- 
bain  II  de  loi;; ,  adrelTée  à  Etienne  III  lùcceflèur 
de  Bernard ,  dans  laquelle  ce  Pape  confirme  le« 
privilèges  donnés  par  Tes  prédccelTeurs  à  Tabbaye 
de  Figeac,  Sc  accorde  plutieurs  indulgences  à  ceux 
qui  vifiteroienr  l'égllfe  de  ce  monaftère  certains  jou». 
de  l'année.  Ce  Prélat  jouit  d'une  très-grande  con> 
fîdération  auprè.<:  du  fameux  Raimond  IV,  dit  de 
Saint-Gilles,  (jui'inème  avant  la  mort  d^.  Ton  frère 
Guillaume ,  poHëdoit  le  Comté  de  Touloufe ,  Sx.  qui 
joignoit  les  talens  d'un  Héros  à  la  plus  grande  piété* 
Raimond  prit  le  nom  de  Saint-Gilles ,  à  caufê  de  la 
dévotion  particulière  qu'il  avoir  à  ce  Saint. 

Ce  Prince  magaanime  qui  porta  la  gloire  de  la 
tnaifon  de  Touloufe  au  plus  haut  point ,  céda  enfin 
aux  follicitations  de  l'Evêque  de  Catiors ,  i  qui  il 
avoit  donné  fa  confiance  ;  il  fe  détermina  à  faire  te 
TO>'age  de  la  terre  làinte.  Afin  de  retirer  quelque 
fruit  dé  ce  voyage ,  il  écrivit  conjointement  avec 
Etienne  plullcurs  lettres  au  Pape,  Elles  étoîent  h 
preflantes ,  qu'appuyées  par  Boémont  Prince  d'Antio- 
che ,  qui  avoît  rendu  de  très-grands  Services  à  Ur- 
bain ,  ce  Pontife  vint  en  France ,  Sc  tint  en  109S 
le  fameux  concile  de  Clermoni  ,  où  par  fes  vi- 
ves exhortations  8t  cclleS  de  Pierre  l'Hennite,  la 
première  croiftde  fur  réfolu-*  avec  une  efpèce  d'en- 
thoufiafme.  L'Evêque  Etienne  n'aflifta  pas  à  ce  con- 
cile; étant  parti  pour  s'y  rendre,  il  mourut  en  che- 
min,  Sç  eut  pour  fuccefleur  Geraud  UI. 
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FideHè  à  Tes  engageitiens ,  Raimond  dit  le  pre^ 
mier  des  princes  Chrétiens  qui  fe  croiâ.  IJ  partie 
fiitvi  de  cent  mille  hommes  de  Ces  ■  fujets  ou  de  ceux 
dés  Seigneurs  qui  Ce  rangèrent  fous  fa  bannière ,  fic 
qui  s'étoient  attachés  à  lui.  Parmi  ces  Seigneurs  oa  ' 
compte  Gautier  de  Latour ,  d'où  defcendent  les  Vi- 
comtes de  Turenne ,  dont  la  maifon  fiibfifte  encore. 
A  cette  époque  commença  la  dépopulation  qui 
k  fit  bientôt  fentir  dans  les  campagnes.  Jufques-là 
les  fujets  du  Comte  de  Touloufe  avoient  pam  moins 
guerriers  que  cultivateurs.  Nés  fous  un  ciel  heureux, 
poUèfleurs  de  terres  fertiles  qui  ne  demaadoieot  que 
la  culture  pour  fournir  à  leurs  befoins ,  ils  préfé- 
roient  les  foins  économiques  aux  fetigues  de  la 
guerre.  Ils  étoient  plus  riches  Se  par-là  moins  avi- 
des; ils  ne  cherchoient  point  à  acquérir  des  biens 
par  la  force.  Leur  charrue  leur  fournifloit  même 
plus  aboodamment  les  chofes  de  kixe ,  que  les  armes, 
ne  les  donnoient  aux  autres.  Mais  la^rompette  du 
fanatifine  eut  à  peine  ibnné ,  qu'on  les  vit  s'expa- 
•  trier  avec  joie,  Sc  le  précipiter  dans  les  plus  grands- 
dangsrs ,  avec  cette  ardeur  derrière  qui  a  toujours 
caraftériië  les  Français. 

Ea  partant  pour  la  Paleftine ,  Raimond  laiAa  &$ 
états  à  Bertrand  foa  lïls,  bien  réfolu  de  ne  plus  re- 
venir en  Europe ,  félon  le  vœu  qu'il  en  avoir  fait. 
Après  des  exploits  dignes  d'une  éternelle  mémoire, 
après  avoir  refufê  la  cotircMine  de  Jéru&lem  que 
-  Godefroi  de  BouiUoo  accepta ,  5c  après  l'avoir  dé- 
d^gnée  encore  après  la  mort  de  ce  premier  Roi , 
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il  mourut  en  1 105 ,  au  ch^eau  Pèlerin ,  forterdfe 
qu'il  avoit  lait  bâtir  fur  le  Moat-Liban,  pendant 
k  ftége  de  TripolL 

gW  T       '       ilTiii  I  I    i'.ggt 

CHAPITRE    VlII. 

Bertrand  fiicctffiur  de  Raimond-de-Saint-GilUs^ 

.  inquiùépar  le  Comte  de  Poitiers.  — ■  Geraud  III 

^  Evique  de  Cahors ,  érige  les.  dignités  du  chapitre 

du  Vigan ,  Ç/  foufcrit  une  donation  faite  à  tab- 

haye  de  Beaulieu.  —  Etablijfement  des  Viguters, 


B 


ERTRAND  que  Raimond  de  Saint  Gilles 
avoit  invefti  du  Comté  de  l'ouloufe  8c  de  Tes  au- 
tres domaines  en  109S,  n'en  fut  pas  long^temps 
tranquille  poffcffeur.  'Le  Comte  de  Poitiers  Guil- 
laume, qui  avoit  époufé  Philippe.,  prétendit  qu'il 
étoit  bâtard ,  &  le  chafia  de  Tes  émts.  Bertrand 
pour  y  rentrer  demanda  du  fecours  à  A!phonfe-le- 
CrandKoi  deCallille  Se  de  Léon,  dontfon  père  avoit 
époufé  la  fille  ^  Alphonfe  le  lui  vendit  en  exigeant 
qu'il  lui  fît  homm^e  de  fes  terres.  Le  Comte  de 
Poitiers  redoutant  apparemment  la  puiflance  d'Al- 
phonfe ,  rendit  ce  qu'il  avoir  ufurpé ,  £c  Bertrand 
en  jouit  en  paix. 

On  a  dû  remarquer  que  ce.n'eftpas  iâns  difEculté 
qu'on  a  pu  trouver  la  fucceflîon  des'Evêques  de 
Cahors.  Soit  que  les  égllfes  alors  n'euflent  aucune 
efpèce  de  tegilbe3,  foit  que  ces  r^iftres  gyent  été 
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perdus  ,  ce  h'eft  qu'à  l'aide  de  divers  monumens 
épars  qu'on  peut  en  trouver  la  fuite.  Une  bulle 
d'Urbain  II  de  loç^fi,  adrelTée  à  Gosbert  Prieur  de 
l'églilè  de  Cahors,  qui  voulut  en  vain  introduire  la 
difcipline  monaftique  dans  le  chapitre  ,  nous  ap- 
prend que  Geraud  III  avoit  fuccédé  à  Etienne  dans 
le  fiége  .de  Cahors.  Cet  Evêque  érigea  les  dignités 
du  chapitre  c(jllégial  du  Vigan  en  Quercî.  Il  fouf- 
crivit  auOî  un  aâe  de  iioo  ,  par'lequel  Ygo  Sa- 
gneur  de  Caftclnau-de-Bretenous  ,  adifté  de  fk 
femme  Afpalie,  donna  la  terre  de  Bonne-ville  à 
l'abbaye  de  Beaulieu. 

.    Nous  l'ayons  dit,  le  onzième  Hècle  fut  très-ref- 
fembrant  au  dixième  à  la  folie  des  croifades  près.  Du 
le&e ,  mêmes  fuperftiiions  dans  les  pratiques  de  la  re- 
ligioti  ■■,  même  goût  pour  faire  des  dons  aux  Moines  8c 
aux  églilé?,  8c  pour  les  pèlerinages  ;  même  puHlânce 
dans  les  grands  vaOâux  de  la  couronne ,  dont  le  pou- 
voir illimité  égalojt  celui  du  Monarque.  Plufieurs 
^d'entr'eux  tels  que  les  Comtes  de  Touloufe  faifoî«it 
battre  monnoie.  Il  y  avoit  encore  des   ferfs  dans 
.leurs  domaines  qu'on  affianchiflbit  en  {vélèDce  des 
.Prêtres.  Une  des  principales  foS£Iions  des  Comtes 
&  des  Vicomtes  étoit  auffi  de  rendre  la  juftice ,  8c 
leurs   femmes  même  prélidoient   quelquefois  aux 
.plaidsi  Us  fe  déchargèrent  depuis  de  ce  foin  fur  des 
Viguiers  dont  les  fonâions  devinrent  héréditaires. 
Tout  le  changement  qu'éprouvèrent  les  fujets  des 
Comtes,  de  Touloufe  fût  d'être  réunis*>us  un  feul 
$c  même  peuple ,  uns  diflinâion  entre  les  delcea- 
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dans  des  Gaulois, des  Romains  Sc  des  Gothf.  V$ 
furent  cous  régis  par  le  droit  romain ,  devenu  dans 
le  douzième  iîècte  la  feule  ôc  unique  loi  depuis  que 
Jfi  jurifconfulie  Inerlus  eue  trouvé  les  Pandeâes. 
Avant  cette  découverte  le  droit  romain  connu , 
conliiloit  uniquement  dans  le  code  théodofîen ,  pu* 
blié  par  Ataric  dc  enfuîte  par  Cbatlemagne.  ~ 

Après  la  mort  de  Raimond  de  Saigt -Gilles,  Guil- 
laume V  Seigneur  de  Montpellier,  qui  avoir  reçu 
ifs  derniers  foupin  dans  la  Paleftiae  ,  ramena  en 
Europe  le  dernier  fils  de  ce  Héros ,  Alphoniè-Jour- 
flain ,  ainlî  appelé  parce  qu'il  avoit  été  baptifè  dans 
ce, fleuve.  Râimond  l'avott  eu  d'ElviredeCaftille, 
fille  du  Roi  Alphonfe  j  il  t'avoit  époufëe  en  troifîè- 
mes  noces  Se  dans  une  occaflon  dont  le  rteit  épi- 
fodiqne  pourra  peut-être  ne  pss  déplaire^  Alphonlè 
Rot  de  Caftille  foutenolt  une  cruelle  guAre  contrt 
les  Satralias ,  qui  lui  aroient  enlevé  une  partie  de 
fes  éïàts.  Trms  Se^neurs  français ,  Henri  de  Lor- 
raine ,  Raimond  de  Bourgogne  8c  Raimond  de  Saint- 
Gilles,  poulies  par  cet  efprit  de  chevaterie,  alors 
fi  fort  i  la  mode ,  8c  qu'on  âvoit  aflbcler  avec  ta 
dévotion  du  tetïipf ,  volèrent  au  lècôuts  d^AIphonlè. 
La  viâoire  futvii  dè»-lors  les  drapeaui  d'Alphonfe; 
'  les  SarralÎBS  furent  einticrement  cbalTés  de  &s  états. 
Les  exploits  de  ces  chevaliers  méritoient  une  ré- 
compense. Alphooië  Bvoh  trois  filles  d'une  rate 
beauté  j  il  les  chargea  de  l'acquiter  du  fèrviëe  im- 
portant (fu'il  veooit  de  recevoir.  Il  donna  The- 
refe  ayec  le  Portugal  à  Henri  de  Lonainej  Uza<]u« 
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avec  la  Galice  à  Raimond  de  Bourgogne ,  2c  Elvire 
à  Raimond  de  Saiat-Gjlles ,  -avec  une  fomme  codH- 
dérable  d'argent  pour  le  royage  d'outre-mer.  J^a 
Priocefle  Elvire  l'y  fuivit  ,&  y  accoucha  d'Alphr.fe- 
Jourdain ,  à  qui  Bertrand  céda  le  Comté  de  Rouer- 
gue  à  fon  arrivée  en  France ,  à  l'exception  de  Ro- 
dez. Certe  ville  avec  celles  de  Cahors,  Viviers, 
Avignon  Sc  Digne ,  avoienr  été  déjà  données  pré- 
cédemment à  fa  femme  Hélène.  Alphonfe  n'avoit 
alors  que  quatre  ans ,  Se  fui  envoyé  à  Orange  j  pour 
y  être  élevé. 

CHAPITRE     IX. 

Le  Comte  Bertrand pa0  m  orUnt.  —  Stius  Guil- 
laume II  Evique  de  Cahors ,  le  Pape  Califte  II 
fe  rend  à  tabBaye  de  Saint  Thtodard.  —  Il  fé- 
journe  à  Gourdân.—  Pampehnne  peupUe  de 
fiildats  qu^oa  croit  être  venus  de  Cahors. 

J-iË  Comte  Bertrand  rendoit  iès  iûjets  heureux^ 
il  pouvoit  i'étre  lui-même ,  lorfqu'après  quelques 
années  d'un  règne  fortuné  2c  paifible ,  la  manie  le 
prit  de  paflèr  eh  orient.  Ce  monftfe  engloutiflànt 
.  fans  cefle  le  plus  pur  fan'g  de  l'occident ,  fembloit 
avoir  un'  charme  puiflant  qui  attiroit  à  liîi  toutes 
les  nations  de  l'Europe  pour  les.  dévorer.  On  tâcha 
eikvain  de  détourner  Bertrand  de  ce  voyage  impru- 
dent} oa  lui  tepréfenta  fea  frère  Alphoofc  encore 
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dans  Tenfànce,' hors  d'état  de  défendre  les  vaftes 
domaines  qu'il  lui  lailloic ,  contre  la  cupidité  du 
Comte  de  Poitiers  ,  prêt  à  les  envahir  une  {ècoiide 
fois  ;  il  fut  inflexible-,  &  après  avoir  formé  un  con- 
feil  pour  gouverner  fous  la  minorité  d'AJphon(è,-,U 
partit  fuivi  de  quatie  mille  Chevaliers  pelàmment 
armés.  ... 

Ce  qu'il  auroit  dû  craindre  Se  l'arrêter  du  moins 
encore  quelques  années ,  arriva  en  effet.  Il  fut  à 
peine  parti  que  le  Comte  de  Poitiers  s'empara  dii 
Comté  de  Touloufè ,  Sc  fixa  fa  deme^ire  dEtns 
cette  ville  en  1109. 

Geraud  III  étoit  encore  Evêque  de  Cahors.  Il 
donna  en  1 1 1 1. ,  l'églife  de  îaim  Martial  de  Baif- 
fac  à  l'abbaye  de  Beaulieu ,  Se  mourut  la  même 
annéç.  Guillaume  II  Ton  fucceffeiir  prononça  i^ti 
jugement  avec  fes  Archidiacres  en  faveur  des  Reli- 
gieux de  Tulle,  à  raifon  de  quelques  égU&s  qu'on 
leur  difputoit,'lituées  dans  foa  diocèfe.  II. donna 
aufli ,  alîifté  des  mêmes  Prêtres ,  l'églife  de  Fret-  . 
bert,  appelée  aujourd'hui  Saint  Médard  ,  aux  Reli- 
gieux de  Catus  en  Querci.  Leur  Prieur  donna  par 
un  ade  fubféquent ,  la  proteâion  8c  fàuve-garde 
de  ce  monaftère  à  Armand  de  Bouigues.  Elle  lui 
fut  confirmée  par  Ygon ,  fucceffeur  de  Pierre  :  ces 
deux  aâes  font  fans  date. 

Sous  le  règne  .de  ce  Prélat  Se  lors  de  l'ufurpa* 
tion  du  Comte  de  Poitiers ,  le  Pape  Califtb  II  vint 
à  Touloufe  en  1 1 19 ,  la  première  de  fon  pontificat. 
Il  y  tint  un  coçcile  dans  lequel  on  défendit  la  fimo- 
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taie ,  riavelUmre  des  bénéfices  aux  Jaïques  ^le  n^' 
liage  des  Prâtres  Se  la  vénalité  des  facremens.  Cts 
décrets  fiireat  confirmés  la  même  année  au  concile 
de  Rheims. 

Ed  qiiinant  Touloufe,  le  Pape  pafla  à  Frontoir 
dont  il  coniàcra  l'églilè,  8c  fe  rendit  à  l'abbaye  de 
Saint  Théodard ,  fituée  fur  la  rivière  du  Tarn ,  qui 
de  tous  les  temps  avoit  fervi  de  limites  au  Toulou- 
âin  &  au  Querci ,  8c  qui  fêparoit  alors  les  diocèfes 
de  Cahors  Sc  de  Touloulè^  il  s'y  arrêta ,  Se  y  vida' 
quelques  conteftations  élevées  entre  l'Evêque  de 
Tboloulë  Se  les  Religieiix  de  Saint  Sernin.  De  Saint 
Xhéodard,  Calixte  vint  à  Cahors  où  il  conlàcra  le- 
grand-aiitel  de  l'églife  cathédrale.  Il  fe  rendît  enfuite^ 
à  Gourdon ,  Se  il  léjourna  dans  cette'  ville  à  la  Iblli- 
citation  de  Gourdon ,  Seigneur  du  lieu ,  qui-  en  la- 
prélènce  du  Pape ,  donna  le  mont  Saint- Jean  à 
Pons  Abbé  de  Cluni.  Il  y  fiit  érigé  un  prieuré  dont 
ce  Pape  pofa  la  première  pierre  ,  8c  auquelil  ac- 
corda de  grands  privilèges.  Cette  donadon  eft  du  7 
des  kalendes  de  mai  de  l'année  iizo.  Le  prieuré  a: 
été  depuis  ruiné  par  les  guerres. 

Environ  un  an  après  l'Evêque  Guillaume  mourut. 
Son  lîége  fut  rempli  par  Geof&oi  nommé  dans  une 
charte  du  temps  de  Louis-Ie-Gros  Se  de  Philippe  foa 
61s.  S'il  iaut  en  croire  Turquet  dans  fon  hiftoire 
d'Efpagne  ,  Alphonfe  Roi  de  Navarre,  de  Caftille 
H.  de  Léon ,  après  avoir  terminé  la  guerre  contre 
les  Sarrallns  en  1 117 ,  peupla  le  nouveau  boui^  de 
pOTipelonne  j  qu'y  svoit  fait  bâtir  près  de  l'an-; 
Tome  t  I 
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cienneviUe  d'Ieuna ,  d'une  troupe,  de  ibidats  fratk- 

çais  à  la  folde  j  Sc  pour  récpoipenre  de  leurs  fervi-^ 

ces,  il  leur  accorda  les  immuaités  de  la  vijie  de 

Jatca.  Oa  croit  que  ces  foldats  étoient  venus  de 

Cahors; 

Quoique  le  Comte  de  Poitiers  fît  fes  efforts  pour 
faire  goûter  fâ  donùnatjoQ  aux  peuples  du  cocnié  de 
Touloufe^  qu'il  cherchât  à  les'4>Arair«  par  des  pro- 
ceHloDS ,  par  de  pj^tendus  miracles  doot  il  làifoit  Iuî> 
même  jouer  les  reflbfts ,  il  ne  pijt  pas  y  réuflîr.  Ils 
étoient  trop  anach;^^  à  leur;  anciens  maîtres  pour  ne 
pas  le  regarder  comme  un  ufurpateurâcmême  com- 
me une efpèce  de  tyran.  Jamais Jes Princesde la mai- 
fondeTouIoufen^oieptatientéàlapudicitéduièze, 
Se  Guillaume  fe  feilbit  un  jeu  de  corrompre  tes  fem- 
mes Se  les  filles.  L'audérité  des  mœurs  en  ce  genre 
n'étoit  pas  encore  altérée.  Il  n'émit  queftion  que  de. 
trouver  une  occasion  favorable  pour  fe  remçct^ 
feus  les  lois  du  légitime  .Souverain  i  les  eiprits, 
.  étoient  difpoies  à  la  faifir  avec  emjtteÂeïnent  ;  «llq 
fe  pré&ntaen  1112.  Guillaume  étoit  allé  en  Ef- 
pagne  au  fecours  du  Rci  Alphonlê ,  qui  étoh  ei^ 
guerre  avec  les  SarraCns.  Les  TouIouCiiiis  profitant 
de  fon  abfepce  ,  cbafeèrent  fes  Oflfcièts  i'ils  forent 
chercher  à  Orange  le  jeune  Alphonfe-Joùrdain ,"  Sç^. 
Je  rétablirent  dans  les  biens  de  fes  pères. 
.  La  révolution  fut  entière.  Toutes  Içs  villes  à 
l'envilècouèrentle  joug  du  Comte  de  Poitiers,  li 
fir  bien  quelques  tentatives  pour  reatret  tfep:;  tes 
doniaioes  iloat  on  veaoit  de  le^pouiljeri  mais  ij. 
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«n  ftotit  bientôt  rinutUiié,.  &  Te  réconcilia  ilort 
tèrenaent  avec  Alpbonlè.  Ce  Comte  qai  av€C  Je 
comté  de  Poitiers  poflëdoit  le  duché  d'Aijui- 
taine,  momut  en  iii6.  Son  fils  Cuillatune  X  lui 
iuccéda&  mourut  en  1137.  Celui-ci  ordonna  par 
fon  tefiameni  que  fa  fille  unique  Eléouor  feroic 
donnée  en  marîagii  au  fils  du  Roi  de  France.  Oa 
verra  bientôt  combien  cette  dirpoûdo^i  infiua  fur 

-  le  Quetci. 

L'EvêqueGeoffroi mourut  auflj  en  iiiçi  8c  fous  • 
fon  fuccelTeur  Guillaume  III,  on  vit  rompre  l'ictel- 
ligence  entre  Louis  VII,  dit  le- Jeune,  &  le  Comte 
Alphonfe.  Louis  après  être  monté  fur  le  trône  en 
n  37 ,  voulut  faire  valoir  les  droits  prétendus  de  fa 
femme  la  Reine  Eléonor  fur  le  comté  de  Toulouiè  , 
comme  héritière  de  Plilippe  ià  grand'mère.  Il  atta- 

•^ua  les  états  d'Alphoniè  en  t  r40 ,  St  mit  le  fiége 
devant  Toulbufe.  Le  Comiefe  défendit  flbien  que  le 
ficgefiit  levéjilfûtfaituntraité  de  paix.  En  exécution 
de  ce  traité  Raimond  de  Saint-Gilles  fils  d'AIphonfe 
Époufa  la  Reine  Confiance  fœur  de  Louis  qui  con- 
ferya  toujours  le  tiire  de  Reine ,  parce  qu'elle  avoit 
été  mariée  en  premières  noces  avec  Euftache  Comte 
de  Boulogne  ,  couronné  Roi  d'Angleterre.  Cette 
courte  guerre  fut  le  prélude  des  guerres  violentes 
que  causèrent  les  prétentions  fouvenc  reoouveiéeE 
de  la  Reine,  Eléonor.  Elles-  furent  en  panicuUer 
bien  fiin^es  au  Querci  t  S(  mirent  le  royaume  i  - 
deux  doigts  de  fa  perte, 
l^ouf  PS  devons  pas  oublier  la  fitmeufe  époqup 
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de  la  découverte  du  code  de  Juftînién  que  cetEmpe*; 
reur  avoir  publié  en  519,  &  qui  n'avoir  pas  été 
connu  en  France.  Il  fut  trouvé  dans  la  Fouille  la 
première  année  du  règne  de  Louis-le-Jeune.  Le  Ju> 
rifconfulte  Inérius  qui  avoit  trouvé  les  PandeÔes 
quatre  ans  auparavant,  mit  ce  code  en  ordre.  Se 
y  joignit  les  authentiques.  Il  fut  ordonné  qu'il  feroir 
lu  déformais  dans  les  univerfités,  ÔC  l'on  commen- 
ça dès  lors  de  l'enfeigner  publiquement  dans  celles  . 
•  de  Touloufe  8c  de  Montpellier  ,  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  droit  écrit. 

g»  '  nrt  ■  i.up 

CHAPITRE    X 

Fondation  de  la  ville  de  Montauban  par  Alpkonfe 
Comte  de  Touloufe.  —  Les  vexations  des  Moines 
du  bourg  de  Montauriol  y  donnent  lieu.  —  Ce 
bourg  efl  abandonné.  —  Etimologie  du  nom  de 
Montauban.  —  Ctaufes  de  taBe  de  concejfîon  de 
cette  ville ,  6-  droit  fingulier  que  fe  réferyent  ka 
Fondateurs. 

L/ANNÉE  1144  eft  remarquable  pour  le  Querci» 
par  la  fondation  dé  la  ville  de  Montauban ,  devenue 
depuis  la  féconde  du  pays.  Cetteville,  après  avoir  joué 
un  rôle  confidérable  &  fans  doute  trop  fkillantdaDJ 
les  grands  événemens  de  l'hiftoire  de  la  religion  en 
France,  eft  regardée  aujourd'hui  comme  une  dej 
principales  du  fécond  ordre,  &  approche  de  bien 
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près  du  premier.  Elle  fut  bâtie  aucoofluent  des 
rivières  du  Tara  Se  du  Tefcou  ,  non  Iqin  du  lieu 
où  étoit  adîs  le  monaftère  dd  Montauriol ,  dpnt  la 
fotidation  remonte  vçrs  le  milieu  du  huitième  fiècle. 
Pour  oppoièr  une  efpèce  de  digtie  aux  progrès  de 
ratianifme,  qui  protégé  par  les  Rois  goehs,  n'é- 
pargnoit  rien  pour  faire  des  profélitçs,  le  bifaïeiii. 
de  Saint  Théodard ,  à  l'exemple  de  pIuHeurs  autres 
Seigneurs  zélés  catholiques,  appella  des  Réllgiei'x 
4e  l'abbaye  de  la  Chaifè-Dieu ,  de^'ordre  de  Ssint 
Benoit  y  Se  les  établit  auprès  de  fon  château.  Saint 
Théodard  leur  donna  depuis ,  avec  le  château ,  l'en- 
tjère  feigneurie.  Après  la  mort  de  ce  Prélat ,  cette 
abbaye  perdit  fon  nom  de  Montauriol  pour  pren- 
dre celui  de  fon  bieriiàiteur ,  8c  fut  appelée  Saint 
Théûdard*  Selon  gne  tradition  ibutenue  de  (quel- 
ques vieux  aâes  qui  femblent  le  faire  préfumer» 
régtife  du  premier  tnonaftère  n'étant  pas  achevée 
de  bâtir  j  lorlquje  Pépin  vint  en  Querci ,  ce  Prince 
la  finiti  Ayant  enfuite  fouffert  quelques  dommages 
pendant  les  mouvemens  palTagei?  qu'Hufioud  père 
de  Waifïîer,  excita  dans  l'Aquitaine  après  la  mort 
de  fon  fils ,  Charlemagoe  la  répara.  ? 

,  Devenus  les  Seigneurs  du  lieup^  la  libéralité  de 
Saint  Théodard  ,  les  Religieux  montrèrent  tant  de 
douceur ,  de  charité  Se  de  zèle ,  qu'attirés  par  l'o- 
deur de  leurs  vertus ,  un  grand  nombre  de  personnes 
s'établirent  auprès  du  monaflère.  Il  s'y  foiina  un 
'  gros  bputg  y  qui  -du  nom  de  la  montagne  fut  ap- 
pelé Podùim-AureoU  ou  ^ons  Aureolus ,  6c  de- 
"I3 
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puis  3  Villa  Auduardi ,  par  corruption  de  Vdht 
'  Theodardi. 

A  ces  premiers  Moines  il  en  fuccéda  d'autresqui 
pensèrent  dlReremniem,  2C  qui  tyrannisèrent  leuts 
Taflaux.  Dans  leurs  droits  feigneuriaux  ils  aroientle 
jus  cunni  f  reftp  de  l'ancienne  barbarie  i  droit  ai^ 
déslionorani  pour  ceux  qui  l'exigeoicnt,  que  pour 
ceux  qui  y  étoient  aflUjettJs.  Ils  nmçomioimt  en  coït- 
féquenceavec  la  dernière  duRté  lesbahitansdeMoo'- 
taiiriol  «  qui  pour  mettre  un  frein  à  ces  vexations^ 
réclamèrent  la  proteâion  du  Seigneur  ruzenûn  1& 
Comte  de  Touloufe. 

Alphonlê  fentit  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  privée 
l'Abbé  de  Saint  Théodard  de  lès  droits  reigneuriaux-, 
mais  il  oflHt  (a  proteôion,  &  des  privîl^  à  ceux 
qui  s'établîroiént  près  d'un  château  fhué  alTez  prè« 
lie  l'abbaye. 

La  beauté  du  lieu  fur  le  bord  d'une  plaine  qid 
domine  flir  un  autre  plaine  d'une  très-grande  éten- 
due, ayant  la  rivière  du  Tcfcou  au  midi,  celle 
du  Tam  au  couchant ,  &  un  ruîlfeau  app<^  La- 
garrigue  au  fepcentrion,  jointe  aux  promeflês  du 
Comte  de  Touloufe,  y  attira  bientôt  "tous  les  ha-' 
bitans  de  Moiitauriol.  Ils  y  bâtirent  des  maiibns  ; 
s'y  tranfplantèrem  avec  leurs  familles  ;  le  faoïHg 
relia  déièrt  8c  inhabité. 

Alphonfe  Se  Raîmond  àe  Saint-Gilles  fon  fih, 
firent  avec  complaîiânce  s'élever  une  ville  qui  pou^ 
voit  devenir  confidérable.  Dans  l'aâe  de  conceffioo 
du  terrain  qu'its  en  firent  auxhabitans,  ils  donné-' 
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lent  à  la  nouvelle  vilJe  le  nom  de  Mons-Alhanui , 
Montalba  en  langage  quercinois,  d'où  s'eft  formé 
le  moi  de  Moniauban.  On  croit  que  ce  nom  lui 
fut  donné  à  caufe  de  Ja  quantité  de  fatiles  qui  aoif^ 
fotent  aux  environs.  Alba  en  langdge  du  pays  lignifié 
ua  foule.-  Cette  étimotogiefemble  même  appuyée  fuî- 
l'éculTon  des  armoiries  de  la  ville^de  IVlontauban  ,qi^i 
porte  de  gueulles  au  faule  d'or  ,  dont  la  tête  eft  cou- 
pée ,  jettânt  trois  blanches  èiîèutUée^  dé  cha<^e  côté  , 
au  chef  coufu  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 
Cet  aâe  daté  de  la  féconde  fërie/Ju  mois  d'oâobre 
i  i44<,  fous  le  règne  dé  Louis ,  dit  le  Jeune ,  Roi  de 
France,  d'Alphonfe  Comte  de  Touloufe ,  &  de  Guil- 
laume III  Evéque  de  Caliors ,  porte  la  claufe  exprefle 
que  la  nouvelle  ville  ne  fera  jamais  vendue ,  enga- 
gée ,  inféodée  ,  ni  changée  en  un  autre  lieu ,  5c 
qu'il  ne  fera  jamais  fait  aucune  donation  de  fon 
domaine  ,  ni  des  chofes  qui  y  font  établies.  Les 
habitans  s'y  obligent  auflî  de  feire  bâtir  un  pont 
fur  Ja  rivière  du  Tarn.  L'exécution  de  cette  claulè 
fut  retardée  pendant  plus  de  deu^  Cèdes  à  cau& 
dès  guerres  j  ce  pont  tie  fut  coinnuDcé  qu'en  1 30^  , 
&  fiit  fini  en  1316.  On  impoià  pour  cette  corEf* 
truâion',  une  fomtne  de  fept  mtUè  ilx,ceats  livres 
dis  fous  une  obole ,  Sc  il  n'y  fut  etnployë  que  celle 
de  fept  mille  trois  cents  quatre-vingt-trois  livres 
dix-huit  fous  trois  deniers.  On  a  cm  devoir  rap- 
porter cette  anecdote ,  pour  feire  voir  quelle  étoit 
alors  la  rareté  de  l'argent.  Du  relie ,  les  droits 
feigneuriaux  que  les  Fondateurs  fe  ré&rvèrenc  fur 
I4 
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la  rouvelle  ville ,  éioient  très-modiques.  Il  n'eft  peut^ 
être  pa*  inutile  de  rapporter  un  de  fes  droits ,  il 
peut  aider  à  peindre  encore  ce  fiècle.  U  confiée 
dans  l'obligation  où  Teroit  le  pQrgeron  du  lieu  de 
■ferrer  le  cheval  du  Seigneur  ^  lorfqu'ii  y  viendroît 
Se  qu'il  l'exigeroit  de  lui.  . 

pwi  .»  ■-  H  iff»ari  ■■       »  '      I  ,iBng 

C  H  API  T  R£      XI. 

Ze  Comte  Alphonfe  part  pour  la  Palefiine  &  y 
TneuTt,  —  L'Abbé  de  Montauriol  porte  fis  plain- 

.  tes  au  Pape  contre  Raimond  V  fuccejfeur  dAl- 
phonfe,  —  //  obtient  la  moitié  de  la  fiigneurie 
de  Montauban.  —  Henri  Duc  de  Normandie  de-  ' 
venu  Roi  tTAngleterre ,  fait  revivre  les  préten- 
tions de  fa  femme  Eléonor  contre  Raimond  V, 
—  li  prend  Moijfac ,  Cahors ,  CaJîelnau-de-Bre  • 
tenous. — Mfe  rend  à  la  chapelle  de  Notre-Dame 

.'  de  Roquamadour.  —  //  fait  une  trêve.    ■ 

XjA  fondation  de  la  ville  de  Montauban  fut  la 
dernière  aâîoa  mémorable  du  Comte  Alphonfe  en 
Europe.  Il  prit  la  croix  lors  de  la  croifade  prêchée 
par  Saint  Bernard  en  11415,  paffa  dans  la  Paleftine, 
&  y  mourut  en  T148  ,  empoifonné,  dit-on,  par 
la  Reine  Elâonor  ou  par  la  Reine  de  Jerufelem. 
On  n'a  jamais  réfolu  ce  problème  faiftorîque. 

Raimond  V  de  Saint-Gilles  eut  à  peine  fuccédé 
à  fon  pèie  Alphonfe,  qu'il  fe  vit  expoiè  aux  foudres 
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Uii  Vatic^  )  qui  étoient  pour-lors  redoutées  des 
plus  grands  Princes ,  Se  qui  dans  la  fuite  causèrent 
]a  perte  de  la  maifon.  Ameliu ,  Abbé  de  Montau- 
riol  ,  s'étoit  plaint  au  Pape  Eugène  Iir ,  que  le 
Comte  de  Touloufe  lui  avoit  enlevé  tous  Tes  vaf- 
iâux  &  {es  donats  pour  peupler  fa  nouvelle  ville 
de  MoDtaubàn.  Le  Pontife  commit  l'Archevêque  de 
Nariïonne,  8c  l'Evéque  de  Touloufe  pour  informer 
de  cette  violence.  U  ordonna  dans  le  cis  où  le 
Comte  de  Touloufe  reiûferoit  de  reftituer  ce  qu'il 
avoit  ufurpé ,  d'interdire  la  ville  de  Touloufe, 
avec  défenlè  d'y  admiaiftrer  d'autres  ikcremens  que 
le  baptême  &  la  péaitence  en  cas  «de  néceilité  ur- 
gente feulement  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  Tonloulains 
,  dévoient  étic  punis  pat  la  privation  des  exercices  . 
de  la  religion  8c  des  làcremensjdu  prétendu  crime 
commis  par  leur  maître  en  bâtiflânt  une  ville ,  Sc 
en  y  recevant  des  malheureux  qui  fuyoîent  les  vexa- 
tions atroces  de  quelques  Moines. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  ville  juftement  allar- 
mes,  &  craignant  d'être  forcés  de  retourner  à 
Montauriol ,  furent  les  premiers  à  folliciter  leur 
Seigneur  de  donner  quelque  fàttsfaâion  à  l'Abbé.' 
Effrayé  de  fon  côté  du  glaive  fpirituet  dotit  on  me- 
naçoit  fa  tête ,  qui  dans  ce  temps  d'ignorance  ,  pou- 
voir mettre  les  armes  temporelles  dans  la  mau  de 
fes  fujets  contre  lui ,  Raimond  cédant  à  la  nécelTité 
ou  plutôt  au  preftige  de  fon  Gicle  ,  par  un  aâe 
pafîe  à  Beziers  la  fuiième  ferie  du'  tnois  de  mai  de 
l'aïuiée  1129  ,  donna  à  l'Abbé  de  Saint  Théodaid, 
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/t  aux  Moines  à  pb^tuité ,  la  tncritié  de  là  Si'ûié 
Cc.fiigneufté  dé  Motitauban ,  rehtâ  Se  droit» j 
la  moitié  de  là  feigneurie  de  Villêmade  6c  de  toutes 
les  teires^  {ëigneutiés  qu'il  poOëdbit  entre  lés  riviè- 
res du  Tarn  Sc.d'Avàiron^  avec  là  ni&itié  de  ces 
dêuK  fiVièret  ^  pDm  8c  pai&ges,  esAmble  tcoites 
les  égWts  ^n  y  &niem  bâties  à  l'arvesir.  Les  Moiir 
talbadati  délivrés  d'inqiliétude  par  cétarraDgcinent, 
bàtirent#!ors  les  murailles  dé  leur  viJIe. 

OccupË  depuis  à  aire  le  boaaeiir  de  &s  ft^eis  ^ 
Si  i  voir  par  lut-Udme  les  diffiretltes  parties  dé  iès 
étatSf  feins  fî  dignes  d'un  grand  Prince  j  I^imood 
à  la  guerre  prèi  qu'il  fit  à  qiielqués  ièuda^ires  dé 
ion  coàité  ^  jouit  des  douceurs  de  Is  paix  jufiju'ea 
,  iii6i  .A  cette  éptH|ue  commença  fa  ^relle  avec 
le  Roi  d'Angleteri^. 

LoiilMe-Jeune  ped  content  de  ia.  conduite  de 
h  Heinâ  EléOnoi',iit  éiffoudre  (on  miariage  en  1152^ 
fous  prétexte  de  parehtét  Cette  Priocefle  fe  remaria 
fix  femames  àprèd  avec  Henri  Doit  de  Nbmhandie, 
à  qui  elle  apporta  en  dot-»  la  Gidennë  j  le  Poitou 
ic  i^lulîeurs  aatks  tentsi  Heati  deveiiu  bientôt  après 
Rcâ  d'Ar^letetre en  1195,  fit  revivre lesprétentioitf 
d'ElèoacR',  H.  taira  bientôt  fur  les  t^re»  de  Rai» 
mmid.  Le  Qtierci  pora  preique  ièd  tout  le  faix  àé 
cette  guerre.  Le  Hoï  d'Ar^etore  prit  d'abord  la 
ville  de  MoiHâc  j  H  s'avaiçaiit  dans  le  pa^s ,  il  s'em- 
para  de  celle  de  Cahors  par  intelligence.  Il  y  éta* 
l>lit  Thomas  fon  Chancelier  pour  Goaverneur.. 

U  étoit  «icore  aflêz  près  de  cette  viUe ,  Se  au  liea 
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de  Caftelnau-de-  Bretenous ,  petite  ville  de  l'éleâtoi^ 
tfe  Ftgeac^  fj\à  lui  avoit  otivert  &s  ptvtes»  loriipie 
le  coips  de  Saint  Amadour  fut  découvert.  Un  ha-^ 
bitant  du  pays ,  fok  par  dévoùon ,  foit  par  une  inf^ 
piratioD  divine,  iUi  THifkirieti ,  voulut  étte  enterré  l'Abw 
à  l'entrée  (Je  la  chapelle  de  Notre-Dame.  U  terre '^'''*"* 
étant  ouverte  pour  faite  là  fbflfe,  on  trouva  le  corps 
de  Saint  Amadôiir  encore  entier  j  il  fut  auâi-tôr 
placé  près  de  Tautel  de  la  Salnte-N^erge.  Le  bruit 
s'en  étant  répandu ,  le  Roi  Henri  s'y  renctit  pour 
faire  Ca  prière,  iûivi  d'un  gros  détachement  de  fes 
troupes.  Il  fit  de  très-grands  préfens  à  la  chapelle  , 
£c  des  aumônes  très-cotifîdérables  aux  pauvres. 

L'Evêque  de  Cahors  Gui  tlaiHne ,  mourut  la  même 
année;  il  eut  pour  fuccefièur  Geraud  Heâor  IV  dt» 
nom ,  ainlî  qu\}n  le  voit  par  des  a£ïes  de  l'abbaye 
de  Saint  Marcel,  des  années  1157  8C  nsSi  dont 
la  date  eftconçue  en  ces  termesc  An/ie  M.  C.  LVni. 
Ludoyico  Etge  Francorum  y  Geraldo' Caturcé^fi 
Epifœpo ,  Htnrico  Rege  Anglomm  cum  exercita 
fiio ,  fiiper  Raimundo  Tkohfmomm  Confale  ,  inj^ 
tante  y&  ad  oppidum  Cafirinovi  deJlriSis  jbntihus 
manente  ,  ôc. 

Henri  après  avoir  qultré  le  Querci,étoit  «i effet 
à  Caflelnao-de-Tretefonds,  ainfi  qu'il  eft  porté  par 
cet  aâe,  où  il  s'arrêta  quelque  temps  pour  donner 
le  temps  à  fes  troupes  de  fe  rallémbler.  Dès  qull 
les^ûr  réunies ,  il  marcha  vêts  Touloufe,  &  y  mit 
le  fiége.  Son  armée  étott  compofic  de  Normands, 
à'Angloîs  Se  (FAqmtâas  j  te  Roi  d'EcoOè  MaUolmé 
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y  étoit  «n  peribnne.  De  l'autre  cdté  le  Rtn  LouW 
Îe-Jeune  s'étoît  jette  dans  la  place  poui  défendre  fou 
vailâL  Quel  aiguilloa  pour  Henri  que  la  ^oire  de 
triompher  de  Louis  Se  de  Raimond  aux  yeux  du  Roi  - 
£ïD  allié  !  AuAi  fit-il  les  phis  grands  efforts^  mais 
û  la  place  fut  vivement  attaquée ,  elle  fe  défendit 
û  bien  qu'après  y  avoir  dépenfé  des  fommes  im- 
menfes  y  Se  perdu  £es  meilleures  troupes  avec  la 
plus  grande  panie  des  Sc^neurs  quil'aroieQt  fuivi, 
ffcnri  pour  fauver  fon  honneur  ÏC  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas ,  leva  leiîége,  alléguant  pour  prétexte 
que  le  refpeâ  i'empéchoit  de  donner  TalTaut  à  une 
place  défendue  en  pcrfonne  par  fon  Seigneur  fuze-' 
rain.  Si  ce  refpeâ  eût  été  bien  flncère.,  il  auroit  été, 
ce  femble ,  bien  plus  naturel  de  refpeâçr  aufli  la 
ville  où  Ton  Seigneur  s'étoit  enfermé. 

Henri  fe  retira  vers  la  Normandie  attaquée  par 
les  troupes  de' Louis.  Après  quelques  expéditiotis, 
Jes  deux  Rois  firent  une  trêve  en  1160.,  plutôt 
qu'une  paix ,  aînfi  que  le  difent  quelques  HiAoriens. 
Il  eft  en  e0et  très-vraifemblabie  que  li  Louis  ,  qui 
avoir  fî  bien  défendu  Raimond ,  eût  ait  la  paix  avec 
H^nri,  il  auroit  fait  comprendre  fon  vaiTal  dans  le 
traité ,  avec  d'autant  plus  de  fondement  que  c'étoic 
uniquement  par  rapport  au  Comte  de  Touloufe ,  que 
cette  guerre  avoir  été  allumée. 

Les  hoftilités,  en  eflït,  ne  furent  que  fufpendue^ 
dans  le  Querci,.ai°C qu'il  eftjuftifîé  par  l'aâe  d«lï 
fondation  de  l'abbaye  de  Saint  Marcel  Adbemar,  Vi- 
comte de  Bninique! ,  donna  en  ii6i  bqràaricam  & 
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■iSoMum  San^i  Marcelli,  pour  confiruire  in  mo" 
■naftère  de  l'ordre  de  Qteaux,  Xa  date  de  cette  d(Mia-  " 
tioa  porte  ces  mots  :  Alexandro  Papa  tertio ,  Lu' 
dovico  Rege  Franeorum^-Geraldo  HeSore  CatUT-  - 
Cenfi.  EpifeopO ,  Henrico  Rege  Angiiœ  &  Raimimdo 
Tholofanoram  Confule  inter  fi  litigantibus.Vot' 
dre  de  Citeaux  étolt  alors  dans  la  plus  grande  con< 
fidération.  L'année  précédente  ii6i,  le  Pape 
Alexandre  Ul ,  par  une  bulle  donnée  à  Montpellier 
le  15  des  kalendes  de  juillet,  avoir  mis  l'abbaye  de 
la  Chaife-Dieu  du  même  ordre ,  fondée  long-temps 
auparavant ,  [fous  la  proteâion  du  Saint  Siège ,  8c 
avoir  exempté  de  la  dîme  les  terres  qui  en  dépen- 
doient.  Aux  grâces  accordées  par  le  Pape  à  cette 
abbaye ,  Raimond  ajouta  des  bienlâîts  peut-êire  plus 
réels  ;  it  lui  fit  de  grands  dons.  Son  Miftorien  dit  qu'il 
Tenrichit. 

'  Le  Pape  Alexandre  nommé  par  le  plus  ^and 
iDombre  des'EIeâeurs,  après  la  mort  d'Adrien, 
étoit  venu  en  France  pour  implorer  le  fecpurs  6» 
Louis  contre  Vi£tor ,  qui  foutenu  par  l'Empereur 
Frédéric,  lui  difputoit  la  tbiare.  Dans  le  concile  de 
Touloufe  où  fe  trouva  l'Evèque  de  Cahors ,  Ge- 
raud  Heâor^  Al^andre  fut  reconnu  pour  chef  de 
r^life.  Ce  Pape  accorda  aux  Cardinaux  le  droit 
cxclufif  d'élire  le  fouverain  Pontife. 

On  trouve  une  autre  preuve  que  la  guerre  n'étoit 
pas  finie  entre  le  Roi  d'Angleterre  Se  le  Comte 
de  Touloufe ,  dans  up  aâe  pa0ë  à  Figeac  en  1 166. , 
Le  Doyen  de  Caïrac  donne  dans  cet  aâe  k  Rai- 
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mond  h  moitié  de  iès  pofléflîoas  bon  du  do)ieim£, 
ivec  d'autres  KOtet,.poiv  qu'il  le  dé^de  coaxia 
toute  iliicke  exaâioiu 


CHAPITRE     X  IL 

te  Comte  Rumond  répudie  la  Reine  Confiance  6" 
épouse  Rickildcy  veuve  de  Berengef  Comte  de 
Provence. —  Raimqnd  Jourdan  q^uercinoisjfa- 
meux  Poète  provençalj  s'était  retiré aupris  de  BC' 
rcnger.  —  Suites  de  fa  pajîon  pour  une  Dame 
de  la  cour  de  ce  Comte.  —  Traité  de  paix  entre 
Riimond  &■  le  Rai  d'Angleterre. 

\~i  A  trêve  durcit  encore  lorJque  la  Retoe  Coùf- 
tance  quitta  roo.  mari,  Se  fe  teâra  au^9  du  Rot 
de  France  Ion  fiht^.  Raimoiut  piqué  de  cet  affiont» 
la  répudia  folennellcnient ,  &  époula.  Hicbilde 
Veuve  de  Berenger  Comte  de  Provence  y  dans  le 
defl'ein  d'ailleurs  d'aHurer  ainlî  la  pofleffion  de  cette 
belle  province  à  fon  fils ,  t0ii  avoit  époulë  la  fille 
de  Berenger.  Ce  mariage  alluma  entre  Raimond  SC 
)e  Roi  d'Arragon ,  qui  &  porta  pour  héritier  de  la 
Provence ,  une  très- longue  guerre.  Dani  les  événc- 
mens  qui  en  fïireot  la  fuite ,  l'hiftotre  n'a  pas  dé- 
dale de  placer  l'aventure  de  Raimond  Jourdan 
qûercinois,  Êimeùsc  Poëte  provençal  Ceuxqtii  pro- 
^gent  lec  -arts  ou  qiù  les  cultivent  avec  iiiccès  »  ont 
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va  de  tont  temps  ua  tkdît  ^1  à  b  leconniùâBBO» 
le  au  fiaqyeoir  de  la  pofléri^ 
.  Ce  Joimlan  qui  dans  &s  cauvrai  pieod  le  cioa 
de  Vicomte  de  Sakt  Aatoine ,  quitta  le  QiMid  loK. 
de  finvation  ^  Roi  d'Aogletetfe.  Les  MuTbs  alon 
ae  &  fdai&ient  pas  partie  le  tumulte,  des  ami«s^ 
il  étoii  téfecvé  aux  guenlen  de  notK  fiècte  de  tes 
aaturaliièr,  pour  aiafi  diie ,  dans  les  caoçsSE  ffm^ 
les  teotes.  Il  &  retûa  ai^sès  de  Berengep  Cotsw 
de  Pioveoce.  La  beauté  de  fea  génie  àc  les  m^9 
qu'il  compofa  daos  lldioaie  provençal ,  lenRdÎFeai 

.  célél»^  dans  cette  cour,  &lui:valuKnt  l'ettme  9g 
les  bonnes  grâces  du  maître.  Il  goûtoit  des  ioiv« 
purs  Se  fereins  auprès  de  ce  PrioËe  ,  k)ijqu''une 
malheufe  pa/Hon  vint  les  troubler.  Il  devîat  araou* 
leiUE  d'une  Dame  de  qualité  ^pelée  'M^lle  d« 
Ries.  Il  fit  en  foa  honneur  des  tiès-beaux  poèmes, 
di&nt  les  Auteurs  du  temps.  Cette  Dame  connut 
tout  ion  mérite,  £c  y  fiit  même  très-fenfible f mais 
elle  ne  voulut  jamais  répondre  à  fa  palHon.  Soit 
dépit,  foit  douleur  de  la  perte  de  fon  bienfaiteur, 
Joutdan  fervit ,  après  la  monde Berenger,  dans 
farmce  du  Roi  d'Arragon,  8c  s'expoâ  avec  fi  peu 
de  ménagement ,  que  le  bruit  courut  qu'il  avoit  été 
lue.  La  Dame  de  Ries  en  mourut  de  douleur.  Jour- 
dan  en  fut  û  louché  qu'il  lui  fit  dref^er  une  ftatue 
coloflale  dans  l'églife  du  monaAère  de  Montma- 
jour  à  Arles ,  où  bientôt  après  il  fe  fit  Religieux  , 
renonçant  au  monde  Se  à  la  poelîe. 
On  ne  rapportera  pas  la  £iite  de  cette  giiem 
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draog&re  au  Querci;  on  iê  hâte  de  Veaîr  à  fépo' 
.  que  <te  la  paix  qui ,  après  nombre  de  négociations 
rompues  Sc  reprilès  plusieurs  fois,  rétablit  la  con- 
corde entre  te  Roi  d'Angleterre  8c  le  Comte  de 
Touloulë.  En  exécution  du  traité  conclu  à  Limo< 
ges  au  mois  de  février  1173 ,  RaJmond  rendit  hom- 
mage de  fon  comté  à  Henri ,  le  reconnut  pour  fon 
Semeur  fuzerain  ,  iàuf  la  fidélité  qu'il  devoit  à 
Louis  Roi  de  France.  II  promit  en  conféquence 
de  fervir  dans  fon  armée  pendant  quarante  jours 
2c  davantage ,  pourvu  qu'il  fût  défrayé ,  Se  de  àoa- 
ner  tous  les  ans  cent  marcs  d'argent  ou  dix  chevaux  . 
du  prix  de  dix  marcs  chacun. 

Raimond  fut  fîdelle  à  Tes  engagemens ,  8c  Henri 
oe  le  fut  pas  ^  il  prit  lé  pani  du  Roi  d'Ariagoa, 
2c  il  fit  quelques  coutfès  bientôt  après  dans  le 
Querci. 
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CHAPITRE    XIII. 

f^eraud  HeSor  Eve'^uf,  de  Cakûrt ,  ajjifie  au  con- 
cile de  Latran  contre  les  Albigeois.  —  Richard 
fond  fur  le  Çuerci  &  pille  la  chapelle  de  Roqua- 
madour.  —  Il  tombe  danger eufe ment  malade ,  â" 
meurt  dans  les  bras  de  tEvêque  de  Cahors.  — 
Le  Comte  Raimond  renouvelle  le  traité  fait  avec 
le  Roi  d'Aragon. 

M-iE  fchifine,  qui  depuis  l'aanée  T159  divifoît  l'é- 
gltlè,  finît  parla  mort  de  l'Antipape  Viâor.  Le  Pape. 
Alexandre  III  aflliTé  alors  fur  fon  tjôae  ,  après 
avoir  humilié  le  Tuperbe  Frédéric ,  &c  avoir  vu  à  fes 
pieds  ce  dangereux  ennemi ,  alTembla  un  grand  con- 
cile au  palais  de  Latran  en  1179  contre  les  Albi> 
geois.  Leur  hérélic  fembloit  prendre  tous  les  jours  de 
nouvelles  forces  dans  le  Languedoc,  malgré  les  feux 
qu'on  avoit  comthencé  d'y  allumer  contre  ces  ièc- 
taires. 

L'Evéque  de  Caors  Geraud  Heâor  aflifta  à  ce  coo- 
cile.  I!  fut  à  peine  de  retour  dans  fon  diocèfe,  que 
la  France  perdit  fon  bon  Roi  Louis-le- Jeune ,  qui 
mourut  à  Paris  en  iiSo.  Son  fils  Philippe  II  fur- 
nommé  Auguile ,  lui  fuccéda  âgé  lêulement  de  quinze 
ans  ^  fon  père  l'avoit  fait  couronner  avant  de  mourir. 

Get  événement  ne  changea  rien  dans  l'état  du 
Comte  de  Touloufe.  Philippe  fenfible  à  l'ingratitude 
Tome  J.  K 
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du  Roi  d'Angleterre,  qui  malgré  le  fecours  qu'il 
avoit  reçu  de  Raimond ,  lors  de  la  révolte  de  fon  fils  y 
s'étoit  lié  avec  [es  ennemis,  Se  avoit  fait  des  couriès 
fur  fes  terres ,  étoit  brouillé  avec  lui.  Il  auroit  vu  fans 
peine  la  iëconde  piilè  d'armes  de  ce  même  fils,  û 
fes  états  n'en  avoient  pas  eu  à  fouf&ir. 

Ce  Prince  ,  dît  un  Hillorien ,  prit  pour  prétexte 
de  cette  nouvelle  révolte,  l'appanage  ^t  à  Ri- 
chard fon  frère ,  de  l'Aquitaine  qu'il  prétendoit  lui 
appartenir ,  comme  l'aîné  des  enfans  de  la  Reiae 
EléoQor.  Il  fut  foutenu  Sc  aidé  dans  fes  projets  par 
les  Comtes  d'Angoulême  Se  de  la  Marche,  Sc  par  les 
Vicomtes  de  Limoges  &  de  Turenne, 
*  Le  vieux  Henri  fon  père  le  fuivit  promptement  ; 
mais  il  ne  put  cependant  l'empêcher  d'entrer  dans  le 
Querci ,  Se  fauvcr  du  pillage  la  chapelle  de  Roqua- 
madour  qu'il  révéroit  d'une  manière  particulière. 
L'enfant  rebelle  ayant  befoin  d'aigent,  pîllacet  ora- 
toire en  ii8j,  enleva  les  lames  d'argent  qui  cou- 
vroient  le  corps  de  Saint  Amadour ,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  dans  le  tréfor. 

A  la  première  nouvelle  de  ce  dé^re ,  l'Evêque- 
Gcraud  Se  rendît  pour  y  remédier.  Maïs  des  foins 
non  moins  importans  fe  préfèntèrent  à  la  charité ,  8c 
l'ap^ielèrent  ailleurs  ;  il  apprit  que,  foit  par  une  pu- 
nition divine ,  fbît  par  un  événement  naturel ,  le 
Prince  Henri  étoit  dangereufemenc  malade  d'une 
cruelle  diflénterie.  Accompagné  de  Dalon  qu'il  en- 
gage à  le  fuivre ,  il  vole  à  Martel  où  le  Prince  avoit 
été  forcé  de  s'arrêter  dans  la  maJfon  d!ua  particuUci 
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appelé  Ktienne  Fabri  ;  il  le  trouva  expirant.  Son 
zèle  s'enflamme  à  cetre  vue ,  Se  n'eft  pas  infruc- 
tueux. Un  repentir  fincère  fuccédant  à  l'ambition  dé- 
mefurée  qui  avoit  été  la  iburce  de  Ces  écarts ,  le  jeune 
Henri  envoie  demander  le  pardon  à  ion  père,  qui 
craignant  quelque  fupercherie ,  refufe  de  renir  re- 
cevoir les  derniers  foupirs  de  fon  fils.  li  meurt  enfin 
couché  fur  la  cendre  à  l'âge  de  28  ans ,  dans  les  bras 
de  l'Evêque  de  Cahors ,  après  s'être  feir  revêtir  d'un 
tilice ,  Se  avoir  fait  une  confeflîon  8c  une  péni- 
tence publiques.  Prince  digne  d'un  meilleur  ibrt , 
It  on  pouvoit  jullifierTa  dérobéilTânce  Sc  £1  rébel- 
lion! 

Cette  giierïe  finit  avec  la  vie  du  Prince  anglais. 
Le  vieux  Henri  content  d'être  défait  d'un  fils  tur- 
bulent &  audacieux  dont  l'airociaticM  au  trône  n'a< 
voit  pu  fatisfàire  l'ambition ,  Se  qui  pour  régner 

■  feul ,  aVûit  voulu ,  ce  femble ,  eti  précipiter  fon  père 
2c  fon  bienfaiteur ,  laillâ  le  Comte  de  Touloufè  tran- 
quille. Raimond  en  profita  pour  cimenter  la  paiiC 
avec  le  Roi  d'Aragon,  avec  qui  il  renouvella  en 
iiS;  le  traité  fait  quelques  années  auparavant.  Le 

■  Comte  de  Touloufe  promit  fesafliftances  avec  toute 
fidélité  au  Roi  d'Atagon  contre  tous  fes  ennemis  i 
Se  le  Roi  d'Aragon  à  fon  tour  s'obligea  de  pren- 
dre le  parti  de  Raimond  dans  toutes  les  guerres 
qu'il  pourroit  avoir  pour  les  comtés  de  Touloufe, 
diî  Cahors ,  Se  pour  de  la  Provence.  Les  Rois  de 
France  8c  de  Léon,  8c  ie  Comte  de  Folcalquier 
furent  les  feuis  exceptés. 

Kl 
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Quoique  la  fainteté  des  traités  ait  toujours  été 
un  frein  bien  foible  contre  l'ambition  Se  la  cupi- 
dité ,  ils  donaoient  au  nioins  quelques  momens  de 
tranquillité  aux  peuples ,  Sc  leur  piocuroîent  le, 
moyen  de  fe  refeife  un  peu  de  leurs  pertes.  Les 
éiats  du  Comte  de  Toulouiè ,  Se  {ûrtout  lé  Querci  > 
en  avoient  un  très-grand  befoin  ;  beaucoup  de  ter- 
res y  étoient  incultes.  Elle  n'étoit  pas  moins  nécef^ 
faire  i  Raimond.  Obligé  par  politique  Se  pour  la  fu? 
reté  de  fa  perfonne  de  fe  prêter  aux  perfécutions 
du  Clergé  contre  une  partie  de  fes  malheureux  fîi- 
jets  chers  à  fon  cceur  malgré  leur  égarement ,  qu'il 
efpéroit  de  pamener  par  des  voies  plus  conformes 
aux  véritables'  maximes  de  l'évangile ,  <{ue  les  prof- 
criprions ,  il  ne  peuvoit  y  réuflir  qu'au  moyen  d'un^ 
paix  folide.  Il  la  délira  toujours,  furtout  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  8c  il  eut  la  douleur  d* 
n'en  voir  jamais  que  l'ombre  paffaçère.  Il  étoit  en- 
touré de  voiflns  trop  avides  pour  qu'il  pût  efpéx^ 
Cea  goûtsr  les  douceurs. 
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CHAPITRE     XIV. 

iUckard  viole  le  traité  fait  par  Henri  fort  pire ,  avfS:. 
Raimond.  —  Il  prend  Moiffac.  —  Philippe  Aa- 
gufle  prend  la  d/fenfi  de  Raimond.  —  Il  fait  un 
traité  avec  Richard,  &  n'y  comprend  pas  le  Comte 

.  Raimond.  —  Sulle  en  faveur  des  Evéques  de  Ca- 
hors  contre  les  Religieux  de  Roquamadour.  — 
Raimond  follicite  vainement  auprès  de  Philippe , 
la  refiitution  des  places  qui  lui  àvoient  été  enle- 
vées. —  Philippe  convient  que  le  Querci  refiera 
à  Richard. 

X  ROIS  ans  après  ]a  mort  du  jeune  Henri,  Ri* 
chard  Diic  d'Aquitaine  devenu  l'héritier  préfomptif 
de  la  couronne  d'Angleterre,  fur  quelque  prétendue 
infraétion  du  Comte  Raimond,  8c  malgré  les  trai- 
tés faits  avec  foa  père ,  renouvella  les  anciennes 
prétentions  de  fa  mère  Eléonor  ;  prétexte  ufé  qui 
couvroit  inutilement  5c  fans  fiiccès  l'ambition  do 
la  maifon  d'Angleterre,  toujours  foucieufe  de  s'a- 
grandir dans  le  continent,  aux  dépens  des  vaHaux 
dti  trône  français. 

Richard  commença  les  hoftilités  dans  le  Querci.  li 
prit  la  ville  de  Moiffac  8c  dîx-fept  châteaux  ■■,  on  croit 
même  qu'il  fournit  Cahors.  Il  ravagea  enfnite  les  en^^ 
virons  de  Touloule ,-  8c  fe  drfpofoit  à  y  mettre  le  (ik^ 
ge  i  mais  des  foins  plus  preflans  l'appelloient  ailleurs.- 

Sur  les  plaintes  du  Comte  Raimond,  Philippe' 
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Augufte  peu  content  de  la  réponfe  du  Roi  d'An- 
gleterre au  fujet  de  cette  rrile  dariri^s  contre  un 
des  premiers  valTaux  de  fa  couronne  y  enira  dans  le 
Berri  pour  faire  diverfjon.  Il  enleva  plufieurs  places 
Se  repouflà  le  Roi  Henri  qiii  étoit  venu  pour  s'op- 
pofer  à  fes  conquêtes.  Le  Prince  Richard  courut 
au  fëcours  de  Ton  père,  Se  le  défendit  vaillamment 
le  relie  de  cette  année.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
l'année  d'aprè;  ;  il  abandonna  Ton  père  Sc  fe  racom- 
moda  avec  Philippe.  Il  lui  fit  hommage  de  tout  ce 
que  l'Angleterre  pollëdoit  en  de  çà  de  la  mer ,  8c 
lui  prêta  ferment  de  fidélité  envers  8c  contre  tous. 
Philippe  lui  rendit  le  Berri,  fans  exiger  qu'il  rdU^ 
tuât  les  places  enlevées  au  Comte  de  Toulouiè  ^ 
qui  ne  fut  pas  compris  dans  le  traité. 

La  défèâion  de  Richard  ne  fiit  pas  ht  feute  plate 
qu<r  reçut  le  cœur  du  Monarque  anglais  j  )amais 
Prince  ne  fiit  plus  malheureux  en  enfons.  Son  der- 
nier fils  appelé  depuis  Jean-iàns-terre ,  (e  ligua  auilî 
avec  fes  ennemis.  Henri  réduit  au  défefpoir,  de- 
manda la  paix  à  Philippe ,  qui  la  lui  accorda.  Il  mou< 
rut  à  Chiaon ,  trois  jours  après  ,  ^ n  1 1 S9 ,  en  donnant 
&  malédtâion  aux  deux  Princes ,  qu'il  ne  voulut 
jamais  pardonner  j  malédiâion  que  la  fuite  de  l'hifr 
toire  nous  apprendra  avoir  eu  fon  effet.  Richard  Sc 
Jean  ne  furent  rien  moins  ;;qu'heuFeux  j  exemple 
frappant  pour  les  fils  ingrats  Se  dénaturés. 

L'ahnée  ftiivante  1190,  l'Ëréque  Geraud  Heâor 
reçut  dans  le  monaftère  de  Saint  Sauveur  de  Ro- 
quamadour  y  l'hommage  de  Raîmond  VicomK  de 
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Tureone ,  8c  de  Bofon  fon  fils ,  pour  les  terres  de 
Bra(6c ,  Saliac ,  Banachs  8c  Cafiiiac.  Ce  Prélat  vi(i- 
toit  fouveni  par  dévotion  ce  célèbre  oratoire,  où  il 
fe  faifoit  fréquemment  de  grands  miracles.  Les  ar- 
chives du  lieu  ont  confervé  la  mémoire  de  quelques- 
uns  qui  y  furent  opérés  alors.  En  anticipant  un  peu 
l'ordre  des  temps,  on  rapportera  une  bulle  du  Pape 
Celeftin  III,  de  l'an  .11513  ,  adrelTée  à  cet  Evéque , 
qui  enjoint  aux  Religieux  de  Roquamadour  de  dé- 
frayer, ainfl  qu'ils  y  étolenr  déjà  obligés,  toute  la 
raaifon  des  Evêques  de  Cahors ,  lorfqu'ïls  iroient 
vifiterl'églife  de  la  Vierge,  Se  dans  tous  leurs  voya- 
ges pour  l'églife  de  Cahors ,  8c  furtout  pour  Rome  j 
voyages  qui  étoient  annuels  dans  ce  Jîècle. 

Fâché  cependant  de  n'avoir  pas  été  compris  dans 
le  traité  des  Rois  Richard  8c  Philippe ,  Raimond 
fbllicitoit  vivement  auprès  du  dernier  la .  reflituiion 
des  places  qui  lui  avoîent  été  enlevées  ;  mais  il  avoït 
à  faire  à  un  Juge  intérelfê  ^lui-même  dans  la  que- 
relle. Philippe  l'amufa  par  des  promeuèe  vagues , 
jufqu'à  fon  départ  pour  la  terre  fainte  j  départ  qui , 
dans  fes  vues  fecrètes ,  lui  ièrvk  de  prétexte  pour 
éluder  le  jugement.  Le  Comte  de  Touloufe  n'en  fut 
que  trop  bien  inftruit  dans  peu  de  temps. 

Après  que  les  deux  Rois  eurent  conféré  en&mble 
à  Vézélai  dans  le  Nivernois ,  ils  en  partirent  au  mois  ■ 
de  juillet  de  l'année  1190  ,  8c  s'embarquèt«nt , 
Philippe  à  Gênes ,  8c  Richard  àMarfeilIe.  Ils  fe  réuni- 
rent en  Sicile ,  8c  ils  confommèrent  dans  cette  île  le 
projet  qu'ils  avoient  formé ,  8c  qu'un  refte  de  pu- 
K4     . 
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deur  avoit  empêché ,  iaos  doute ,  qu'ils  n'eflèâuaf 
fënt  en  France,  de  dépouiller  d'une  partie  de  leui 
bien,  le  Dauphind' Auvergne 8c  le  Gomte  de  Tou- 
loufe.  Ils  y  firent  un  rraité ,  convinrent  que  Phi- 
lippe auroit  l'Auvergne ,  &  que  le  Quercl  refteroît 
à  Richard ,  à  l'exception  des  abbayes  de  Figeac 
ScdeSouliac,  qui  étoieot  royales. 

L'intelligence  dura  peu  entre  ces  deux  Monar- 
ques, lis  fe  brouiilèreiit  avant  même  de  partir 
de  Meflîne.  Leur  voyage  ne  fut  pas  heureux. 
Une  dangercufe  maladie  força  Philippe  de  quitter 
la  Paleftine ,  Se  de  revenir  bientôt  en  Europe.  Ri- 
chard qui  partit  un  an  après ,  fut  arrêté  en  traver- 
fant  incognito  l'Allemagne,  par  le  Ducd'AutricIie, 
qui  le  vendit  à  l'Empereur.  Ce  Prince  avare  ne  le 
relâcha  qu'après  l'avoir  retenu  quatorze  mois  en 
prifon.  Se  avoir  exigé  de  lui  cent  quarante  mille 
marcs  d'argent  pour  /à  rançon. 

Tandis  que  Richard  gémiflbit  dans  les  fers  de 
l'Empereur,  fa  femme  &  fa  fœur  forcées  de  tra- 
verfer  le  Languedoc,  loin  de  trouver  un  ennetiù 
dans  le  Comte  Raimond ,  qui  auroit  pu  les  retenir 
comme  des  otages,  julqu'à  ce  qu'on  lui  eût  refticué 
Ion  domaine ,  n'y  virent  au  contraire  qu'un  Prince 
généreux  8c  emprefle  à  leur  rendre  tous  les  devoirs 
que  rhofpitalité  ex^e. 

Raimond  iurvécutpeu  à  ce  trait  véritablement 
grand  8c  noble ,  qui  peint  fi  bien  !a  beauté  de  fo" 
ame.  Il  mourut  à  Nîmes  en  1193.  Peu  de  Prince* 
ont  mieux  mérité  les  éloges  de  la  poftérité  qW 
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Ratmond  V.  Guerrier  Sc  politique,  (âge  8c  habile ,  , 
généreux  Si.  bienfaisant ,  nul  vice  ne  tacha  tes  ver* 
tus.  Ainfi  que  l'ont  toujours  fait  les  grands  Princes, 
il  aima  Se  protégea  les  artsj  la  poëtie  provençale 
prit  une  grande  faveur  (bus  fon  règne.  Il  lailTa  trois 
enfans ,  Raïmond  VI ,  depuis  appelé  le  Vieux ,  qui  lui 
fuccéda^  Taillefer  qui  mourut  fans  poftérité,  Sc 
Baudoin. 


Fin  du  troifième  Livre, 
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LIVRE     QUATRIÈME. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Le  Comte  Raimond  abandonné  par  Philippe.  —  Il 
n'accède  pas  au  trait/  dYjfoudun.  —  Richard  re- 
commence fes  hofiilités  contre  lui.  —  Il  lui  refiitue 
le  Quercif  &  lui  donne  fa  (heur  en  mariage. 

Victime  effroyable  du  fyftème  enfanté  pat 
la  Pape  Grégoire  VII ,  accrédité  de  fon  temps  par 
l'ignorance,  foutcnu  depuis  avec  acharnement  par 
fes  fucceâëurs ,  Se  heureulèmeat  décrié  de  nos  jours , 
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Raimond  VI  fuccéda  à  Ton  père  dans  le  comté  de 
Touloufe  à  l'âge  de  trente-huit  ans. 

Les  commencemens  de  fon  règne  parurent  d'a- 
bord heureux.  Le  Roi  Philippe  Augufte  fon  coudn- 
germaki  lui  céda  alors ,  comme  un  gage  de  fon  ami- 
'  tié,  toutes  fes  prétentions  Cur  l'abbaye  deFigeac, 
qu'il  s'étoit  réiërvée  expreiùment  danâ*  le  traité  fait 
avec  le  Roi  d'Angleterre  en  1191,  SC  le  remit  par 
là  en  poffeflîon  d'une  partie  confidérable  du  Quercî. 

Cet  attachement  cependant  ne  fè  fbutint  pas ,  SC 
foufirit  bientôt  une  éclipfe.  Philippe  crojant  fans 
doute  avoir  feit  aflez  pour  le  Comte ,  fembla  l'a- 
bandonner dans  le  traité  qu'il  conclut  if  Y^oudua 
avec  Richard  en  1 195.  Il  fut  convenu  que  chacun 
d'eux  retiendroit  les  places  dont  il  étoii  en  poffef- 
fion  f  que  lî  le  Comte  de  Touloufe  ne'  vouloit  pas 
accéder  au  traité ,  le  Rot  Philippe  ne  l'aideroit  pas 
contre  le  Roi  Richard  j  Si.  que  s'il  y  accédoit ,  Ri- 
chard n'exerceroit  aucune  boftilité  (Contre  lui,  pourvu 
que  Raimond  conlënrït  que  fes  prétentions  fuflent 
jugées  par  la  Cour  du  Roi  de  France. 

On  trouve  datis  ce  traité  un  article  exprès  pour 
le  château  de  Peyrille  en  Querci,  SC  pour  un  au- 
tre qu'on  croit  être  celui  de  Concorés ,  qui  porte 
que  ces  châteaux  appartiendroient  au  Roi  d'An- 
gleterre y  s'il  pouvoit  prouver  par  le  témoignage  de 
vingt  ou  trente  hommes  de  bonne  race ,  qu'il  les 
avoit  pofledés  un  an  Sc  un  jour ,  Sc  qu'il  les  avoit 
confiés  à  Fortuné  de  Gourdon ,  qui  prétendoît  en 
être  le  propriétaire.  On  peut  préfunier  que  le  Mo- 
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narque  en  dépouilla  cependant  les  Gourcfôns  par 
violence  j  aâion  qui  lui  coûta  la  vie ,  ainfl  qu'on 
le  verra  bientôt. 

On  peut  prcflimer  aufTî  que  le  Comte  de  Tou- 
loufe  n'accéda  pas  au  traité  dTlToiidun,  puifquc 
Richard  recommença  les  hoftUités  contre  lui,'  fic 
s'empara  de  Quelques  places  du  nombre  defqaellè» 
étoient  peut-être  les  châteaux  dont  on  vient  de  par* 
1er.  Raimond  s'avança  fur  les  frontières  du  Querci. 
Mais  Richard  s'étant  brouillé  de  nouveau  avec  Phi- 
lippe ,  à  l'occafion  de  quelque  château  qu'il  avoit  bâte 
fur  le  bord  de  la  Seine  ;  Sc  ne  voulant  pas ,  (ans 
doute ,  avoir  à  la  fois  ces  deux  ennemis  fui  les  bras  ^ 
propoià  à  Raimond  tin  accommodement  y  au  moyen 
duquel  il  reconça  !i  toutes  fes  prétentions  fur  le 
comté  de  Tôutoufe ,  à  raifon  de  la  fucceflioo ,  8c 
comme  héritier  de  la  maifbn  de  Poitiers.  Il  relUtua 
le  Querci  au  Comte  ,  Sc  iui  donna  en  mariage  {à 
feur  Jeanne ,  veuve  de  Guillaume  II ,  Roi  de  Sidle  y 
à  laquelle  il  conftitua  l'Agenois  en  dot;  à  condition' 
que  le  Comte  de  Touloufe  &  les  enfans.  (jui  naî- 
iroîent  de  ce  mariage ,  tiendroient  ce  pays  en  fief 
des  Rois  d'Angleterre,  &  qu'ils  les  ferviroient  avee 
cinq  cents  hommes  d'armes  pendant  un  mots  à  leurs 
dépens ,  lorfque  les  Anglais  feroient  la  guerre  en 
Gafcogac. 


♦, 


,,Cooglc 


SE7    ■QU  E  ACl. 


CHAPITRE    II. 

Raimond  n'entre  poiiit  dans  la  guerre  de  Ri- 
chard  conire  Philippe.  —  Richard  efi  bleffé  par 
un  jfune  Gentilhomme  appelé  Gourdon.  —  Con- 
duite de  SX  Prince  à  fan  égard.  —  Gourdon  /cor- 
■  €hd  vif.  —  Les  Gourdons  prennent  le  nom  de 
,  Richard.  —~  Franc-aleu  accordé  par  Raimond 
aux  habit  ans  de  Moncuf. 

jLH  coafêquence  du  dernier  traité  ,  Raimond 
ayant  recouvré  tous  les  domaines  de  fes  pères  y  Ce 
dirpo&  à  &ivir  le  Roi  d'Angleterre  \  mais  il  n'entra 
pas  dans  la  guerre  opiniâtre  qu'il  fbutînt  avec  hon- 
neur, pendant  près  de  quatre  ans  contre  le  Roi  df 
France.  Cette  guerre  ruineufe  pour  les  deux  partis, 
^nit  par  l'entremife  du  Pape  >  qui  engagea  les  deuv 
Rois  à  une  trêve. 

Richard  n'y  consentit  qu'à  regret.  Cependant  il  en 
profita  pour  châtier  quelques  Seigneurs  qui  s'étoient 
révoltés  dans  le  Poitou.  Ayant  appris  en  arrivant 
^'un  Gentilhomme  avolt  trouvé  un  trétbr,  Se  qu'il 
l'avait  caché  dans  le  château  de  Chalus  en  Limou- 
fin  f  il  y  courut  Sc  l'aHîéga.  Mais  en  reconnoilTant  la 
place ,  il  y  trouva  la  mort  >  il  fut  bleifê  au  bras  d'un 
irait  d'arbalète,  inftrument.de  guerre  dont  lui-même 
avoit  introduit  l'ulàge  en  France.  Ce  coup  partit  de 
Il  main  d'un  jeune  Gentilhomme  nommé  Bertrand 
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de  Gourdon.  Il  en  fut  lî  irrité  ,  die  l'Auteur  de  la 
Pbilippide,  qu'çn  remontant  à  cheval  pour  revenir 
à  fon  logement,  il  ordonna  de  donner  l'alTautdaos 
l'inilant ,  &  de  ne  pas  l'abandonner  que  Je  château 
ne  fût  pris.  Il  le  fiit  en  effër ,  8c  par  ion  ordre 
tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  furent  pendus ,  à  la 
réferve  de  Bertrand  de  Gourdon ,  qu'il  fembloit  ré- 
ferver  pour  une  mort  plus  cruelle.  Il  le  fit  amener 
devant  lui ,  Se  lui  dit  :  «  Quel  mal  t'ai-je  &it,  pour 
M  vouloir  me  tuer? —  Parce  que  tu  as  tué  de  ta  main 
u  mon  père  Se  mee  deux  frères  y  lui  répondit  le 
)>  jeune  homme;  &  que  tu  voulois  me  &ire  mourir 
»  aufll.  Prends  dç  moi  la  vengeance  que  tu  voudras , 
»  je  fouffriraj  volontiers  les  plus  grands  tourmetis, 
»  pourvu  que  tu  perdes  une  vie  qui  a  ïm  tant  de 
»  mal  à  l'humanité.  »  Surpris  Sc  touché  de  la  fer< 
meté  du  Gentilhomme,  a  Je  te  pardonne  ma  mort  « 
»  lui  dit  le  Roi,  vis  Se  prends  exemple  à  moi.  » 
Le  voyant  tombé  à  fes  pieds  ^  il  le  fit  relever^ 
lui  fit  ôter  fes  chaînes ,  8c  ordonna  qu'on  lui  don- 
nât cent  fous  de  mohnoie  anglaife  avec  la  liberté. 
Mais  Marcadéus  Médecin  du  Monarque  ,  le  fit  étroi- 
tement reSérrer  en  fecrei.  Ridiard  qui ,  dit-on ,  avoir 
envenimé  &  plaie  par  fes  débauches,  mourut  le  6' 
juin  1199.  Marcadéus,  pour  venger  fon  maître.  Se 
malgré  le  pardon  accordé  au  prifonnier ,  le  fit  écor- 
cher  vif.  Ce  fut  vralfemblement  une  fuite  de  la  que- 
relle de  Richard  avec  la  maifon  de  Gourdon ,  au 
fiijet  des  deux  châteaux  de  Peyrille  Se  de  Conco^ 
rés ,  que  ce  Prince  préiendoit  lui  appartenir.  On 
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se  voit  pas  qu'il  eût  fait  la  preuve  à  laquelle  il 
fe  fournit  par  le  traité  d'Y^Tondua.  On  ne  ikit  pas 
s'il  enleva  ces  deux  châteaux  avec  la  vie  au  père 
5c  aux  frères  de  celui  qui  le  tua,  id  comment  les 
Gourdons  les  recouvrèrent,  s'ils  les  avoient  déjà 
perdus.  Mais  on  trouve  des  aâes  bien  poftérieurs 
qui  prouvent  qu'ils  en  avoient  long-temps  après  la 
poflêHion,  fie  notamment  deux  hommages  rendus 
au  chapitre  de  Cabor»,  des  années  1274  8c  1302. 
En  mémoire  de  cet  événement  Se  de  la  ven- 
gence  que  prit  ce  jeune  Gentilhomme  de  la  mort 
de  fon  père  Sc  de  fes  frères ,  les  akés  d'une  des 
branches  de  la  maifbn  de  Gourdon  ,  ont  porté  pen- 
dant long-temps  le  nom  de  Richard.  Ce  n'eft  pas 
ùas  exemple  -y  plufieurs  maifons  illuflres  ayant 
même  prefque  perdu  leurs  anciens  noms ,  Se  ayant 
•  été  plus  connues  par  celui  qu'elles  avoient  pris  de 
quelque  aâîon  ou  avanture  célèbre,  ce  qu'on  ap- 
pelé efiais,  en  langage  Quercinois  ,Jîve  ex  cafu.  Ces 
Gourdons  font  la  tige  des  Seigneurs  de  Genouillac 
de  Vaillac. 

L'année  précédente  iip8,  le  fîégè'épifcopal  de 
Cahots  avoii  vacqué  par  la  mort  de  l'Hvêque  Ge- 
raud  Heéïor  un  des  grands  Prélats  de  fon  temps, 
ÔC  avoir  été  rempli  par  Guillaume  IV ,  dont  il  ne 
relie  rien  de  mémorable  qu'un  aâe  de  izoo,  par 
lequel  Pierre  de  SaJm-Germain  reconnoît  tenir  de 
cetEvêque  les  dtmesdes  églifes  de  Saint  Germain  8c 
de  Saint  Naiâiro  le  vieux,  à  franc-fief  militaire, 
ibus  la  foi  Se  hommagâ  de  l'accompagarr  avec  ies 
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gens  quand  il  demanderoit  fon  aHidance  contre  Ie«. 
înfidelies ,  8c  pour  la  proteâion  de  fon  églîfe,  avec 
promené  exprellè  ,  de  ne  laUIer  habiter  dans  là 
lerre  homme  ni  fertime  hérétique.  On  croit  devoir 
rapporter  quelquefois  de  pareils  monumens  qui 
peignent  l'eiprit  du  fiècle.  On  commence  à  voir 
dans  cer  hommage,  s'échapper  quelque  étincelle 
du  funetle  embrafenrent  que  nous  Terrons  bientôt 
porter  fes  ravages  dans  les  états  du  trop  malheu- 
reux Raimond ,  8c  confommer  la  ruine  de  fa  maifoa. 
Cet  Evêque  ne  vécut  que  peu  d'années  j  il  mourut 
vers  l'an  1105,  &  eut  pour  iîjccefleur  le  fameux 
Guiltaunie  V ,  de  la  maifon  de  Cardaillac 

Raimond  accorda  plufieurs  privilèges  à-peu-près 
à  cette  époque  à  diifërens  lieux  de  fz  domînatîoa  , 
&  notamment  aux  habitans  de  Moncuq  &  de  fà 
châtellenie,  auxquels  il  permit  de  mettre  leurs  ter- 
res en  franc-aleu.  II  ri'^excepta  de  cette  grâce  que 
les  fiefs  qui  feifoient  hommage  au  Roi  de  France  , 
ou  qui  avoient  juridiâion  haute  Sx.  balTe  >  pri- 
vilège d'autant  plus  grand  que  le  franc-aleu  n'étoit 
.pas  connu  dans  le  Querci. 
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CHAPITRE    ni. 

Innocent  211  fait  prêcher  une  croifade  contre  Bai' 
mond  VI.  —  Philippe  Augufte  s'y  engage ,  âP 
envoie  un  corps  de  troupes  qui  vient  en  Querci  , 
&  s'arrùe  au  lieu  oà  depuis  a  été  bâtie  la  villt 
de  laFrançaife. — Le  Querci  fournit  une  armée 
pour  cet  objet.  —  Puilaroque  pris  ù  rafé.  — 
Cauffade  mis  d  contribution. 

JtVESSERRÉS  dans  les  bornes  étroites  dtt 
Querci ,  nous  voyons  fans  peine  qu'il  ned  pas  de 
notre  fiijet  de  rechercher  les  caufes  des  événemenS 
fioguliers  qui  agitèrent  !e  règne  du  Comte  Rai- 
mond  VI,  Jion  plus  que  les  vrais  motifs  qui  mirent 
en  mouvement  les  principaux  aâeurs  de  cette  fcènd 
lânglante  appelée  la  guerre  des  Albigeois.  Nous 
renonçons  avec  joie  au  piquant  dei  tableaux  que 
nous  aurions  à  mettre  fous  les  yeux  du  leâeur. 
Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  fera  enenciellement 
lié  avec  les  intérêts  de  notre  pays. 

Depuis  le  concile  de  Latran ,  les  Papes  fiiccef- 
lèurs  d'Alexandre  III ,  fembloîent  n'avoir  porté  que 
des  regards  diftraits  fur  les  Albigeois  ;  Innocent  III 
y  fixa  les  fiens.  11  envoya  des  Légats  en  Languedoc' 
pour  les  inllruire ,  Sc  les  ramener  au  giron  de  féglilè. 
Son  choix  ne  fut  pas  heureux.  Parmi  ces  Légats,  il 
s'en  trouva  un  d'un  caraâère  fougueux  qui ,  par  un 
Tome  L  L 
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zèle  trop  ardent  5c  peut-être  amer,  rendît  inutile 
le  fniit  que  Ces  collègues  avoient  commencé  de  faite 
par  la  douceur  de  leurs  exhortations.  Il  défîroit  paf- 
lionément  la  couronne  du  martyre,  8c  crut  la  ga- 
gner par  des  emportemens  &  des  hauteurs.  II  o& 
menacer  &  maltraiter  le  Comte  de  Touloufeau 
milieu  de  &  cour ,  Se  le  pouHa  û  vivement ,  que 
pour  prévenir  le  juAe  renbniîment  dn  Souverain  of- 
fenfé  ,  les  amis  du  Légat  le  firent  enlever  Sc  con- 
duire avec  une  forte  efcorte  jufques  fur  le  bord  du 
Rhône ,  pour  paifer  en  Provence  ;  mais  au  moment 
qu'il  s'embarquoit  fur  ce  fleuve,  il  fut  tué  d'un  couj^ 
de  lance. 

Innocent  irrité  de  la  mort  de  foa  Légat,  {ura  la 
ruine  des  Albigeois,  Se  peut-être  du  Comte  de  Tour 
loufe  qu'il  foupçonnoit  d'être  l'auteur  de  ce  meurr 
tre ,  fans  pounant  pouvoir  l'en  convaincre.  Il  or- 
donna de  prêcher  une  croi&de  contre  lut ,  à  laquelle 
il  accorda  les  mêmes  indulgences  qu'à  celles  de  la 
terre  faintc ,  Se  envoya  da  nouveaux  Légats  avec 
des  pouvoirs  fans  bornes,  tels  que  le  delpotiline 
le  mieux  établi  ne  fauroir  en  donner  de  plus  gr^ds; 
ils  s'éiendoient  fur  tous  tes  ordres  de  l'état  lâos 
léferve. 

La  croifade  eut  le  plus  grand  eflfet.  Philippe  Au- 
gufte  fut  le  premier  qui  prît  les  armes.  Il  envoya 
quinze  mille  hommes  en  Languedoc ,  qui  en  palTant 
dans  le  Querci ,  s'arrêtèrent  environ  à  deux  lieues 
de  Montauban  5c  avant  de  defcendre  dans  la  plaine^ 
où  cette  ville  eft  iituée,  fur  une  montagne  dont  U 
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riviire  d*Av£iron  baigne  le  pied.  Le  Roi  y  acheta  d'un' 
Seigneur  de  Parafols  un  terrain  alTez  grand ,  où  il 
bâtit  un  fore  qui  pût  fervir  de  lieu  de  rafraS- 
chiflèmcnt  à  fes  foldats ,  ou  de  retraité  en  cas  de 
befoin.  Il  s'y  forma  depuis  un  gros  bourg  appelé  la 
Françaife,  fameux  aujourd'hui  dans  Je  paysipar  fes 
foires  .6c  fes  marché!. 

L'exemple  du  Monarque  français,  ou  plutôr  la 
facilité  de  gagner  les  indulgences  à  peu  de  frais , 
iàns  s'expatrier  ÔC  prefque  fans  quitter  fes  foyers, 
fit  prendre  la  croix  à  un  monde  prodigieux  j  on 
portoit  cette  croix  fur  la  poitrine.  Le  Légat. fe  vit 
bientôt  à  la  têtç  d'une  formidable  armée  •-,  Sc  pen< 
dant  qu'il  mârchoit  vers  Beziers,  il  s'en  forma  deux 
autres  confidérables.  L'une  fe  forma  en  Querci ,  8c 
avoir  pour  chefs  Gui  de  Caumont ,  le  Vicomte  de 
Turenne,  Bertrand  de  Cardaillac ,  l'Archevêque  de 
Bordeaux  Se  les  Evéques  de  Limoges ,  de  Bazas , 
d'Agde  Se  de  Cahors.  Son  premier  exploir  fnt  la 
prife  du  fort  de  Puilaroqiie ,  qui  fut  rafë.  Pairàni 
de  là  dans  l'Agenois ,  elle  brûla  le  château  de  Chaf- 
fèneuil ,  Se  fè  réunie  à  celle  du  Légat.  L'autre  ar- 
mée fe  raiTembla  du  côté  du  Pui ,  fous  la  conduite 
de  TEvêqae  -y  d'où  defcendant  en  Rouergue  Sc  dans 
le  Querci-,  elle  fe  préfema  devant  les  villes  do 
Satnt-Antonin  Se  de  Cauffade  qu'elle  rançonna ,  Se 
fè  réunit  aux  deux  autres  devant  Beziers. 

Perfonne  n'ignore  le  fort  aiïreux  de  Cftte  miffi- 
rable  ville  ;  les  Croiiïs  s'y  fignalèrent  par  des  excès 
dont  frémit  la  nature,  Se  s'y  livrèrent  par  piété 
Li 
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aux  plus  criantes  horreurs.  Ils  fe  rendirent  de  là  à 
CârcafTonne,  qu'ils  traitèrent  de  la  même  manière. 
Les  Croifës  élurent  dans  cette  ville  Stmon  de  Mont-, 
fort  pour  leur  chef,  ÔC  ils  l'établirent  gouverneur  de 
toutes  les  places  conquises  Se  à  conquérir.  Ils  lui  don- 
nèrent de  plus  toutes  les  terres  du  Vicomte  de  Bé-, 
iîers  qui  périt  dans  les  fers,  non  fans  foupçon  d^ 
mort  violente. 

CHAPITRE    IV. 

Raimond  VI fi  Jbumet.  — r  Conditions  humiliantes 
de  tabfolution  qui  lui  efi  accordée.  — ïl  reprend 
fa  fermeté.  —  //  part  pour  Rome  &  y  reçoit 
rabfolution.  —  Il  efl  cité  malgré  cette  abfolution 
par  le  Légat  à  un  concile  à  Arles.  —  Il  s'y 
rend  avec  le  Roi  d'Aragon.  —  Claufis  fmgulii" 
tes  du  traité  que  le  concile  lui  propofe.  —  Ilfe 

■  retire  avec  le  Roi  d'Aragon.  —  Ileji  excommu- 
nié par  le  concile ,  &  fes  états  font  mis  en  inter^ 
dit  par  It  Pape. 

XjORSQUE  le  Comte  de  Touloufe  avoir  vu- 
prêcher  la  croifàde ,  il  avoit  bien  compris  qu'il  étoit 
Ja  viâime  fecrète  que  le  Pape  vouloit  immoler  à  fou 
reflèntiment.  L'empreffement  des  peuples  à  prendre 
la  croix  avoît  augmenté  fes  allarmes;  &  dès  qu'il 
avoit  appris  que  l'armée  qui  s'étoir  formée  â  Lyon  , 
s'avançoit  vers  Beziersj  il  n'avoit  pas  douté  qua 
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fes  états  ne  fulTent  bientôt  inondés  de  cette  multi- 
tude à  laquelle  il  lui  feroit  difficile  de  réfifter.  Afin 
de  mettre  les  iujets  à  l'abri  des  ravages  qu'il  pré- 
TOyoic  devoir  en  être  la  fuite ,  Se  de  conjurer  cette 
tempête ,  il  en  étoit  venu  à  une  négociation.  Il  n'a- 
voit  point  balancé  pour  avoir  fbn  ablblution ,  de  fe 
Soumettre  à  toutes  les  humiliations  que  le  Légat  Mî- 
lon  avoit  exigées  de  lui.  Ce  Légat  altier  8c  impérieux, 
non  content  de  s'être  fait  livrer  un  cenaîn  nombre 
des  meilleures  places  du  Comte,  &C  l'avoi;  battu  des 
vetges  en  public ,  avoit  voulu  encore  qu'il  fe  croifàt  8c 
qu'il  devint  un  des  inftrumens  de  la  ruine  de  fon  ne- 
veu, en  l'accompagnant  zux  Jîéges  de  Beziers  8c  de 
Carcaflbnne.  Vaines  précautions  ;  plus  il  parut  céder, 
plus  on  devint  exigeant.  II  étoit  profcrit,  il  fàlloic 
avoir  un  prétexte  de  lui  faire  fubir  fon  arrêt.  Après 
la  prife  de  ces  deux  villes ,  il  s'étoJt  retiré  à  Tou- 
loufe.  Milon  ôc  Montfort  lui  envoyèrent  ordre  de  leur 
livrer  tous  ceux  qui  étoient  compris  dans  une  lifte 
qu'ils  avoient  habilement  dreffée ,  en  le  menaçant , 
en  cas  de  refus ,  de  lui  faire  la  guerre. 

A  ce  nouvel  outrage ,  Raimond  rappela  (à  fer- 
meté. Il  répondit  en  Souverain  ,  qu'il  n'avoir  pas  de 
hiis  à  recevoir  du  Légat  ni  de  Montfort ,  quant  à  û 
puilTance  temporelle  -,  qu'il  iroit  à  Rome  fe  plain- 
dre de  l'abus  de  l'autorité ,  qui  dans  leurs  mains  n'é  - 
toit  qu'un  inftrument  pour  égorger  une  multitude 
d'innocens  ,  fous  prétexte  de  détruire  les  héré- 
tiques. 

£a  eâèt,  il  y  en  avoit  alors  bien  peu  dans  le 
L3 
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tr.  Languedoc  ;  s'il  faut  ea  croire  un  Auteur  qui  avoît 
été  dix-fept  ans  engagé  dans  cette  iëâe,  Scquieiî 
écrivit  l'hiftotre  après  s'être  fait  Moine  de  Saint  Do- 
minique. Il  afTure  qu'alors  il  n'y  en  avoit  pas  plus 
de  deux  cents  qu'on  pût  appeler  véritablement  At- 
bigeios.  Ce  fait  eft  d'autant  plus  vraifemblable  qu'a- 
près la  défaite  de  Mîramolin ,  ce  chef  des  Miwres 
qui  menaçoit  l'Italie ,  les  Albigeois  ou  Vaudais  (  on 
leur  donnoit  ces  deux  noms  indiHëremment  )  qui 
avoient  compté  fur  le  fecours  de  ce  barbare  »  -avec 
qui  même  ils  avoient  pris  certaines  mefures,  s'en* 
fuirent  &  fe  difpersèreni  dans  diiTérens  pays ,  où  iU 
formèrent  deux  fêâes ,  connues  depuis  Ibus  le  nom 
des  humbles  Sc  des  pauvres. 

Arrivé  à  Rome  avec  des  lettres  du  Roî  de  France 
8c  du  Duc  de  Boui^ogne,  Jîaimond  reçut  l'abfolu- 
tJon  du  Pape,  qui  leva  aufll  l'interdit  de  Toulûufe  J 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  heureux.  L'obftiné  Légat  ^ 
Bia^ré  l'authenticité  de  cette  abfolution,  voulut 
^broiument  en  éluder  l'effet  Se  la  rendre  inutile.  li 
indiqua  un  concile  à  Saini-Giles ,  qu*il  transféra  ea■^ 
£|ite  à  Arles  ,  en  iiii.  Le  Ckimte  de  Touloufè  fut 
Ibmmé  d'y  comparoitre. 

De  tous  les  Souverains  de  l'Europe ,  le  Roi  d'A- , 
ragon  feul  parut  s'iniéreffer  au  fort  qu'on  préparoit 
à  Raimond.  Il  l'accompagna  à  Arles ,  &  ils  y  étoient 
à  peine  arrivés ,  qu'il  leur  fut  défendu  de  fortir  de 
la  ville  fans  la  permiflîon  du  concile.  On  envoya 
bientôt  après  au  Comte  la  copie  du  traité  qu'il  de- 
vpit  fîgner  y  s'il  ^ouloit  défarnier  Tes  ennemis.  Les 
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articles  en  font  trop  iÎDguliers  pour  ne  pas  les  rap* 
porter,  i*.  Le  Comte  de  Tooioufe  congédiera  in- 
cellâtnment  toutes  les  troupes  qu'il  a  levées,  ou  qui 
£>nt  en  marche  pour  fon  fecours.  z°.  Il  obéira  à 
l'^life  &  réparera  tous  les  dommages  qu'il  lui  a 
C3afès,-Sc  lui  fera  fournis  tout  le  temp»  de  iâ  vie. 
3".  On  ne  fervira  aux  repas  dans  tous  lès  dt^naincs 
que  deux  fortes  de  viandes.  ^.  11  cbalTera  les  hé- 
rétiques &  tous  leurs  auteurs  de  fes  états.  5**.  il  li- 
vrera entre  les  maiss  du  Légat  &  de  Simon  de 
Montfort}  dans  l'efpace  d'un  an ,  tous  ceux  que  les 
Légats  lui  indiqueront,  Se  qui  feront  traités  à  leur 
volonté.  6°.  Tous  les  habitans  de  Tes  domaines , 
foit  nobles  ou  roturiers  ne  porteront  point  des  habits 
de  prix,  mais  (êulcment  des  chapes  noires  Se  mauvai- 
fes.  7**.  Il  fera  rafer  jurqu*au  rez  de  chauÛëe  toutes 
les  fortifications  des  places  de  défenfe  qui  font  dans 
fes  états.  8".  Aucun  Gentilhomme  ou  Noble  de  fes 
vaflâux,  se  pourra  habiter  dans  les  villes ,  mais  feu- 
lement dans  les  campa^ies..p°.  Il  ne  fera  lever  au- 
cun péî^  ou  ulàge ,  que  ceux  qu'on  tevoit  ancien- 
nement. 10°.  Chaque  chef  de  famille  payera  tous  les 
ans  ,  quatre  deniers  touloufâins  au  Légat  ou  à  fon 
délégué.  II".  11  teftituera  tous  Içs  pro6ts  qu'il  a 
rétirés  de  fes  domaines  renouvelés.  12**.  Le  Comte 
de  Montfort  Se  lès  gens  voyageront  en  loute  fureté 
dans  les  pays  fournis  à  la  domination  de  Raimond, 
8c  ils  feront  défrayés  par-tout.  i-j".  Quand  Rai- 
mond aura  accompli  tous  fes  devoirs  à  lui  impofés, 
il  ira  £:rvir  outre-mer  parmi  les  Holpitaliers  de  Saint 
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Jean  de  Jerufàlem,  làns  pouvoir  rerentr  dans  (6$ 
états ,  que  lorfque  '  le  L^at  le  lui  permettra. 
14°.  Toutes  les  terres  Se  lèigneuries  lui  ièront  en- 
fuite  remifes  par  le  Légat  Se  par  le  Comte  de  Mont< 
fort ,  quand  il  leur  plaira. 

Le  Comte  de  Touloufe  ne  répondit  à  ces.'arti' 
des  que  par  une  prompte  retraite.  Le  Roi  d'Ara- 
gon le  fiiivit  pleia  d'indJgn&tion  du  peu  d'égards 
qu'on  avoit  eu  pour  lès  prières  Sc  pour  là  perfonne  , 
bien  réfolu  de  fecourit  fon  vaflàl  de  toutes  fes  forces. 

La  fuite  de  ces  deux  Princes  liâta  la  féconde 
-excommunication  que  le  concile  lança  contre  Rai< 
mond.  Le  Pape  l'approuva ,  il  donna  une  bulle  dans 
laquelle  il  renouvella  l'interdit'  fur  tous  lès  états, 
les  donna  au  premier  occupant ,  Se  délia  fes  Jlijecs 
du  ferment  de  fidélité. 

Pourfe  mettre  à  l'abride  tout  reproche  du  côté 
de  fon  peuple ,  le  Comte  de  Touloufe  voulut  lui 
rendre  compte  de  fa  condui.te.  Il  publia  en  langue 
vulgaire,  les  articles  honteux  qu'on  voulait  lui  faire 
ligner.  Ils  furent  mis  aufll  en  rimes  provençales ,- & 
it  en  répandit  des  copies  dans  tous  les  -pays  de  fon 
obéiflaDce,  furtoutàMontaubanScdans  le  Qucrd. 
A  cette  leâure ,  l'ind^nation  s'empara  de  tous  les 
efpriis  j  le  noble  Sc  le  roturier,  tous  les  amis  8c  lès 
vaQaux  du  Comte  lui  jurèrent  une  fidélité  inviolablet 
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CHAPITRE     V. 

Entrevue  de  Raimond  avec  le  I/gat  à  Narbpme. 
—  Montjort  donne  le  butin  de  la  ville  de  La- 
veur à  Rjiimond  de  Sahanhac  ,  Marchand  de 
Cahort ,  avec  le  château  de  Peinas  &  de  Xor- 
nes.  — i-  Baudoin  frire  de  jRaimond,fe  retire  â 
Bruraquelj  &  s'unit  avec  les  ennemis  du  Comté, 

■  —  Guillaume  de  Cardailîac  rend  hommage  à 
Montfort  pour  le  Comté  de  Cahors.  —  llefidé' 
puté  auprès  de  lui  par  plufieurs  Gentilskom- 
mes. — Montfort  s'empare  de  Saint-Marcel.-^ 
Il  fe  rend  à  Cailus  &  s'en  rend  le  maître.  — 
Origine  dé  cette  ville.  —  Montfort  efi  reçu  à 
Cahors,  —  Tentatives  d'A^emar ,  Abbé  de  Saint 
Theodard ,  pour  s'tmpartr  de  Montauban.  — . 
1/  î/2  arrêté  &  meurt  en  prifon. 

OUR  de  la  bonne  volonté  ScMe  rattachement  de 
ïès  fujets ,  Raimond  fe  mit  en  état  de  repouflèr 
'  Tes  ennemis  \  mais  il  réfolut  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive ,  &  d'attendre  pour  agir ,  que  Montfort  com- 
mençât le  ]»emier  les  hoftilités.  Il  confentit  même 
â  une  féconde  entrevue  avec  le  Légat  à  Narbonne  , 
dont  il  n'eut  pas  lieu  d'être  plus  fetisfeit.  Après 
cette  conférence ,  les  Croifês  mirent  le  fiége  devant 
Lavaur,  qu'ils  prirent  8c  qu'ils  faccagèrent.  Un' Au- 
teur contemporain  rapporte  que  Monifort  donn^ 
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tout  le  butin  de  cette  ville  àRaimonddeSalTanhac, 
Marchand  de  Cahors,  à  qui  il  devoit  de  très-grandes 
fommes  y  &  qui  lui  fouroiflbit  tous  les  jours  pour 
les  dépenfes  de  cette  guerre.  Selon  le  même  Auteur , 
quoique  ce  Marchand  en  eût.  retiré  dès  lichei&s 
ineftimables ,  Montfort  ne  le  crut  pas  iiiffi&Eninent 
payé  de  iês  avances.  La  même  année  i2ii, par  ua 
aâe-du^  des  ides  de  mars,  da  confentemttitdeiôn 
confeil  &  de  ceux  de  Jâ  ièmme  Adèle ,  Se  de  iba 
fils  aîné  Amauri,  il  lui  donna  8c  à  un  autre  Mar- 
chand ,  appelé  Etienne  Philip ,  les  châteaux  de  Peze- 
pas  Se  de  Tomes,  à  la  cha^e  de  donner  mille  marcs 
d'argent  au  Pape  Iant>cent  IIL  Ce  Pontife  remercia 
Montfort  de  ùi  générofiié  j  par  une  lettre  qu'on 
trouve  au  livre  troilième  de  fon  regiftre,  Sç  dans 
laquelle  il  indique  de  payer  cette  fomrae  à  Pierre 
Marc  y  Sous-Diacre.  Ces  MaVchands  vendÎRnt  ea 
ixâi  ces  deux  places  à  Samt  Louis  peur  la  fomme 
de  trois  mille  livres. 

De  Lavaur ,  Montfort  vole  à  Montférrand  dé- 
&ndu  par  Boudoin  irère  du  Comte  de  Touloufe» 
qui  fe  rendit  à  la  première  attaque ,  Se  qui  pour 
avoir  la  liberté ,  prcHiiit  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  Montfort.  Son  frère  irrité  n'ayant  pas  voulu 
le  voir ,  il  fe  retira  à  Bruniquel  »  où  quelque-tempj 
après  il  ajouta  rinfàmie  à  la  lâcheté.  Il  s'unit  auit 
eiHiemis  de  là  maifon ,  Se  leur  tit  hommage  des 
Krres  qu'il  pollëdoit  dans  le  Querci. 
.  Montfort  continuant  enfuite  fes  conquêtes,  s'em? 
para  fitcceflivëmeot  de  Puicelfis,  de  la  Guépîe  S( 
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de  Sïilal-Aatoaiti  »  Su  les  frontières  du  Querd.  Il 
voulut  pn^er  delà  terreur  qu'il  avoitinfpirée,  Se  de 
la  cooâernation  des  peuples  i  il  eotreprit  le  fiége  de 
Touloufe. 

-  Guillïwme  de  CardaUlac  Evêgue  de  Cabors ,  qui 
s'étoit  emparé  de  £1  ville  éptfcopale  ,  loHque  le 
Pape  avoit  donné  tous  les  dcuiiaines  de  Rairnood  au- 
premier  occupant ,  fe  rendit  au  camp  devant  Tou- 
louse. £n  préfence  des  Légats,  il  rendit  hommage 
à  Montfort  pour  le  comté  de  Cahors^  c'eft-là  l'ori- 
gine des  droits  des  Evêques  fur  cène  viUe. 

Milon  Sf.  fon  Général  s'apperçurent  bientôt  que 
l'entreprife  fur  Touloulè  avoit  été  prématurée.  Les 
aflîégés,  aiprès  avoir  foutenu  les  premières  attaques 
avec  valeur,  Se  Ëiit  pluHeurs  forcies  avec  avantage» 
les  forcèrent  enfin  de  fe  retirer  avec  perte  de  leurs 
équipages  Si.  des  prifonniers  tps  les  Touloufâîns  dé- 
livrèrent. 

'  Le  Contre  de  Foix  avoit  trop  bien  fervi  Raimond 
pendant  ce  fi^e,  pour  n'avoir  pas  encouru  l'indi- 
gnation des  chefs  des  Croifôs.  Dans  le  delTein'de 
laver  ta  honte  de  l'aHront  reçu  devant  Touloufe, 
ils' jurèrent  fa  perte.  Montfort  ravagea  le  comté  de 
Foix,  Se  s'empara  de  Pamieis.  L'Evéque Guillaume 
de  Cardailhac  fut  une  féconde  fois  le  voir  [dans 
cette  ville ,  député  par  les  Gentilshommes  de  Ca- 
bors ,  qui  le  fupplioient  d'y  venir  recevoir  leurs 
hommages  pour  les  terres  qu'ils  polTédoîent  dans  le 
Querci. 

-  Cette  prière  étolt  trop  agréable  àMoni£irt  pour 


.yCOOgIC 


tyt  Hi STOi R  s 

ne  pas  s'y  rendre.  Il  partit  fuivi  d'un  corps  d'AIlc' 
mands  8c  du  Comte  de  Bar,  qui  le  quitta  à  CaT- 
tehau.  En  continuant  fa  route  avec  les  Allemands  y 
iJ  emporta  Saint-Marcel,  fortUtué  auprès  de  Real- 
villej  Se  pouflâ  vers  Caylus,  l'une  des  qaatre  châ- 
tellenies  du  Querci.  Cette  ville  doit,  dit-on,  Ton 
origine  à  Ca/uf-Z^û^  Chevalier  romain,  qui  étant 
venu  dans  les  Gaules  avec  Crt^us  Lieutenant  de  Cé- 
&r,  6t  bâtir  là  un  château  pour  y  prendre  le  dtver- 
tiflèmentde  la  chafTe,  &  auprès  duquel  il  fe  for-- 
ma  depuis  une  très- jolie  ville  ;  on-  y  voit  encore  une 
ancienne  tour  qu'on  aHure  être  un  refte  de  ce  château. 
On  trouve  à  un  quart  de  lieue  de  cette  vill^,  une  cha- 
pelle votive  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  Tous  le  nom 
de  Notre-^'Dame  de  Lieuroux^  c'eft  à-dire  ,  de  la 
délivrance.  Elle  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne , 
d'où  fort  une  fource  qui  coule  avec  tant  d'abon- 
dance Se  de  rapidité,  qu'elle  fait  moudre  neuf  mou- 
lina qui  Ce  fuiveqt  fans  intervalle.  Lorfqll'on  ouvre 
le  grand  réfervoir,  l'eau  qui  fe  précipite  fur  un  pe- 
nt-tertre,formeune  très-belle cafcade.  Montfort  fe 
rendit  maitre  de  cette  ville ,  avec  d'autant  motos  de 
peine  qu'elle  n'avoit  jamais  été  infeâée  de  tliéréfîe. 
De  là  il  vint  à  Cahors,  oi!i  TEvéque  SC'les  habiians 
le  reçurent  comme  leur  Souverain  ,  ainfL  que  s'ex- 
prime une  chronique  du  temps.  Il  y  refta  quelques 
jours',  &  fe  rendit  apriès  à  Roquamadour  pour  faire 
fe  prière  dans  ce  célèbre  oratoire,  8c  conférer  avec 
le  Légat  qui  s'y  étoit  retiré  après  la  levée  du  fiége 
de  Touloulè.  Il  revint  eofulte  à  Cahors  peu  accom- 
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pagné.  Les  Allemands  '  l'avoient  quitté ,  parce  que 
leurs  quarantes  jours  étorant  expirés. 

Ce  terme  de  quarante  jours  étoit  fouvent  fatal  à 
Montfort  ^  les  Croifês  ayant  accompli  leur  vœu , 
fe  retiroient  chez  eux  après  ce  temps.  Auffi  ce  Gé- 
néral après  avoir  été  à  la  tête  d'une  armée  foimi- 
dable ,  fe  Voyait  fans  troupes  quelques  jours  apris; 
ce  qui  faîfoit  languir  Ces  opérations ,  8c  perdre  foa- 
vent  fes  conquêtes  avec  la  même  rapidité  qu'il  les 
avoir  faites. 

Quelque  plai£r  qu'il  eût  d'être  dans  une  ville  qui 
s'étoit  jettée  dans  lès  bras  ,  fie  dont  l'Evêque  uni 
d'intérêts  avec  lui  ^  pouvoir  lui  garantir  la  fidélité ,  il 
ne  s'y  arrêta  pas  long-temps.  A  la  nouvelle  que 
deux  Croifês  d'une  grande  coniîdération  avoient  été 
faits  prifonniers  par  le  Comte  de  Foix  qui  cher- 
choit  à  rentrer  dans  fes  états,  il  retourna  prompte-^ 
ment  à  Pamiers. 

D'abord  après  fon  départ  Œvèque  Guillaume,  qui 
fôit  par  zèle ,  foit  par  ambition  y  étoit  très-jaloux  de 
a'afTurer  dans  la  pofTeflion  du  comté  de  Cahors,iLtc 
du  confentement&del'amourdeshabitans  de  cette 
ville  ,  zélés  catholiques  qu'il  avoit  fu  s'attacher  pac 
fes  bienfaits,  fe  rendit  à  la  cour  de  Philippe  Augufta 
fbn  Seigneur  fuzerain ,  qui  le  reçut  à  hommage  lige 
au  mois  d'oâobre  iiti. 

S'il  mérite  des  reproches  d'avoir  profité  des  mal-* 
heurs  de  fon  Souverain  pour  s'emparer  d'une  partie  de 
fôn  domaine ,  Se  pour  fe  fouftraire  à  fbn  obéilTance  y 
démarche  en  elle-même  très-criminelle j  il  peut 
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être  en  quelque  tiçon  juAiiié  par  le  pïéja^  tk  {an 
temps ,  fie  par  le  noble  ufage  de  la  puiil^ce  qu'il  ' 
aroit  ulùrpée.  Il  eft  bien  vrai  qu'il  voulut  jouir  de 
tous  les  droits  quelconques  du  pouvoir  fiiprême^ 
jufqu'à  faire  battre  de  la  monnoïe  à  fon.  coin  -,  mais 
il  n'eut  d'autre  vue  que  de  rendre  fbn  peuple  heu- 
reux. Dans  ce  temps  d'horteur  Scde  trouble,  jamais 
la  ville  de  Cahors  ne  vjt  menacer  fes  remparts.  H 
ae  prit  jamais  les  armes  que  pour  empêcher  l'hé* 
réHe  d'infeâer  fon  troupeau.  Si  ce  monftre  ht  des 
ravages  dans  fon  diocèiê ,  jamais  il  ne  put  pénétrer 
dans  le  fètn  de  la  capitale.  Le  zèle  du  maintien  de 
h  pureté  de  la. foi,  plutôt  qu'une  ambition  effré" 
oée  étoit  fon  but  principal. &  fon  intérêt  le  plus 
cher.  S'il  n'eût  été  qu'ambitieux ,  il  eût  travaillé  pour 
rélévation  de  Ùl  famille,  Se  y  eût  &it  entrer  un 
auûî  beau  comté  que  celui  de  Cahors ,  avec  la 
même  facilité  qu'il  l'attacha  à  fon  ûége.  Il  efpéra 
qu'en  alimentant  aînfi  l'autorité  de  fes  fuccef- 
feurs,  il  leur  donneroit  plus  de  force  pour  refîner 
atix  coups  qu'on  porteroit  à  la  reli^on.  Si  foa 
amour  pour  elle  trop  peu  éclairé,  fe  trompa  dan» 
le  choix  des  moyens ,  on  ne  peut  pas  en  mécon- 
□oltre  l'objet. 

Raimond  d'Azemar,  Abbé  de  Saint  Théodard, 
fut  moins  habile  ou  moins-heureux.  II  fît  quel- 
les Miiaûves  pour  réunir  à  fon  abbaye  l'en- 
tière (èigneurie  de  la  ville  de  Montauban  dont  it 
n'avoit  que  la  moitié  ^  nnai^^il  en  trouva  les  habi- 
tans  peu  difpof^  à  féconder  fes  vues,  La  mémoire 
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«les  rexatioDS  que  leurs  pères  avoieot  efltiyées  fous-  ' 
l'empire  de  ces  Moines  y  étoit  trop  lécenie  peut 
qu'ils  ne  frérailTent  pas  à  l'idée  de  retomber  Ibus 
leur  joug.  Les  bienfaits  d'ailleurs  qu'ils  tenoient 
de  la  main  de  leur  fondateur,  étoieot  trop  profoo- 
dément^avés  dans  leur  cceur  pour  eue  lî  tôt  efiâ- 
cés.  Us  reftèrent  inébranlables  dans  la  fidélité  qulls 
dévoient  au  Comte  de  Toulouiè  ,  8c  comme  iils 
SC'petit-fils  de  leurs  bienfaiteurs ,  &  comme  leur 
Souverain  ;  ils  crurent  ne  devoir  jamais  perdre  de  vue 
le  ferment  qu'ils  lui  avoieat  ^t.  S'étant  apperçus 
de  quelques  manœuvres  des  Moines  pour  livrer  la 
ville  à  Moatfort}  ils  en  avertirent  le  Comte  Rai< 
mond  qui  fit  arrêter  l'Abbé.  Azemar  mourut  en  pri- 
£>n  l'année  d'après  iziu 
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CHAPITRE    VI. 

VEyique  de  Cahors  fe  met  â  la  tête  d'une  arm/e  , 
vient  au.  fecours  de  Montfort  ajjîégé  dans  Caf- 
telnaudarri  par  Raimond.  —  Les  Croifés  font 
défaiti.  —  VEvfque  de  Cahors  les  ramené  au 
combat  ^Çl  ils  remportent  une  yiSoire  compHte. 
—  Raimond  prend  plufieurs  places  dans  le 
Çuerci.  —  Beaudoin  fe  déclare  contre  jbnfière 
Raimond. — Montfort  met  le  Jî/ge  devant  le  fort 
de  Saint-Marcel. 

Après  la  levée  du  liége  de  Touloufe ,  8c 
tandis  que  Montfort  étoit  occupé  à  s'aflurer  de  Pa- 
miers  Se  à  recevoir  des  hommages  dans  le  Qtierci , 
le  Comte  Raimond  ayant  renforcé  fes  troupes ,  re- 
prit plufieurs  places  autour  de  fà  capitale.  ProStant 
même  du  départ  des  Croifès  qui  pvoit  aiFoibli  fon 
ennemi ,  il  s'avançoit  vers  Carcaflûnne  pour  en  faire 
le  fiége,  lorlfjue  Simon  coupa  fa  marche  Se  fe 
jetta  dans  Cafteinaudani  pour  l'arrêter. 

Le  reflentimenc,  refpoîr  de  finir  la  guerre  Sc  de 
rendre  la  paix  à  fes  fujets ,  s'il  avoil  le  bonheur  de 
prendre  Montfort ,  tout  portoit  Raimond  à  attaquer 
cette  place  :  il  n'bélîta  pas.  Les  opérations  du  fîége 
fe  pouËèrent  avec  la  plus  grande  vigueur.  Tout  ce 
gue  l'arc  de  la  guerre  avoic  iaventé  jufques  là  j 
pour 
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pour  l'attaque  ou  la  défeofe  des  villes  fut  mis  en 
ul^e  par  ces  deux  Capitaines  ^  c'étoit ,  pour  ainfî 
dire  »  uoe  querelle   d'homme  à  homme  ,  animée 
par  les  plus  grands  intérêts.  Couvert  par  le  Comte 
deFoix,  qui  avecr  un  corps  de  troupes  s'étoît  poltâ 
près  de  la  place    au  lieu  de  Saint-Martin  ,  pofi-' 
tion  avantageufe}  foit  pour  empêcher  le  iècours,' 
foit  pour  empêcher  les  convois ,  le  Comte  de  Tou-' 
I0U&  avoit  lieu  de  concevoir  les  p!us  grandes  e€- 
pérances  du  fuceès  du  ^gè  ,  tandis  que  ta  tîcuation 
des  affiégés  dewéhoit  tous  les  jours  plus  cridquei 
mais*^  Qôfrite  n'étoit  pas  encore  au  terme  de  ^s  in- 
fortunes., L'Eîêquede  Cahots  ayant  appris  le  danger 
de  Montrart ,  aidé  par  TAbbé  de  Calbes ,  forme  en 
dil^ence  une  armée  irQpoiànte  >  plus  par  le  nom- 
bre que 'par  la  difc^pliae,  Se  vole  à  (3  tête  vers  Ca^ 
telnaudari.  Déjà  il  en  voit  les  remparts,  lorf^ue  le 
Comte deFoixfortant d'une embuicàde,  l'attaque  à' 
rimprovifte ,  met  |e  défordre  parmi  les  Croifés  SC 
les  fait  reculer.  Revenus  cependant  de  leur  première 
furprife  ,  leurs  chefs  les  ramènent  au  combat  ;  iU  font 
rompus  une  fecoiid^  fois  ^  8c  prennent  la  fuite.  L'E* 
vêque  Se  un  Mokie  de  Qteai^  font  les  plus  granck 
efforts  poiirles.  retenir^  ils  prient',  ils  .menacent }' 
tout  paroit  fourd  à  leurs  voix  ;  la  déroute  eft  pref- 
que  igénérale.  Le  Prélat  JàiHt  le  bras  d'un  des  châft 
nommé  Martin  d'Algay  ^  il  l'arrête ,  te  i-alTure  Si.  le 
ramène  aux  enaemisj  qui  croyant  la  viâoîre  déci- 
dée en  leur  faveur  »  œ  peni^ient  qu'à  dépouiller  les 
morts.  Ils  font  furprU  à  leur  tour>  l'épouvante  -  ic 
■     Tome  h  M 
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met  da^s  leur^  bataillons  à  la  vue  des  Croifis,  qiii 
reviennent  « ,  &C  les  chargent  de  t(ïute>  parts.  Le 
Comte  de  Foii'défefpéré  de  fe  voir  enlever  un  avan- 
tage ^û'il  croit  certain ,  fe  jette  dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée  j  il  fait  des  prodiges  de  valeur.  Son 
épée  fe  brife  dans  fa  main ,  fiC  la  rage  dans  le 
cœur ,  il  eft  forcé  <le  céder  &  d'abandonner  le 
champ  de  bataille:  Montfort,  qui  de  la  place  avoit 
vu  1^  premier  défordte  des  Croifts  ,  en  éioii  forti 
ppur  les  foutenir  ;  mais  il  n'arriva  ^'aprés  la  fin  de 
l'aûion  i  il,  n'eut  plus  çi'à  pourlîîivre  ^les^ fuyards 
dpnt  U  fit  un  cgrnage  affreux,  *'    V  *  * 

Cette  batail  le  à  laquelfe  on  a  donné  le  nog;  de  Caf- 
teijiaudari ,  décida  du  fort  du  fiége.  Raim  Aid  le  levé 
dç  peur  d'être  afliégé  lui-m&ne  dans  fon  camp  par 
une  autre  armée  de  Crc»les  qui  venoit  dii  côté  de 
France.,  brûle  iës  machines  de  guêtre  &:  fe  retire. 
Continuant  fon  plan  dé  donner  tous  les  ans  de  nou- 
velles aSàiresà  Mootfort,  pour  l'empêcher,  à  l'arri- 
vé des  Croifês ,  d'attaqqer  d'emblée  &  capitale ,  il 
qeprjt  la  Guépie,  Puicelfis,  Saint- Antenin,  Saint- 
Mw:el,  Caylus,  &  plufieurs  autres  places  dans  le 
Querci;  mms  U  ne  voulut  pas  attaquer  Bnmiquel, 
parce  que ibn  fr^ca Bapdoiny  fàlfeit  fon  féjour. 

Ces  légers  âiccès  enhardirent  les  babitans  deGra-' 
ijes,quiégargèrentleCommandaniqueMontfprt4eur 
%roit  donné,  &  payèrent  lagarnifbn  au  fil  de  Tépée. 
Baudoin  avoit  gardé  julqu'à  oe  momenrquelques  mé- 
iiagemeos  avec  fon  frère  ;  mais  1m  fans  doute  de  Ce 
contraindre,.  IL  &ilh  cette  occmiion  pour  fe  déclarer. 
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ti  fortît'de  BniniqUel  à  là  tète  de  quejqties  compa- 
gnies qu'il  avolt  levées  pour  fe  joindre  à  Montfort,  St 
ft  pendit  à  Gravés.  Les  habtKins  qui  ïgnorôîtnt  feà 
de/Teins,  trompés  ^ailà  reflfeiîiblance  de  fts  enrei^ 
gnes  avec  celles  de  fort  fièfe  ^  lui  ouvrirent  ledrs  por- 
tes atimomeiitqli'ilfepréfeota,  &  Te  hâtèreat  de  lui 
rendre  compte  dès  moyens  qu'ils  avolent  pris  pour  fë 
remettre  fous  l'cAféirtance  de  leur  léghlnle  Souveràlrfi 
Mais  quelle  dût  être  leur  furprifS^  lorfqu'à  la  placé 
des  éloges  qu'ils  aVoieni  efpérés ,  ils  trouvèrent  uà 
ji^e  .inexorable ,  qui  fur  leur  confelTiod^  leï  %t  ha- 
cher en  pièbesfanS  diftinûion  d'âge  ni dëfeXej  lii^rà 
la  viJie  au  pfltage  Sc  y  6t  rtiettre  Je  feû.  Mùnifort 
déiàprbuvî,  dit-qn,  en- fecret  cette"  erilautéi  quoi- 
qu'il là  louât  en  public,  pour  intimider  les  Albigeois; 
tfe  Gonite  dé  Montfort  fe  retrouvant  êri  Forcé  â 
Tarrivée  des  Croifës  qu'il  âttehdolf,  fît' quelques  ex- 
péditions dans  le  comté  de  Foix.  Il  poulTa  enfuité 
Raimond  juf^ii'aux  portes  de  Touloufê  qu'il  a'ofà 
pas  attaquer j  il  palTa  outré,  entra  dabs  le  Quercî 
dans  le  deHein  de  i;avoirles  places  qu'itâvoit  perdues) 
Se  mit  le  iiégâ^ant  le  fort  dâ  Sdûté^Maixel.  Les 
Comtes  de  Totiïoufë  Ce  de  t.dix  réuiiis ,  mais  trop 
foibles  pour  tetiter  une  iSaire  ea  campagne  8c  pour 
infulter  lé  camp  ^  Mootfort^  i^  fédui(trënt  à  l'in- 
quiéter pendant  leiî^é.  Le  Comte  dé  Toulouféprit  , 
fon  pûileTurles  hauteuii  de  Mirabél,  petite  placé 
qui  le  coUvroit,  8c  îe  Comté  de  Foix  choifit  lé  Gsà 
Â  Montauban.  De  là  attentifs  tous  les  deux  aux  opé- 
rations da  fiége  >  leurs  partis  toujouts  en  campagD^j 
M  1 
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tombant  tantôt  fur  les  fourageurs ,  tantôt  enlevant 
les  convois ,  malTacrant  lans  pitié  tout  ce  qui  ofoîc 
t'éloignet  du-camp ,  ils  reHerrèrent  bientôt  les  Croi- 
iës  dans  leurs  lignes.  Perfonne  n'olà  plus  en  fortir. 
Se  la  difette  y  devint  H  grande ,  qu'après  y  avoir 
perdu  bien  du  monde  Sc  plus  d'un  mois  de  peines 
Se  de  fatigues ,  Montfort  leva  le  Hége.  Il  fe  teUia 
en  bon  ordre  Se  ne  perdit  que  quelques  Ibldats. 

Ainli  Bnit  l'année  izix  pendant  laquelle  l'alterna- 
tive continuelle  des  Aiccès  &  des  revers  dans  les  deux 
partis,  tint,  pour  aintl  dire,  la  balance  toujours 
égale.  A  la  perte  irréparable  près  d'un  nombre  in< 
fini  d'hommes  qui  y  périrent ,  le  fonds  des  chofes  fut 
le  même  qu'il  l'étoit  au  commencement.  Quelques 
vues  qu'on  fuppofe  aux  principaux  auteurs  de  cette 
fcènc  meunrière,  la  religion  ni  Ja  politique  n'ea 
retirèrent  aucyn  avantage. 
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CHAPITRE    VIL 

Ze  fbrt  de  Saint-Marcel  rafé.  —  Cruauté  exercée 
par  les  Croifés.  —  Cayîus  fe  remet  fous  tobéif- 
fance  de  Montfort.  —  La.  ville  de  Moncuq  don- 

:  née  au  Comte  Baudoin.  —  Moiffac  ajjtégé'ù  pris 
après  une  yigoureufe  ré/iftance.  —  Montauban 
refit  toujours  fidelle  au  Comte  Raimond.  —  Soit.  ' 
attachement  inyiolable.pour  fes  Souverains. 

J_*'ANNÉE  Ï213  offre  des  événemens  bien  dif- 
férens.  Dénué  de  foldats  pepdant  l'faiver,  Montfort 
en  regorgea, pôurainfidire,auxapproches  du  prin- 
lemps.  (Jne  multitude  de  pèlerins  ayant  renforcé  (on 
armée,  il  entra  de  bonne  heure  en  campagne ^  Sc 
pour  venger  l'affront  qu'il  avoît  reçu  l'année  précé- 
dente devant  Saint  Marcel ,  il  voulnt  commencer  (es 
opérations  par  l'attaque  de  cette  place.  Lee  habiians 
effrayés  lui  envoyèrent  demander  pardon.  Ayant  été 
refufës ,  ils  abandonnèrent  leurs  maifons ,  8c  fe  mi- 
rent eii  lieu  de  fureté.  Montfort  trouva  le  fort  vide , 
le  livra  aux  flammes  Sc  le  fit  rafer  jufqu'aux  fonde- 
tnens.  La  Guépie  dont  les  habitans  avoîent  fuivi 
l'exemple  de  ceux  de  Saint-Marcel ,  fubït  le  même 
fon.  Saint- Antonin  fut  pris  enfuite,  après  quelque 
réfiftancç  ,  mais  ne  fbt  pas  détruit.  Trente  habitans 
feulement  périrent  dans  les  fupplices  j  car  il  f^Iloit 
du&ngà  cettemultitudçpbiénétique.  Le  Commun-' 
Mj 
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dant  appelé  Azemar-Jorda,  quercinoii,  8c  ie  Vt- 
çomte  Pons,  Seigneur  du  lieu,  fyirent  traînés  en 
prifon  ayecquelques  autres  geptilshomiijes.  La  ville 
fut  pillée  ainfi  qne  le  moiiaftère.  Caylus  qui  avoit 
quitté  le  parti  de  Montfort  l'année  précédente,  fe 
fenùt  alors  fous  fou  obéilfance  par  l'entremire  du 
Comte  Beaudoin.  Ce  général ,  pour  le  récompenfer, 
lui  donna  la  villa  de  Moncuq ,  que  l'année  (rouva  dé- 
ferle. I^  habitans  l'ayoient  abandonnée  à  fon  ap* 
■  proche. 

MQQtfott  fulpendit  alors  fes  expéditions  dans  le 
Querci ,  à  la  follicitation  de  l'Evéque  d'Agen  qui  l'en- 
gagea de  venir  dans  Coa  diocèlèi  II  fournit  i':/^noit 
dans  peu  de  temps,  &rentrantdaDsleQuerci,  il  af- 
fiégea  Moilfac  le  14  du  mois  d'août.  Cette  -ville  étoit 
munie  abondamment  de  toutes  les  choies  nécefTaires, 
Çc  reçut  les  Croi&  avec  courage.  Les  défenfeurs  ôr 
lent  quelques  forties ,  Sc  rentrèrent  toujours  viâu- 
^.e^xda^s.iapIaQe.  Ala'première,  dit  un  Hiftorieo 
du  temps ,  ils  détruifirent  les  travaux  des  aflîégeans , 
$ç  tuèrent  unécuyer  du  Comte  Baudoin.  A  lafecoa- 
de  »  Montfort  courut  un  très-grand  danger;  il  reçut 
une  blelfure  au  pied.  Les  afTiégés  firent  prifonnier  le 
nevçude  l'Archevêque  de  RheHn' ,  l'emmenèrent  dans 
lavillct  le  tuèrent  £c  le  coupèrent  en  pièces  qu'ils 
j^ttèrent  p^rdelTus  les  murs,  &  jufques  dans  les  tran- 
chées.. A  la  troidème  enfin  ils  brûlèrent  toutes  les 
machines  des  afliégeans.  Le  Général  étonné,  de  cette 
vigoureuse  réiîftance ,  Commeoçoit  à  douter  du  fuc- 
çèsdu  Çége ,  loriqu'il  apprit  qu'un  corps  conlîdérable 
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de  Croifôs  qui  venoit  le  joindre,  avoît  été  barnt  par 
leComte  deFoixquiétoiticmi  de  Montauban,  & 
les  teooit  bloqués  dans  un  fort  où  ils  avoient  été  for- 
cés de  fejéfugier.  ■  - 

Des  troupes  fraîches  lui  étoient  trop  néceflairtfs 
pour  négliger  de  les  avoir  au  plutôt.  Il  envoya  un  fort 
détachement  comniandé  par  le  Comte  Baudoia^qni 
oblige»  le  Comte  de  iFofat  de  fe  retirer ,  &  atnetia 
ces  foldatï  au  camp.  On  s'àpperçuc  tfteatôt  dans  la 
ville  de  l'arrivée  de  ce  renfort.  Le  gros  des  habitans 
en  fut  épouvanté  ;  ils  prièrent  Mootfott  de  les  rece- 
voif  à  compofition,  riesù  bagues  fauves.  Montfofi 
]e  leur  réfufa ,  ne  voulant  pas ,  dit-il ,  faire  Id  mêm« 
grâce  à  .la  garnifon.  Alors  ces  perfides  réfolurent  de 
la  Sacrifier  Se  de  livrer  furtivement  la  ville  ■■,  ils  exécn- 
tèrent  leur  lâche  defleJn  le  lendemain  7  de'ièptembrè. 
Motitfort  ordonna  d'égoiger  tous  les  folda  tï.  Il  rendit 
enfuite  la  ville  à  l'Abbé,  après  i'avolÉ'  condanuiéËi 
inillemarcs  d'or  pour  ferédlmérdu  pillage.  Il  ft  té- 
ièrvaAuin  tous  les  droits  qui  appartenoieiit  au  Ccimfe 
de  Toulouiê. 

■  Laprifedecette  ville,  &  la rîgûeurdont  on âvdk 
uiè  ày'égard  de  la  garnifon,  étonna  teilemènt  le  pàyi, 
qu^  tous  les  forts  voiHns  fe  rendirent  faiis  réfiftaace' , 
excepté  Montauban  que  Montfort  voubt  attaquer; 
nais  il  s'en  éloigna  bientôt,  inftruit  que  le  fils  du 
Comte  de  Foix  s'y  étdii  «ifehné  avec  cent  chevaliers. 
L'aiïiètede  cette  place  deiiîandoît  d'ailleurs  d'autres 
précautions  Se  d'autres  préparaû^  que  ceux  qui  lui 
avaient  réuflî  pour  l'attaque  de  celles  qu'il  avoi( 
M  4 
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forcées.  !l  retourna  dans  I»  comté  de  Foix ,  fortifia 
Pamiers  &  ravagea  les  domaines  du  Comte  de  C(^- 
minges  'j  ce  Comte  n'avoit  cependant  commis  au- 
cune hoftilité  contre  lui ,  mais  il  fuffifoit  alors  de  gar- 
dei.la  neutralité  pour  être  regardé  comme  ennenù  de 
la  religion.  Lesambitieux  qui  ont  la  force  en  main  , 
trouvent  aifèment  des  prétextes  pour  opprimer  les 
foibles.  Montfori  en  Mtaquânt  le  Comte  dï  Gotii- 
minges,  domaun  ami  3U  Comtede  Touloufe,  8c 
s'attira  fur  les  bras  ua  nouvel  ennemi  ;  il  fe  repentie 
depuis  plus  d'une  fois  d'avoir  fuivi  alors  les  confeils 
d'une  mauvaife  politique.  Pendant  gii'il  étoit  éloigné. 
Je  61s  du  Comte  de  Foix  fortant  de  Montauban ,  fie 
plulieurs  courfes  dans  le  Languedoc  &  daps  l'Àgé- 
nois,  qui  n'aboutirent  qu'à  des  ravages  fans  aucune 
efpèce  d'utilité.  Toujours  forcé  d'abandonner  le  bû- 
.tin  qu'il  avoit  &it,  il  rcfitroit  les  mains  vides  dansfon 
.alUe.  Il  eu.  étonnant  qu'à  peine  fortie  du  berceau, 
cette  ville  en  û  peu  de  temps  eut  acquis  tant  d'ac- 
croiflement.  Elle  étoit  un  des  plus  forts  boirfevards 
du  Com»  Raimond.  Rivale  de  Touloufe  par  l'a-  • 
iMOur  qu'elle  avoir  pour  fon  maître ,  elle  ne  fubii  ja- 
mais d'autres  lois  que  par  fes  ordres ,  8c  s'emprel^ 
toujcous  de  fecouer'le  joug  éuanger. 
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CHAPITRE      VIII. 

te  Comte  Baudoin  mis  dans  les  fers  au  château^ 
de  Lolmie  &  mette  à  Moncuq.  -~  Ilefi  conduit  à 
Montauban  oà  il  efi  pendu.  —  Moiffac  ouvre  fes 
portes  à  Raimoftd,  —  Montfort  vient  au  fecours 
de  lagarnifon,  ô  oblige  Raimond  de  fe  retirer. — 
La  ville  de  Montauban ,  livrée  au  Légat  du  Pape. 
—  Lolmie,  Dôme,  Caftelnaud- de-Vaux  ù  Bei- 
nac  détruits  par  les  Croies.  —  Simon  tient  les 

.  états  du  Querci  à  Figeac.  —  Il  fe  rend  maître 
de  Capdenac.  —  La  terre  de  Camurgues  donnée 
en  fief  au  Chevalier  Joan ,  natif  de  Cahors.  — 
Matthieu  &  Albufon  ([uercinois ,  Poètes  proven- 
çaux. —  Conditions  de  rabfolution  aCcord/e  aux 
habitans de  Cahors ,  ^ai  avoieru  fermé lespories 
de  leur  villa  au  Cardinal  Robert. 

Xl  lèmbk  que  dansces  guerres  de  religion,  le  ciel 
pour  punir  ies  hommes  des  horribles  forfaits  ^dont 
ils  le  fouillent  en  vengeant  fà'  querelle ,  réprouve  les 
moyens  faux  Se  odieux  qu'ils  mettent  d'ordinaire  en 
ufage  pour  la  défendre.  Se  leur  donne  à  la  place 
d'un  vrai  zèle ,  un  efprit  de  ânatiTme  toujours  prêt 
à  violer  les  lois  les  plus  facrées  de  l'humanité  Sc  du 
devoir.  Le  Comte  Baudoin  pouvoit  être  zélé  catho- 
lique, détéller  même  les  erreurs  de  Raimond ,  s'il  le 
croyoit  véritablement  feâaire  ;  mais  ildevoitfebor-.. 
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nerà  le  plaindre^  il  devoii  faire  des  efibm  iâtsf 
doute  pour  le  ramener,  fie  oon  pas  lever  l'étendard 
de  la  révolte  contre  lui ,  ni  outrer  la  natuf  e  en  fè 
déclarant  foit  ennemi.  Il  força  foo  frère  à  l'outrager 
à  {on  tour  i  il  devint  la  déplbrable  vîâime  de  fa  per- 
fidie. , 

Ce  Comte  allant  vîfîter  fes  terres  dans  le  Querd^ 
«'arrêta  au  château  de  Lolmie  ;  il  croyoit  s'y  repofer 
dans  le  fein  de  l'amitié.  Le  Seigneur  du  lieu ,  parti- 
fan  feaet  des  Albigeois,  le  voyant  en  fa  puiflance  y. 
le  failït  de  la  clef  de  fk  chambre.  Il  appela  la  garni- 
fen  du  château  de  Mondanat  8c  leSe^neur  deCaf* 
teloau  appelé  Ratier.  Ils  arrivèrent  l'un  Se  l'autre 
avec  des  force*  fupérieures ,  &  égot^èreat  tous  les 
foldats  de  la  fuite  de  Baudoin ,  qu!  trahis  par  leurs  hô- 
tes, furent  trouvés  dans  teur'Ht.  Le  feul  Comte  fut 
épa^é  i  'ils  le  chaînèrent  de  fers  8c  le  coniiuifitent 
'à  Moncuq  dans  le  deflêin  de  le  forcer  de  letu:  faire 
rendre  la  ville  dont  la  garnilbn  étoit  à  lès  ordres. 
Mais  loin  de  les  làtis&ire ,  à  peine  arrivé  au  pied  des 
murs ,  il  cria  à  fës  foldsts  de  &  défendre  jnTqu'â  Ce 
qu'ils  ièroient  fecourus ,  quattd  bieii  mime  ils  le  ver- 
roient  pendre.  Les  Seigneurs  de  Lolmie  Si.  de  Caftel-. 
.  nau,  quoique  très-irriiés  de  &  fermeté  V  n'osèrent 
^s  tremper  leurs  mains  dans  le  âng  du  firère  de  leur 
Souv«iaiD;ils  le  Comemèrent  de  te  laiHèr  detttjoun 
:&»  lut  donner  à  manger.  Baudoin  feocant  fes  forces 
expirer ,  detnanib  qu'on  hn  admifiiftrât  les  facre- 
ineas.  Va  inikbts'yoppo&enliiipfatefiant  qu'il  û& 
.nangeiïoit  titHy  m  ne  boisoit  que  lor%e  la  piaesi 
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&rdt  rendue;.  Il  demanda  alors  qu'il  lui  flic  permit 
dei^oirlafaintehoftie;  on  accéda  àlàdemande,  $C 
il  l'adora.  Ses  fpldatscepeodant  touchés  de  fon^tat, 
Se  craignant  pour  fa  vie ,  iè  rendirent  Tous  la  promelTe 
de  les  laiiTer  foritr  vies  &  bagues  fauves  j  mais  coç* 
\ie  la  teneur  du  traité  &  par  un  droit  de  reprérailles. 
trop  commun  dans  ces  malheureux  temps ,  on  les 
pendit  tous  fans  exception-  - 

De  Moncuq  on  conduifit  Baudoin  à  Montauban.. 
Haimond  fon  frère ,  le  Comte  de  Foix  fon  Sis ,  Se  un 
Aragonnois  nommé  Bernard  de  Portellis  ,*fortirent  à 
foo  approche,,  &  jettèrent  un?  corde  avec  laquelle 
ceux  qui  l'avoient  amené ,  le  pendirent  à  un  noyer  qui 
fe  trouva  là  par  ha&rd.  Selon  la  tradition ,  ce  noyer 
éioit  placé  dans  le  fanbourg  appelé  aujourd'hui  Ville- 
bourbon ,  Sc  à  l'endroit  précifèment  où  on  a  dreifê 
dépuis  une  croix  dBvant  l'églife  de  Saint-  Orens.  A 
connoUre  la  pofjtîon  des  lieux,  .pn  a  de  la  peine  à 
croirecette  tradition  bien  fondée  j  eîle  eft  d'ailleurs 
sSSsî  peu  iiïipoitante  pour  mériter  d'être  repouflëe 
avec  {bia.  Si  on  s'y  arrête,  c'eftpour  prémunir  les  e[- 
prits  contre  le  goût  du  vulgaire  pour  des  faits  apocri- 
phes  adoptés  fànse^men  dans  chaque  pays ,  3c  tranf- 
mis  d'âge  enàge-avec  une  vénération  religieufe.  On 
fe  contentera  de  remarquer  que  pour  que  cette  horri- 
ble tragédie  fetiit  jouée  dans  ce  lieu-là  préciiement, 
cm  eut  dû  faire  paffer  la  rivière  du  Tarn  au  malheu- 
reux Comte  Baudoin  j  ce  qui  n'étoit  pas  oéce&i^ 
pour  venir  de  MoncuqàMootauban.  D'ailleurs  &oa 
çût  pris  cette  route ,  ij  eft  vraifensblaUe  que  Baudoio,  . 


û:n;«  .y  Google 


lits    '  Bis  T  O I  JtB' 

auroit  été  enlevé  par  la  garnifon  de  Moiflaic ,  &  par 
là fesconduâeurss'eitpofoieiità  perdre  leur  proie.Xe 
Comie  Raimond  eut  dû  auflî  alors  pafTer  de  Ton  côté 
la  même  rivière  dans  un  bateau  -,  le  pont  n'exiftoic 
P9S  encore.  Or  tout  cela  fuppolê  des  arrangetnens 
dont  la  paflionouplutôtlafmeurdu  Comtede  ToU' 
loufe  ne  paroît  pas  avoir  pu ,  ni  dû  même  être  Caf^ 
ceptible. 

Raimond  d'abord  après  fe  préfenta  devant  Moif- 
iac  j  dont  les  habitans  lui  ouvrirent  les  portes.  La 
garnifon  fe  retrancha  dans  un  quartier  de  la  ville ,  ôC- 
fouttnt  les  attaques  du  Comte  pendant  trois  femai- 
nes  entières.  Montfort.viut  à  Ibn  fecours  Se  força' 
Raimond  de  fe  retirer.  . 

Cette  année  vit  éclore  quelques  efpérances  de  paix 
<pi  s'évanouirent  bientôt.  Envain  le  Roi  d'Aragon- 
touctié  du  fort  du  Comte  de  Toulouiè ,  ol&it  fa  mé-' 
diation  pour  finir  cette  guerre  cruelle  ;  envain  outré 
du  mépris  que  le  concile  de  Beziers  fît  de  fes  offres  dc 
de  la  dureté  du  procédé  de  cette  affemblée,  malgré' 
fes  menaces  Sc  celles  de  Rome ,  il  joignit  toutes  fes 
forces  à  celles  de  Raimond ,  la  perte  de  la  bataille 
de  Muret  où  ce  Monarque  fut  tué ,  aggrava  encore 
les  inquiétudes  du  Comte ,  Si  la  fuî>ériorité  t(ue  cet 
événement donnaà  Montfort ,  en  copiblà  la  mefîire. 
Dénué  alors  de  prefque  toute  efpèce  -de  reflburce  , 
RaimOnd  confentit  à  iè  fôumettreau  Cardinal  de  Be-i 
nevent,  nouveau  JLégat  chargé  des  ordres  du  Pape 
pour  réconcilier  les  Princes  ligués  avec  f  églîfe.  Pour 
,    gage  de  iâ  parole  &  de  ià  bonne  foi,  il  lui  livr^^ 
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avec  un  certain  nombre  d'otages  ,  la  ville  dé  Mon- 
tauban  8c  le  château  de  Touloufe,  appelé  le  châ- 
teau Narboqnois,  les  places  les  plus  confidétables 
qui  lui  refloienti 

Pendant  que  cette  afiàite  fe  négocioit,  Montfort 
^avageoit  les  terres  de  Ratier  de  Cafteinau.  "Dans  le 
mêtne  temps  une.  troupe  de  pèlerins  venus  du  côté 
deCarcaffonne,  ponoienid'un  autre  côté  le  trouble 
&répQUvantei  Ces  deux  corps  s'étant  joints ,  le  châ- 
teau de  Lotmie  futentièrenjent  détruit;  Se  fembla- 
bleà  un  torrent,  cette  armée  ruina  Dôme,  Mont- 
fort,  CafteInau-de-Vaux  Se  Betnac.  Simon  s'arrêta 

•  à  Figeac  pour  y  tenir  les  états  du  pays  en  vertu  des 
ordre;  du  Roi.  Il  Ce  rendit  enlliite  en  Rouergue ,  après 
avoir  réduit  fous  {on  obéilTance  la  forte  place  de  Cap: 
denac ,  qui ,  quoique  aflîfe  dans  le  Querci ,  ne  re- 
connoifloii,  pour ainiittire, aucune  piufluce.  Une 
troupe  de  ces  foldats  mercenaires ,  appelés  rou- 
tiers ,  dont  le  métier  étoit  de  iêrvir  à  la  guerre 
ceux  qui  les  payoient  le  mieux,  s'en  étoit  em- 
parée^ Se  lépandoi^fes  br^andages'  daistous  les 
pBysvoiflns. 

Toujours  plus  zélé  pour  (bn  parti,  S{  pour  luHmre 
de  nouveaux  prolélites  par  Vappas  des  récwi^yenfes  ' 
qu'il  répandoit  à  propos  fur  ceux  qui  le  &rvoient  avec 
zèle ,  l'Ëvêque  Guillaunie  de  Cardaillac  dcHina  en 
fief,  dans  cette  mêmeânnée  1214,  à,Bettiand  de 
Joan ,  Chevalier,  natif  de  Cahors,  la  terre  de  Ca- 
nourgufs ,  qui  de  Ton  noma  prisceluideJoannieSf 
iôus  rhomjpage  d'uqe  paire  d'éperons  dorés,  â  i'E- 
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véque  de  Cahors  à  chaque  mutation.  L'aâe  dit  qiic 
cette  tctte  eft  le  prix  des  travaux  de  ce  Chevalier  ^ 
&  des  gratids  fetvjces  qu'il  a  rendus  dans  la  guerre  fa- 
créedïs  Albigeois.  II  y  eft  ftipulé  que  ledit  Joan  nd 
pourra  ni  vendre  q't  aliéner  cette  terre ,  ni-  la  donner  . 
en  dot;  tri  la  divifer  entre  Tes  enfans  ,  tnais  qu'elle 
reftera  <hms  fâ  mailbn ,  comme  un  &laire  de  cette 
guerre  fainte^  Se  qu'elle  palTeria  entière  8c  à  perpé- 
tuité au  premier  né  dfi  fa  famille ,  ou  à  là  fille'  aî- 
née ,  au  défaut  des  mâles.  Cëtadâ  eft  du  dimanche 
arani  l'avent. 

Maître  Mathieu,  quercincMs,  H.  Albtifoir,  natif 
de  Gourdon,  ftimeux  Poètes  provençaux,  vivoient  ' 
dans  ce  temps-là.  On  trouve  dans  les  œuvres  du  pre- 
mier ^  une  complainte fw  la  mort dli  Roîd'Aragoa 
tué  à  la  bataille  de  Muret;  ft  dans  celles  du  ftcond  ^ 
Unpoëme  en  l'iionneur  d'Aîmeri,  Vicomte  dé  Nar- 
bonne,  qui  lors  du  fiége  de  cette  ville,  renverfa 
dans  une  ibrtie  le  Comte  de  Motiifort  d'iin  coup  dtf 
fauœ. 

Taodîs'quele  Général  desOfltfésaËlievoit  ta  con- 
quête du  Querci  &  du  Rouergue ,  qu'il  détruitbit  le> 
places  qu'il  prévo^it  ne  pouvoir  pas'  coiffener,  Se 
'  qu'il  «enoit^  de  fortes  garaifonï  dans  htt  plac«  ki 
plus-cot^dérables,  le  concileîje  MbâtpriBef  biî  don- 
Boit  tous-lei-pâys  conquis  par  les  Cf oifôs.  Cette  dif- 
pofîiioa  Ak  dlabord  approuvée  par  lèPàpe^  6t  cou' 
firméel^naée^^ri^tziS,  par  léconciletlâ  La- 
traa,  qui  flè  tous  iès  vastes  étâts-he  laifHt  au  Ccffnte  dé^ 
poaiÛék  que  quatre  cent»  marcs  d'ài^em-d 
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annuelle ,  SC  doona  la  Provence  en  appatuge  au  jeune 
Raihioad  Ton  fjk. 

AprèË  te  concile  de  I^iran  os  trouve  une  bulle  du 
Pape  Innocent  Ut)  de  l'année  1216,  adreflëe  au^ç 
Coafuls  de  Cahors ,  qui  nous  apprend  que  le  peuple 
de  cette  ville  ferma  fes  portes  à  Robert ,  Cardinal  du 
titre  de  Saint-Etienne)  in  Cœlio  monte.  Ce  Cardinal 
étoit  venu  en  France  prêcher  une  nouvelle  croifade 
contre  les  infidelles.  Les  habîtahs  de  Cahors  pour 
être  abibus  de  cette  fauté,  donnirent  quinze-cens 
livres  tournois auCotnte de  Montfort,  SCpourdoa- 
ner  au  Cardinal  une  fatisfafUon  éclatante,  ilsbrûlè- 
rent,  comme  facrilèges  fkns  doute,  les  portes  qui 
hû  avoient  été  fermées. 
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CHAPITRE     IX. 

Montfort  renforce  la  garnifon  de  Moraauhan. — • 
L'Evêqae  de  LeSoure  ù  le  Sénéchal  dAgenpis 
fe  rendent  dam  cette  ville  pour  joindre  V armée 
^e  Montfort, —  Une  partie  du  Quercf  rentre  dans 
l'obéiffance.  —  Plufieurs  Seigneurs  fe  jettent.dans 
Toaloufe  pour^ecourir  Raimondy  &  obligent  les 
Croifés  de  lever  le  Jiége,  — •  Montauban  chaffe  la 
garnifon  d'Amaari  ,fils  de  Montfort ,  &  ejî  donné 
en  fief  au  Comte  de  Foix.  —  Le  jeune  Saimond 
recouvre- Moiffac  avec  d'a/itres  places,  ~  Nou- 
velle croifade  préchée. 

X  L  étoit  plus  aifê  au  Pape  Sc  au  concile  de  donner 
des  états  à  Moniforr ,  quede  Pen  faire  jouir  en  paix. 
Les  Princes  déppuiltés  trouvèïetn  dans  leur  courage 
Se  dans  la  pitié  qu'ils  infpifèrent ,  des  reHburces  qu'on 
crut  trop  Incrément  épuifëes.  Montfort,  quoique 
grand  Capitaine,  étoit  d'ailleurs  très-peu  propre  k 
coaferver  ce  que  cette  étonnante  révolution  lui  avoir 
donné.  Sévère  par  tempérament  &  par  caraâère,  il 
crut  mal  à  propos  la  rigueur  néceffalre  pour  afftnnir 
fâ  puiflànce.  Après  avoir  pris  le  titre  de  Comte  de 
Touloufe ,  8c  avoir  rendu  homnn'ge  en  cette  qualité 
au  Roi  Philippe  Augufte ,  il  fembla  vouloir  détruire  ' 
la  capitale  de  Tes  nouveaux  domaines ,  Se  en  exter- 
nùaer  tous  les  habitans  ;  il  livra  Touloufe  à  des  hor- 


,,Cooglc 


DVQVERCI.  Î9Î 

lueurs  dont  le  détail  eft  étranger  à  notre  fiijct,  mais 
qui  font  frémir  la  nature.  Il  éprouva  le  fort  qu'il  mé- 
ritoit. 

Il  étoit  parti  pour  s'oppofer  aux  progrès  du  jeimc 
Raimond  ,  qui  aidé  par  les  Provençaux,  menaçoit 
le  Languedoc-  Les  Touloufains  profitèrent  de  la' 
■  cîrconftance  ;  ils  rappelèrent  &  reçurent  Içur  ancien- 
maître  qui  rentra  dans  fa  ville  chérie  le  ,13  fêptem- 
bre  iziy  ,  fuivî  d'un  corps  de  troupes  efpagnolles. 
Le  rétablillèment  dei  folTé;  8c  des  remparts  abbat- 
tus  par  le  Prince  Louis,  fut  l'ouvragé  ^de  peu  de 
•  jours.  Les  défenfes  de  la  placé  fe  trouvèrent  hors- 
d'infûite  à  l'arrivée  de  Montfôrr.  Au  premier  bruit 
de  cet  événement  il  revint  en  diligence.  Ne  croyant 
pas  Ja  ville  en  auflî  bon  état,  il  donna  brulquement 
un  afiàiit  général  ;  ,11  fut  repoulTé  avec  ignominie  Sc 
avec  une  très  grande  perte. 

Forcé  alors  de  faire  le  fîége,  8c  craignant  que  I9 
ville  de  Montauban  qu'il  favoit  être  toujours  allée-- 
donnée  à  Raimond,  ne  lui. échappât.  Se  que  par- 
fà  proximité  de  Toulouiê  elle  ne  troublât  Tes  opé- 
rations ,  il  en  renforça  la  garnifon  Sc  en  exigea 
des  otages.  Sa  précaution  ne  fut  pas  ii^utile  , 
&  il  eut  lieu  de  s'^plaudir  de  ne  l'avoir  pas  né- 
gligée. L'Evêqtie  de  Leâoure  Sc  le  Sénéchal  d'A- 
géno^  s'éto'ient  rendus  à  Montauban  avec  quelques 
troupes.  Les  Montalbanois  ne  pouvant  rien  par 
eux-mêmes ,  en  avertirent  Raimond  qui  envoya  un 
détachement  pour  les  combattre  ^  mais  il  fut  battu 
2c  ne  put  pas  empêcher  leur  jonâion  avec  Momfort. 
Tomel  ■  N 
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Le  nége  de  Touloufe  ne  fut  pas  heureux  potir 
ce  Générât.  T^^"'^  ^  puiflance  de  fa  maifon  & 
brifa  contre  les  murs'de  cette  ville  ^  femblable  a 
un  météore  palTager,  elle  s'éteignît  prefqu'au  mo- 
ment  de  fa  naiflaoce  flc  finît  avec  lui.  Jamais  oa 
□e  vit  de  ré(iftance  égale  à  celle  qu'oppofa  Kaî- 
ipond  aidé  du  Comte  de  Comminges ,  devenu  Tîn- 
placable  ennemi  de  Montfort.  Des  exploits  fans 
nombre  les  couvrirent  Tun  &  l'antre  de  gloire, 
alnlî  que  les  fidclles  Touloufàins.  Montfort,  ce  fier 
Se  orgueilleux  Capitaine  fut  tiié  dans  une  atta- 
que, de  la  main  d'uhe  femme.  Amauti  foofils,  dé-  . 
nué  d'argent  Sc  de  fbldats ,  dont  la  plupart  l'avoient 
abandonné,  leva  le  fiége  bientôt  après. 

Cette  démarche  qui  annonçoit  â  foibleflè ,  le 
couvrit  d'infamie.  Les  déferions  devinrent  fréquen- 
tes^ il  fè  tint  fur  la  défen.live.  Déjà  une  partie  du 
ftouergue  Sc  du  Querci  s'étoit  remilè  fous  l'obéif- 
fànce  deis  deuy  Raiçnonds.  Maurî  craignit  d'être  en- 
tiièrenient  dépouillé^  il  .implora  l'aHiftance du  Pape 
H0noré  III,  qui  en  1Z17  avoit  fuccédé  à  Innocent. 
Ce  Pape  y  non  moins  attaché  aux  intérêts  d'Aniauri , 
qjie  fort"  ptédéceflèur  l'avoit  été  à  ceux  de  Mont- 
fort, engagea,  foit  par  prières ,  fort  par  menaces, 
filitippe  Augufte  à  envoyer  fon  61s  Louis  en  Lan- 
guedoc avec  ua«  armée. 

Après  qilelq«es  e^fploits  dans  cette  province,  le 
*  Prince  Louis  mit  le  fiége  devant  Touloufe  en  1x19. 
niulieuK  Sdgoeurs  du  Querci,  parmi  tefi^uels  GuU-< 
laune  de  hu»ki»  Bernard  de  Pesaa,  Bernard  de.. 
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Peftilhac  ,  Curatis  de  ÇaulTade ,  8c  Geraud  de  Gour- 
don  tenoient  le  premier  rang ,  s'étoient  jettes  dans 
la  place.  Ils  firent  une  fi  belle  défenfe  avec  les  deux 
.Raimonds,  qu'après  quarante-cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte ,  fous  prétexte  que  le  ternps  fixé  pour. 
les  Croifés  étoit  expiré',  Louis  fe  retira  abandop- 
^n.ani  toutes  fes  machines  que  les  Touloufains  brû- 
lèrent. Quelques  Hiftoricns"  ont  cru  que  ce  Prince 
^  Devoir  pas  pris  avec  beaucoup  de  chaleur  la  caufe 
■  d'Amauri,  afin  de  l'engager  à  céder  à  la  France  les 
pqys  conqgjs  pat  les  Croifés.  Il  y  a  apparence  qu'ils 
n'ont  railbnné  que  d'après  l'événement. 

La  retraite  de  Louis  fut  l'époque  de  ta  décadence 
etitière  fies  affaires  d'Amauri ,  8c  celle  des  fuccès 
rapides  des  deux  R'âimonds ,  qui ,  dit  un  Auteur , 
^^mpi^rtoient  les  cœurs  8c  les  villes.  Tandis  que  le 
jeune  Rgimond  faifoit  des  conquêtes  dans  It  Lan- 
gue'doc ,  le  père  recouvra  Montauban  fans  peine  ; 
les  Jjabiians  chalsèr ent  la  garnifon  d'Amauri ,  8c  re- 
prirent avec  joie  ui:  joug  qui  leur  croit  cher.  Rai- 
.jinond  JjOnna  cette  ville  en  fief  au  Comte  de  Foix, 
,en  reconnoiHàoce  des  ferviceS'Ognalét  dont  il  lui 
.  étoit  redevable. 

^niauri  bami  par  tout,  8c  craignant  d'être  en- 
tièrerjient  dépouillé ,  implora  une  féconde  fois  le 
iècours  de.Loiiis  qui  arma' en  effet,  mais  qui  porta 
.^la  guerre  ailleurs.  Cependant  le  jeune  Raimond  met 
^le  temps,  à  profit,  entre  dans  le  Querci,  8crecou- 
,jœ  ^oijrac  8c  quïfrze  autres  places  moins  confi- 
^dçr^bles.  La  joie  de  ces  fuccès  fut  troublée  par 
-    ■  ■  Ni, 
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la  mort  de  fon  pèrç  arrivée  à  ToulouTe  en  I22z  , 
des  fuites  d'une  apopfexie.  Raimond  VI  ne  lailTa 
d'enfant  légitime  que  Raimond  VU  qui  lui  fùccédà  j 
Se  un  fils  bâtard  appelé  Bertrand  ou  Baudoin ,  à 

'  qui  Çoa  frère,  en  le  mariantavec  la  fille  de  Maip- 
froi  de  Rabafïens ,  céda  les  terres  de  Btuniquel  , 
de  Monclar  Se  de  Satyanïac.  L'aâe  de  cette  dona- 
non  eft  du  mois  de  décembre  1124. 

Dans  le  cours  de  cette  année ,  Amauri  iîl  ce(^ 
fion  au  Roi  Louis  VIII,  de  tout  le  pays-  que  foa 
père  avoit  conquis  dans  Je  comté  de  Toulonfè, 
dans  l'Agenois  &  dans  le  Quercl.  Il  cherchoit  de- 
puis long-temps  à  fè  défaire  de  ce  fardeau  qui  l'em- 
barraflbit ,  8c  qu'il  voyoit  bien  ne  pouvoir  pas  fou- 
têiitr.  Tant  que  Philippe-Augufle  vécut  j  i!  empê-  ■ 
Cha  fon  fils  de  l'accepter  •■,  mais  après  la  mort  de 
ce  grand  Prince,  qui  avoit  fini  fes  jours  l'année 

.  précédente ,  le  Roi  Louis  confbmma  le  traité  avec  - 
Amauri,  Si  lui  donna  en  échange  l'épée-deiCoa- 
nêtable. 

Le  danger  devint  grand  dès-lors  pour  l?Comte 
de  Touloufe.  Des  perfônnes  fages  s'entremirent  pour  . 
un  accommodement^  le  nombre  des  mal  intcn- 
lionnés  fè  trouva  le  plus  grand  Sc  le  plus  fort. 
Après  des  négociations-  qui  durèrent  plus  de  deiix 
ans,  le  Cardinal  de  Saint-Ange ,  Légat  en  France, 
excommunia  le  Comte ,  Sc  prêcha  une  nouvelle 
croifade  contre  lui.  Le  Roi  Louis  vint  en  conlj- 
quence  dans  le  Languedoc.  Il  le  foumJt  prefquc  ea 
cnuer  jufqu'à  quatre  Ueues  de  Touloufe,  d'où  il 
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retourna  en  France,  Se  laifla  Imbert  de  Beaujeu 
pour  commander  dans  les  pays  conquis. 

"  La  perte  de  Raimond  parut  dans  ce  moment  être  . 
bien  certaine.  Presque  tous  iês  alliés  l'avoient  aban-  . 
donné.  Son  ami  8c  même  fon  compagnon  d'armes , 
le  Comte  de  Foix  s'étoit  éloigné  de  lui  à  la  vue 
des  forces  formidables  du  Monarque,  français  qui 
étoit  très-réfohi  de  taniiner  &  conquête  l'année 
fuivanie.  Louis  ne  &  croyoit  pas  fi  près  de  la  raorti 
elle  le  furprit  au  château  de  Montpenfiér.  en  Au- 
vergne ,  le  7  novembre. 1125. 
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ÇH.A  PITRE    X. 

VEvique  de  Cahors  s'empare  de  Luneis  &  du  Pay, 
appeU  depuis  lePuy-TEvêque.  —  Etablifement 
des  Frhes  Mineurs  &  i4b  Jacobins  à  Cahors. 

—  Raimondfignc  un  traité  dans  lequel  il  con- 
fent  que  les  murs  de  Montàuban  ,  Moiffâc  & 
Moncuq  foient  rafés.  —  Montàuban  efi  confefvé. 

—  Ratmond  recouvre  le  Qiterci  à  rexception  de 
Cahors.  -^  Sentence  arbitrale  en.  faveur  de  Saint 
Louis  j  au/ujet  de  la  fu:^eraineté  fur  cette  ville. 

—  Saint  Louis  oblige  plufieurs  Eccléfiafiiqms 
du  Querci ,  â  refiitiier  à  Raimond  ce  qui  tut 
avait  été  ufurpé. 

J_jES  orages  qui  s'élevèrent  à' la  Cour  de  France 
au  commencement  de  la  miaOrité  de  Louis  IX, 
donnèrent  au  Comte  de  Toulôufè  le  temps  de  pren- 
dre de  nouvelles  mefures.  Il  eft  bien  vrai  qu'Imbett 
de  Beaujeu ,  laifTé  en  Languedoc  par  le  feu  Roi 
Louis  VIII,  luidonnoit  de  vives  inquiétudes  j  mais 
il  n'avoir  point  toutes,  les  forces  d'un  grand  royaume 
fur  les  bras.  Beaujeu  dans  ces  circonflances  iè  tint 
uniquement  fur  la  défeaHve ,  tandis  que  Raimond  fit 
quelques  conquêtes  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver, 
&  qu'il  fortifia  plufieurs  places.  LeTefte  de  l'an- 
née mj  o'offrit  que  les  mêmes  événemens  répé- 
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tés  fans  nul  avantage  confidérable  pdui-  aucun  des 
■  deux  partis.  >      ,  -    - 

L'Evêque  de  Cahors  ne  s'oublia  pounarit  pas , 
8c  fut  preique  le  feul  qui  gagna  dans,  ce  dijfordré. 
Aidé  par  fes  parens,  il  s'empara  de  Lufèch  &  du 
Puy ,  appelé  depuis  Iç  Piiy  l'Evèque ,,  Se  demanda 
au  Pape  Grégoire  IX  ]a  permiiîîon  de  retenir  ces 
deux  églifo.  Le  Pontife  le  lui  accorda  par  une  bulle 
du  premier  de  fon  règne.  Si  ce  Prélat  étoit  atten- 
tif à  augmenter  l'éclat  Sc  la  puiffance  de  foii  fiége , 
il  n'étoit  ni. moins  foui^ux,  ni  moins  zélé  pour 
le  Ibutien  5C  l'avancement  de  la  religion,  C'cft  prîrt- 
cipalement  à  {es  Ibins  que  la  ville  de  Cahors  doit 
l'avantage  &  la  gloire  de  n'avoir  jamais  vu  d'iié- 
réfie  dans  fon  iëin.  Ses  travaux  8c  fa  vigilance  en 
éloignèrent  toujours  la  feite  des  Albigeois^  6c  par 
fes  libéralités  il ,  s'alTocia  des  coopérateurs  dignes 
de  remplir  fes  vues.  Il  avoir  appelé  à  Cahors  en  , 
1119,  Chriftophe,  Religieux  de  l'ordre  de  Saint 
François ,  recommandable  par  fa  faintété  8c  par 
le  don  des  miracles,  qui  y.  établit  un  couvent  do- 
Frères  Mineurs.  F.rt  1216,  feconde  par  Pons,  Sà- 
crillain  du  Chapitre,  il  y  avoic  fondé  les.  Jacobiris 
OH  Frères  Prêcheurs ,  à  qui  il  avoit  afllgné  l'églliè 
de  Saint-Géry. 

Grégoire  IX ,  qui  n'avoir  pas  moins  à  cteur  qiJa 

fês  prédéceflèurs ,  de  terniïner  la  grande  afâîre  des 

.  Albigeois,  ou  peut-être  de  confortimer  la  ruine  de. 

la  maifon  de  Toiiloufe ,  engagea  enfin  la  Reine  Biah- 

che ,  Régente  de  ■  France ,  à  envoyer  au  printemps' 

■  ■       ■-  .      .    N4      ■ 
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de  iiiS,  un  corps  de  troupes  à  Beaiijeu.  Ce  Gé- 
nérât, fans  perdre  le  temps  à  reprendre  les  petites  ' 

-  places  que  le  Comte  de  Toubufe  avoit  foumifes 
pendant  l'hiver ,  fe  porta  vers  Toutoure ,  Se  ruina  . 
tout  fon  territoire.  Il  allolt  porier  fes  horribles  ra- 
vages dans  le  Querçi ,  lorfquc  Raiïnond  touché  des 
maux  de  fon  peuple  j'  épuile  de  fatigues,  décou- 
ragé par  la  défeâion-de  fes  meilleurs  ami?,  fif^à 
enfin  le  2  avril,  le  fameux  traité -de  Meaux.  Il  s'o- 
bligea à  donner  fa  hlle  unique  en  .mariage  à  un  des 
frères  du  Koj ,  Sc  il  cowint  que  fi  après  avoir  re- 
cueilli la  fuccclTîon  de  fon  père,  elle  décédoit  fans 
enfans,  le  comté  de  Touloiife  avec  fes  dépen- 
dances lèroit  réuni  à  la  couronne  dé  France.  Les 
autres  articles  du  traité  font  étrangers  au  Querci, 
à  la  réferve  de  celui  qui  pûrtoit  que  les  murailles  de 
trente  villes  ou  châteaux  feroient  raies,  8c  les  fof- 
fës  comblés.  Montauban,  MoifTac  Sc  Moncuq  étoient 
du  nombre  pour  la  portion  du  Querci.  Montauban 
fcul  ne  fubii   pas  cet  arrêt.  Beaujeu  qui  connoif' 

.  fpit  la  force  de  fon  aflîeite ,  8c  qui  avoit  été  touché 
.de  fa  fidélité  pour.fes  maîtres,  crut  devoir  conferver 
cette  ville^  efpérantqu'elle  ferojt  aulli  attachée  àla 
maifon  de  France,  qu'elle  l'avoir  été  à  celle, de 
Touloulê.  Il  la  regardoit  d'ailleurs  comme  un  bou- 
levard, qui  placé  fur  la.frontière  du  Languedoc, 
pourrait  être  d'une  trèî-grande  utilité  dans  le  be- 

.  ibin  contre  les  Anglais.  L'événement  véri6a  depuis 
la  jullefle  de  fes  vues. 
Raimond  exécuta  ce  traité  de  Jjonne  foî>  ij  livra 
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Ë  fille  Jeanne  à  la-Régente ,  pour  être  mariée  dès 
qu'elle  &roit  en  âge.  Il  conferva  en  conféquence 
■  le  comte  de  Touloufe ,  le  Rquergue ,  la  partie  de 
l'Albigeois  fïtuée  à  la  droite  de  la  rivière  du  Tarii  f 
i'Agenois  &  le  Querci,  à  la  réfervc  de  la  ville  de  . 
'Caliors,  &  de  toui  les-  fieft  que  le  Roi  Philippe-' 
■AuguJle  y  polTédoit  à  là  mort.  Oti  lui  enleva  le 
refte  de  lès  états.  Tout  ce  qui-  étoit  en  de  çà  du 
Rhône  j.  fijt  réuni  à  la  couronne  de  France ,  Se 
tout  ce  qui  étoic  au  delà  fut  donné  à  la  cour  .de 
Rome.  - 

^  L'Evêque  de  Cahors  rendit  homjnage  au  Roi 
Saint-Louis  la  même,  année  j  il  i'avolt  rendu  pré- 
cédemment à  Louis  VIII  en  1123.  Cétoifle  troî- 
lième  hommage  depuis  qu'il  s'éioit  emparé  de  cette 
villp.  Ces  difiFérens  hommages  fervirenr  fans  doute 
de  fondement  â  la  Jëntence  arbitrale  rendue  l'an- 
née d'après 'J2i9,  lùr  le  différent  furvenu  entre 
SaimLouis  8c  Raimond  ,  fur. la  fiizeraîneté  de  Ca- 
hors. Malgré  le  premier  hommage  fait  ^  Mont- 
fort  que  Raimond  réclamoît ,  jette  ville  avec 
les  fie&  qi%en  dépeodoient . ,  fut  adjugée  au  ■ 
Roi. 

■Ce  Prince  jaloux  de  conferver  fes  droits ,  vou- 
lut aulTi  que  le  Comte  de  Touloufe  jouit  des  liens 
dans  toute  leur  étendue.  Quoique  le  traité  de  Mestix 
eut  révoqué  tous  les  dons  faits  par  le  Comte  de 
Montfort,  autres  que  ceux  qui 'y  étoient  nommé- 
ment fpécifiés ,  plufieurs  Eccléfiaftiques  du  Querci 
.letenoiem  des  biens  fous  ce  titre  fe'ul,  5c  faifoicnt 
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difficulté  de  s'en  défaifir.  Le  Rôi  enpôna  l'es  pIaiR< 
tes  à  l'Kvêque  de  Cahors  en  1230.  Le  Prélat  pe 
voulant  pas  Ce  chaîner  Teul  de  décider  cette  quef 
tion ,  il  e(i  inftruifît  le  Pape  qui  écrivit  au  Roi  d'une 
manière  peu  fi^tisfaifante  pour  le  Comte.  Malgré 
cette  lettre  Saint  Louis  lui  rendit  juftice ,  8c  con-' 
traignit  les  ufurpateurs  de  reftituer  ce  qu'ils  avoient. 
ufiirpé. 

Toutes  les  conditions  du  traité  ayant  été  rem- 
plies, Raiiijond  fut  réconcilié  avec  l'égUfe,  &  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  l'aonée  ii£9,  le  Roi  le 
fit  Chevalier. 
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•       CHAPITRE     XI. 

Raimojid  porte  fes  plaintes  à  Rome  contre  les  In~ 
quifiteurs  établis  dans  fes  états',  ■—  Sa  généra- 
Jité  à  [égard  du  Pape.  — ;  Inquifition  établie  à 
Cahors,  —^  A  Moijfac.  ■ —  Conduite  barbare  des 
In^uijiteurs.  —  Ils  vont  à  Montauban ,  &  fe 
répandent  dans  la  partie  du  Querci ,  dépendante 
de  la  Haute-Gaienne,  — ■  Leurs  fondions  font 
firfpendues  par  ordre  de  la  cour  de  France. 

Xj  a  paix  Se  la  tranquillité  fembloient  devoir  être 
'  le  fruit  du  fàcrifice  que  Raimond ,  par  amour  pour 
iès  peuples,  avoir  fait  d'une  partie  de  fes  domai- 
nes-, mais  il  eut  la  Couleur  de  les  voir,  encore  eo 
proie  à  de  plus  grands  malheurs.  S'ils  avoient  été 
expofês  aux  calamités  d'une  guerre  cruelle  ,  ils 
pouvoient  au  moins  Ce  prémunir  &  fe  défendre 
"contre  des  ennemis  connus;  la  mort  enfin  mettoit 
à  l'abri  de  leurs  coups.  Il  n'en  fut  pas  ainfî  de  la 
guerre  fourde  &  cachée ,  qu'à  l'ombre  dé  la  paix 
on  déclara'aux  infortunés  fujets  du  Comte  de  Tou- 
loufe.  / 

Sous  le  prétexte  de  déraciner  entièrement  l'héré- 
fip,  un  concile  tenu  dans  cette  ville  établit  l'inqui- 
fition  la  plus  rigoureulê.  Bientôt  le  Pape  Grégoire 
créa  les  Frères  Prêcheurs,  feuls  Inqliifiteiirs  dans  le 
Languedoc  &  dans  tout  le  royaume  de  France. 
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Il  n'y  avoit  point  d'indignités  Se  d'affronts  que  Rat- 
mond  n'efliiyat  -de  la  part  de  ces  forcenés.  Il  ne  vit 
plus,  que  des  bûchers  allumés  ou-fumans  dans  fès 
états  ;  le  repos  en  fut  entièrement  'banni.  Il  n'é- 
toit  point  de  citoyen  qui  n'eût  à  crain'dre  pour  lui, 

.  ou  pour  fes  eriFans,  les  effets  horribles  d'une  fc- 
Crète  Se  noire  délation,  dans  fon  frère,  dans  là 
femme,  dans  fon  ami,  dans  fes  doméftiqaes.  Ear- 
tout  on  croyoit  voir  un  elpion  ^  le  défèfpoir  s'em- 
para de  tous  les.cœurs. 

Vivement  affligé  de  ces  cruelles  manceuvres,  Rai- 
mond  Ce  rend  à  Rome,  &  pone  fes  plaintes  au 
Pape.  Les  Romains  avoient  chaflë  Grégoire  qui 
leva  des  troupes  pour  les  réduire  -y  Raîmond  en 
prit  te  commandement ,  Si.  ramena  le  Pontife  triom- 
phant dans  fa_ capitale.  Oublier  les  injures,  fervir 
même  Ces  perfëcuteurs  j  c'eft  le  comble' de  l'hé- 
rolfme  chrétien,  &c  Raimond  cependant  étoit  re- 

-  gardé  comme  un  impie. 

Le  Pape  parut  reconnoiflant;  il  rendit  la  Pro- 
vence à  Raimond,  8c  donna  des  ordres  à  fon  Légat 

.  tn  Languedoc  de  traiter  à  l'avenir ,  le  Comte  Rai- . 
mond  avec  moins  de  rigueur.  En  confêquence  de 
ces  ordres ,  le  Légat  envoya  l'Inquifiteur  Pierre  Cel- 
lani  à  Cahors.  La  fureur  de  ce  Religieux  fangui- 
naire  changea  uniquement  de  théâtre  •■,  il  la  déploya 
toute  entière  fur  les  malheureux  Quercmois. 

■  Cellani  s'aflbcia  Gaillaume  ou  Geraud  Arnaldy ,  Se 
établie  J'inquilitioQ  à  Cahors  en  'IZ31.  Imbert  de 
CaAeInau  fut  condamné  à  perd>e  la  vie.  De  crainte 
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qu'après  fa  mort  on  ne  l'exhumât  pour  le  traîner  fur 
la  claie  Sc  le  faire  brûler ,  fon  (ils  déroba  fon  cadavre 
àTimpIacable  barbarie  des  Inquifiteurs.  Raimond  de 
Broëlas  cité  enfuite  s'enfuit  à  Rome  5t  fe  noj'a 
daas  le  'Tibre.  Cahors  s''étant  toujours  préservé  de 
l'héréfie,  &  les  Inquilùeurs  n'aimant  pas  de  relier 
oifîft,  ils  quinèrem  bientôt  cette  ville  5c  s'établi- 
reiit  à  Moiflac  Ils  firent  le  procès  à  Jean  de 
la  Garde,  qui  fe  réfugia  à  Monfégur,  où  H  fut 
pris  8t  brûlé  avec  deux  cents  dix- autres  Querci-' 
nois.  CM  cita  après  Foulques  de  MoilTac  >  qui  pour 
Ce  fouftraire  aux  pourfuites ,  prit  l'habit  de  Rêli- 
^eux  dans  l'abbaye  de  Belleperche.  Néanmoins  on 
procède  contre  lui  ;  il  en  eA  tellement  épouvanté , 
qu'il  quitte  le  royaume  &  fe  retire  en  Lombardie. 
Le  irepentJr  ni  l'abjuration  ne  garantirent  perfbnne. 
L'effroi  fut  général}  8c  c'eft  avec  raifon  que  la 
chronique  dit  :  tune  faSus  efl  timor  magnus  inter. 
hcertticos  €/  eorum' credentes  in  terra. 

Pendant  les  courfe^de  ces  Inqùifiteurs ,  l'Evêque 
Guillaume  VdeCardiIIacmourutle6  de  février  1x34; 
Pons  d'Antejac  lui  fuccéda.  C'eft  ce  même  Pons  Sa- 
ctiftain.de  l'^Iife  de  Cahors ,  recommandable  par 
fâ  piété ,  qui  contribua  à  l'établinèment  des  Frères 
Prêcheurs.  Sous  iûn  épifcopat',,  Aimeri  de  Gourdon 
'  Se  Amanéefà  femme,  donnèrent  en  113s  "^  fonds 
appelé  le  Deganhafes ,  aux  Religieux  de  Gram- 
monr^  &  lui-même  .légua  à  fon  Chapitre  dans  fon 
teftament  tous  les  droits  qu'il  avoir  fur  la  place 
d'Albaasj  îl  n^Qvmt  ie  13  mai  1x3$.  Geraud  V . 
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de  rilluftremaifoQ  de  Biduc,  près  dé  Figeac,  lui 
fuccéda. 

Bientôt  après  fon  exaltarion  »  les  Inquifiteurspcw- 
tèrent  leur  Eribunal  de  iàng  à  Montaubao,  d'où 
ils  Se  iépandireai  dans  là  partie  dti  Quercî  -dépep' 
dame  de  la  haute  Giiieiine ,  traînant  après  eux  l'é- 
pouvante Se  l'horreur,  avec  un  nombre  infini  de 
peupleis.  Piufieurs  Seigneurs  devinrent  encqre  lieurs 
itiallKureufes  viâiines.  Us  condaninèrent  ^n^iidde 

'  Montpefet  à  être  bâti  entre  quatre  ^^urailjes ,  Sx. 
ils  confifquèrent  fes  biens  dont  j'Ev^q^je  de  Cahôrs 
jouit  long-temps.  La  baronnie  de  C^yffade  fubit 
le  même  fort.,  ainQ  que  les  domaines  d'Arnaud  de 

.CreiHàc,  Sceaux  d'Amalvinde  Lufecb.  ^Q^t  étoit 
dans  le  deuil  Sc  la  confternation ,  lorfque  leijrs  fonc- 

.  tions  forent  'fiifpendues  pour  «n  îejïips  ,  pgr  des 
ordres  de  la  cour  de  Fraijcei  peut  ê^re  c'étott  à  la 
ibiticttatton  d'AlphoùTe ,  ■  Comte  de  Poitiers  Sc  frère 
de  Saint  Louis-CePrinçe,, en  1139^»  avoît  épou(& 
Jeanne  de  Toulouiê,  Se  félon  les  apparences  U 
voulut  donner  cette  marque  de  ^onté  à  des  peu* 
pies  qui  dévoient  être  un  jour  fes  fujets. 
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Raimond  voyant  Lnbert  de  Beaujeu  prêt  à  entrer 
dans  le  Quer'ci,  conclut  la  paix  avec  le  Roi  de 
France.  —  Il  épouje  Marguerite  fille  du  Comte 
de  la  Marche,  —  Uefl  excommunié  par  rapport 
au  meurtre  des  Inquifiteùrs.  —r  U  confifque  plu- 
Jieurs  terres  fur  le  Comte  de  Foix ,  &  Montauban 
rentre  fous  fes  lois. — Origine  de  la  ville  de  Lau- 
lerte  &  Ùimologie  de  fon  nom.  — Bulle  d'Inno- 
cent IV  en  faveur  de  Geraud ,  Evêque  de  Ca- 
hors.  • —  Ràimond  fe  croife  à  rinjiigation  du 
Pape.  —  Alphonfe  ùfon  époufe  avant  de  partir 
pour  la  Palefiine,  vifitera  la  chapelle  de  Boqua- 
nladour.  —  Mort  du  Comte'  Baimond  VIL  — 
Affiiclion  générale  &  conduite  fmgulière  à  cette 

'  ociafion  de  Vidal ,  Poète  Provençal.  —  Lt 
Çuerci  pajfe  fous  de  nouvelles  lois.' 

JtvAlMONDne  vît  .pas  avec  plaifir  ïa  confom- . 
mation  du  mariage  de  là  (ÎUe.  Ij  n'avoit  pas  perdu 
r^rpoir  d'avoir  des  enfans  mâles.  Depuis  quelque  ' 
temps  il  avoit  projeté  de  répudier  là  première  fetn-  ■ 
me ,  Se  d'en  prendre  une  ièconde  qui  remplit  iës 
vœux.'  La  cour  de  France, y  étoit  trop  intérefféc 
pour  qu'elle  vit  fès  manceuvrçs'  avec  indiâTérence. 
Le  détail  des  relToits  qu'elle  fît  jou^rpoùr  parer  à 
ce  coup  important ,  n'étant  pai  de  noue  fujet ,  aouc 


;  Google 


io8  H I  s  T  o  1  AS 

nous  contenterons  de  remarquer  que  Ra'tmond, 
aprcs  la  défaite  du  Roi  d'Angleterre  &  du-Comte 
de  la  Marclie  à  Taillebourg ,  voyant  d'un  côté  toù' 
tes  les  forces  de  la  France  réunîes  contre  luij  8C 
Imbcrt  de  Beaiijeu  prêt  à  entrer  dans  le  Querci , 
latifia  de  nouveau  le  traité  de  Meaux. 

Ayant  enfin  recotivré  là  tranquillité  dont  il  avoit 
J\  peu  goûté  les  cl;iarnies ,  Raimond  époufk  Mar- 
guerite, fille  du  Comte  de  la  Marche.  Revenu 
déformais  du  prellige  des  idées  de  l'ambirion,  il 
n'eut  plus  de  querelles  à  fouienir  qu'avec  les  In- 
quifiteurs  du  Languedoc.  Profitant  de  l'occafioa 
que  leur  fournit  la  courte  guerre  dont'  on  vient  de 
parler ,  ils  avoient  reconinleàcé  leurs  procédures  Sc 
leurs  ravages  au  mépris  des  défenfes  du  Roi  j  aulli 
furent-  ils  poignardés  avec  leur" fuite  par  les  ordres  du 
Bailli  d'Avigonei,  Une  fentence  d'excommunication 
efl  auflîtût  lancée  contre  lui.  Le  Comte  de  Touloufe, 
que  le  Clergé  rendit  toujours  comptable  de  ces  for- 
tes d'événemens  ,  y  eft  enveloppéi  il  va  "à- Rome 
Se  reçoit  rafafolution.  Aià  prière,  le  Pape  Inna^ 
■  cent  IV,'fijcceflèur  de  Céleftin^  élu  après  .Gré- 
goire ,  mit  un  frein  au  pouvoir  exce^  deslnqui-^ 
'  £teursj  il  les  fournit  aux  Ordinaires  des  lieux,  Se' 
■  ordonna  que  l'inquifition  fupprimât  une  painie  de 
Jès  Officiers  pour  prévenir  leurs  exécutions  atroces. 
A  fbn  retour  de  Rome,  Raimond-tint  iwé-cout 
plénière  à  Touloufe  ,  où  fe  ren4ireHt  tbus  fo  feu- 
dataires  dont  11  reçut  les  hommages.  Il  confilqua 
l'année  fuivante  plulîeurs  terres  fur  le  Conue  de 
Foix, 
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Foix»  qui  en  réclama  en  vain  au  confeil  du  Rol> 
Raimond  fut  maintenu;  Montauban  rentra  alors 
iqus  fès  lois.  Raimond  n'était  pas  content  de  foQ 
mariage  avec  Marguerite  de  la  Marche  ,  qui  ne  lui 
donnoit  pas  d'enfans.  Il  le  fit  calTer  fbus  le  prétexte 
du  dé&ut  de  la  difpenfe  de  parenté.  Son  defTein 
étoit  d'époufer  Béatrix ,  fille  du  Comte  de  Pro- 
vence ,  dans  la  vue  de  réunir  toute  cette  belle  pro- 
vince ,  dont  il  ne  pofTédoit  qu'une  partie,  avec  le 
titre  de  Marquis.  Ce  mariage  manqua,  fbit  par  fa 
faute ,  fbit  par  les  intrigues  de  la  cour  de  France. 
Quoique  trè^-occupé  de  ces  diffërens  projets,  Rai- 
mond ne  négligeoit  pas  le  foin  de  rendre  fes 
peuples  heureux.  Il  vilîtoit  fréquemment  fes  do^ 
maines  pour  y  donner  les  encouragemens  nécef- 
làîres,  Se  il  eut  la  joie  de  les  voir  renaître,  pour 
ainiî  dire ,  de  leur  cendre.  L'agriculture  Si.  les  arts 
■  utiles  y  ramenèrent  l'abondance. 

Dans  un  de  ces  voyages  où  rien  n'échappoît  à 
fon  attention,  ilapperçoit  dan?  le  Querci  un  lo- 
cal fiir  une  petite  montagne  ifolée  ^  cpji  pouvoir  réu- 
nir le  double  avant^e  d'ècre  un  lieu  de  défend 
-dans  lebefbin-,  Se  un  rendez-vous  de  chaJTe  agréa- 
:  ble.  11  y  fit  bâtir  un  .château  en  1 145 ,  Sc  lui  donna 
:1e  nom' de  Laccrta,  à  caulè  de  la  quantité  de  lé- 
zards qu'on  y  trouva.  Il  lê  forma  depuis  ^  auprès 
de  ce  château ,  une  ville  appelée  Lau^erte ,  ou  par 
corruption  de  Lacerta ,  ou  bien  du  mot  quercinoJa 
Laufer ,  qui  veut  dire  L/^ard.  La  finiation  de  cette 
ville  eft  en  effet  des  plus  avaat^ufos.  C'eft  liiie 
TomeL  '  O 
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montagne  prelque  ronde  qui  domiae  fur  un  des  |>Ius 
heaux  vallons  du  Querci ,  de  des  plus  fertiles.  Deux 
petites  rivières ,  le  Tendou  Sc  la  Barguallonne  l'em- 
belliflent,  8c  après  s'être  réunies  à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville,  vont  fe  jetter  dans  la  Garonne > 
alTez  près  de  MoiHàc.  Lauzerte  eft  une  des  qua- 
tre châtelienîes  du  Querct. 

.  On  trouve  à  cette  époque  une  preuve  de  l'abus 
^e  failbient  les  Légats  du  iâint  fîége  de  l'auto- 
lité  qui  leur  étoit  confiée,  &  combien  on  les  re- 
.doutoit.  L'Evéque  de  Cabors  Gcraud  obtint  en 
1Z47  une  bulle  d'Innocent  IV,  qui  lui  accorda  le 
privilège  de  ne  pouvoir  être  excommunié,  ni  £>n 
églife  mife  en  interdit  ,  que  par  le  Pape  lui- 
même. 

Saint  Louis  faifoit  alors  les  préparatifs  néce^laî- 
res  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  dans  ià 
maladie  de  pafler  dans  la  Paleftine.  Il  fouhaitoit 
néanmoins  de  lailTer  Ton  royaume  tranquille  à  Ion 
déparc,  fie  à  l'abri  des  troubles  pendant  Ton  ab- 
fence.  Il  avoit  lieu  de  craindre  que  le  Comte  de 
Touloufe  n'en  faifit  l'occafion  pour  remueri  il  té- 
moigna au  Pape  le  défir  qu'il  avoit  de  voir  pren- 
dre la  crobc  à  Raimond.  Innocent  entra  dans  Tes 
vues,  8c  prelTate  Comte  de  remplir  à  cer  ^nl 
les  engagemens  qu'il  avoir  pris:  Raimond  fe  défen- 
dit, alléguant  le  défaut  d'argent.-  Le  Pape  donna 
ordre  à  fon  Légat  de  lui  faire  compter  deux  cents 
■marcs  d'argent,  dès  qu'il  feroit  arrivé  en  orient, 
tL  lë  Roi  lui  o&it  de  fournir  à. Tes  befoins ,  en 
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'lui  promettant  de  lui  rendre  la  ville  de  Nerbonne 
à  Ton  retour.  Raimond  fe  croifa,  Se  le  Monar- 
que partit  fatisfàit  le  z$  août  1248. 

Alpbonfè  qui  avoit  fait  aullî  te  vœu  de  palTer 
dans  la  Palelïine ,  r«(h  encore  une  année  entière 
en  Francie  pour  veiller  fur  la  conduite  de  fon  beau- 
père  5  mais  n'appercevant  rien  qui  donnât  lieu  à 
des  foupçons  ,  il  fe  détermina  à  aller  joindre  fon 
frère ,  avec  la  Princefle  Jeanne  qui  voulut  l'accom- 
pagner. Les  deux  époux ,  après  avoir  pris  congé 
du  Comte  de  Touloufe  qui  ne  put  pas  les  fuivre, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  tout  dilpoie,  furent 
vifiler  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Roquama'- 
dour ,  8c  l'enrichirent  d'une  très  belle  lampe  d'ar- 
gent. Ils  fe  rendirent  de- là  à  Aiguemortee  où  ils 
s'embarquèrent. 

Ils  étoient  à  peine  en  mer ,  que  Raimond  qui 
étoit  aUé  en  Rouergue  y  y  fut  attaqué  d'une  vio- 
lente maladie.  Sentant  empirer  fon  mal ,  il  ordonna 
qu'on  le  ponât  à  Millau,  011  il  reçut  tout  les 
facremens  de  la  main  de  iEvêque  d'AIbi ,  en  pré- 
fence  des  Evêques  de  Touloule ,  d'Agen ,  de  Caf* 
peniras,  de  Cavaillon,  de  Rodez  StdeCahors,  qui 
étoient  accourus  au  premier  bruit  de  fa  maladie* 
ïl  mourut  entre  leurs  bras  le  27  Teptelfibre  1249, 
dans  les  fentlmens  de  la  plus  grande  piété.  Il  avoit 
feit  fon  tefiament  le  ij  du  même  mois,  dans  le- 
quel il  nomma  les  Evêques  qui  l'aflifièrent  à  la 
mort,  &  les  Capltoilts  fes  exécuteurs  teftamentai- 
res.  On  porta  i  Touloufe  Qja  çorpi  fuivi  .dei 
Oi 
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larmes  8C  des  regrets  amers  de  tous  les  peu^ 
pies  qui  furent  témoins  de  là  pompe  funèbre. 
Ce  fentiment  écoit  général  daas  tous  Tes  états , 
&  jamais  Prince  ne  Je  mérita  mieux.  L'exprefllon 
en  fut  unanime }  Sc  1!  force  que  des  particuliers  . 
la  conlîgnèrent  dans  des  aôes  publics  j  monumeas 
autlientiques  8c  peut-être  fans  exemple  de  l'amour 
des  fujets  pour  leur  Souverain.  Nous  avons  vu  deux 
de  ces  a£be5  dans  le  Querci.  Fa.Ja  ckaria ,  dit  le 
premier^  in  mtnfe  novcmbris  régnante  Ludovico 
.Rege  Fratworum ,  Geralda  Epijcopo  Caturcenfi , 
Rainaindo  Comité  Tholofano ,  de  cujus  morte 
omnis  lugetfidclis  ;  Se  le  fécond,  Fa3a  cbarta  in 
introitu  decembris  ,  Ludovico  Francorum  Rege  ré- 
gnante ^  Gerardo  Caturcenfi  Epifcopoy  in  anno 
quo  mortuus  eft  Dominus  nojîer  Raimundus  Tho ' 
Iqfanus  Cornes  y  vir  per  omnia  plangendus. 

.  Si  les  fujets  du  Comte  Raimond  furent  vivement 
touchés  de  fa  mort,  ceux  qui  approchoient  le  plus 
près  de  fa  perfonne ,  en  furent  inconfolables  juf- 
qu'au  délêlpoir.  Pierre  Vidal*  quercinoïs,  Se  ^ 
meux  Poëte  provençal ,  dont  les  defcendans  divi- 
ns en  plulleurs  branches ,  out  été  long-temps  con- 
nus dans  le  Querci,  fe  livra  tellement  à  fa  douleur, 
qu'il  «ouloit  fe  lailTer  mourir.  Afin  de  mieux  ma- 
nifefter  fon  affliâion ,  il  ordonna  de  couper  les 
oreilles  Sc  la  queue  à  fet  chevaux ,  Sc  défendit  à 
fes  valets  de  fe. faire  la  barbe  Se  les  cheveux,  non 
plus  que  les  oqgles.  Il  fe  fournit  lui-même  à  cette 
loi.  Se  auroit  péri  en  effet, li  le  Roi  d'Aragon  m 
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feût  pas  rendu  à  la  vie  en  le  rappelant  à  facour 
pour  le  confoler. 

A  la  mort  de  Raimond  VII,  dit  le  Jeune,  finit 
ia  race  des  Comtes  de  Tôuloufe,  qui  pendant 
quatre  (lècles  jouit  de  la  gloire  Sc  de  la  puiilance 
la  plus  grande  Se  la  mieux  établie.  A  des  talens 
ftipérieurspourla  guerre ,  Raimond  réunit  les  venus 
morales  Sc  les  agrémens  de  l'efpri:  qui  font  les  char* 
mes  de  la  fociété.  Quoique  îans  ceflë  pourfuivi  £c 
traité  en  hérétique,  jamais  à  la  cour  de  Rome 
même ,  on  ne  douta  de  la  pureté  de  fa  foi.  It  étoit 
généreux  Sc  magnifique.  Un  zèle  de  religion  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  d'apprécier,  remplit  fes  jours 
d'amertume  j  it  fit  palier  dans  des  mains  étrangères 
toute's  les  grandeurs  de  fa  maifon ,  Se  par  cette 
étrange-révolution ,  le  Querci  fous  de  nouvelles  lois. 

Fin  du  quatrième  Livre» 
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D  V 

Q  U  E  R  C  I. 

M.'       -1       ■  .       ■■■aar  ^ ■p-.'.vr-  ■n»- 

LIVRE     CINQUIÈME, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ij  Reine  Blanche  Régente  du  royaume^  envoie 

■    dans  le  Querci  des  Commijfaires  qui  Teçaivent 

le  ferment  de  fidélité  des  hahitans ,  ati  nom  de 

Jeanne  6  du  Comte  Alphonfe.  —  Geraud  K, 

Evêque  de  Cahars  fécularife  fon  chapitre.  — Al- 
phonfe  &  la  Comtejfe  Jeanne  vont  H  Montau- 
ban ,  &  confirment  fes  coutumes  &  fes  privilèges. 
—  Pierre  Rabafiens ,  Doats  Allemands  &  Phi- 
lippe  de  Villafavoja  ,  premiers  Sénéchaux  du 
Querci.  — Commiffaires  établis  par  Alphonfe, 
pour  punir  les  Magifirats  prévaricateurs  ou  né- 
glîgens. 

.fîu  la  mort  de  Raymond  VU ,  dit  le  Jeune ,  la 
Comtefle  Jeanne  ia  fille  .&  fon  héritière  ,  étou  à 
Damietce  où  elle  avoic  fuivi  fon  mari  le  Comte 
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Alphonfè ,  qui  après  .des  exploits  dignes  de  mé- 
moire ,  étoit  tombé  dans  les  fers  des  infidelles  avec 
le  Roi  fon  frète.  La  Reine  Blanche  Régente  du 
royaiMne  de  France  ,  craignant  pendant  leur  ab-, 
(ènce,  des  entreprifes  contraires  à  leurs  intérêts 
dans  les  états  dépendans  du  comté  de  Touloufe, 
£e  hâta  d'envoyer  des  Comoiiflaires  dans  cette  ville,, 
qui  en  prirent  poflefTIon  aiaCi  que  du  Querci ,  Se  re- 
curent  le  ferment  de  fidélité  des  habitans  au  nom 
de  Jeanne  Sx.  d'Alphonfe,  fauf  le  droir  du  Rot  Se 
de  fes  héritiers ,  conformément  au  traité  de  pabt 
entre  le  Roi  Se  le  feu  Comte. 

Tandis  que  la  Régente  prenoir  ces  fages  mefu- 
res  j  Alphonlè  recouvra  ù.  liberté  ,  Se  revint  en 
France  avec  la  Comteflê  {à  femme,  en  1150.  Il  ne^ 
parcourut  alors  qu'une  partie  de  fes  nouveaux  états , 
8c  fe  rendit  auprès  de  la  Reine  fa  mère. 

L'Evê^lue  de  Cabors  Geraud  V  de  Barafc  termina 
fes  jours  dans  iâ  ville  épîfcopale,  Se  Barthelerai  fou 
fucceffeur , dans  la  même  année  1250,  changea  la 
forme  obiërvée  dans  fbn  chapitre.  Inftruit  que  quoi* 
que  les  Bénéiiciers  portaflent'  l'habit  de  Saint  Au- 
guftin,  aucun  d'eux  n'avoit  cependant  pas  ftit  pro- 
fe{non,de  l'aveu  du  Pape  Innocent  IV,  il  les  fécu- 
larifa  l'année  d'après.  Se  leur  donna  en  1252  les 
Aatuts  néceflaires.  Les  Chanoines  très-fatisfaits  de 
ieur  nouvel  état,  lui  abandonnèrent  la  collation'de 
leurs  bénéfices ,  Se  par  reconnoiflance  l'Evéque  kur 
accorda  dans  la  fuite  le  droit  de  préfentation  à 
certaines  églife's. 

O4 
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Après  quelques  voyages  qu'Alphonfe  fit  premiè- 
rement à  Lyon  avec  ion  frère  Charles  ,  pour  enga- 
ger le  fier  Innocent  IV  à  donner  la  paix  à  l'empire, 
nccelTaire  à  leur  entreprifes  dans  Torient  ;  Se  enfuite 
en  Angleterre  f  pour  follicîter  Henri  III  de  fe  croifer 
&  de  porter  du  fecours  à  Saint  Louis  ,  il  fe  rendit  ■ 
en  1151  à  Touloufe  avec  la  Comteflê  Jeaont. 

Les  deux  époux  n'y  ièjournèrenr  pas  long- temps. 
Ils  allèrent  à  Montauban  dont  ils  confirmèrent  les 
coutumes  &  les  privilèges ,  ainfi  qu'ils  ravoient  fàlc 
à  Touloufe ,  Se  reçurent  enfuîte  les  hommages  des 
dilTcrens  peuples  de  leurs  états ,  à  qui  ils  donnè- 
rent les  plus  grandes  marques  de  bonté  Sc  de  bten- 
ùdtiiace,  La  plupart  des  lieux  du  Querci  tienoent 
de  ces  Souverains  leurs  coutumes  particulières. 

Alphonfè  divifà  alors  {es  dcnnaines  en  quatre 
parties,  qu'il  mit  fous  les  ordres  de  quatre  Séné- 
chaux. Le  Querci  Sc  l'Agenois  réunis ,  en  eurent  un. 
Chacun  de  ces  pays  étoit  divifé  en  douze  bailliages. 
Philippe  de  Villafavofa  obtint  la  dignité  de  Séné- 
chal pour  cette  partie.  On  ne  lui  connoît  que  deux 
prédécerïeur&  dans  le  Querci  :  Pirrre  de  Rabafitns- 
poflëdoit  cette  charge  en  iioi  ,  8c  Doats  Ala- 
mans  en  I24>.  Ces  charges  n'étoient  alors  exercées 
que  par  commiflîon  Se  étoient  amovibles  à  la  volonté 
du  Souverain. 

En  nommant  des  Officiers  chargés  d'admîniftrer 
la  )u(lice  à  leurs  fujets ,  Alphonfe  Se  Jeanne  prirent 
aulïï  des  mefures  les  plus  iàges  pour  prévenir  le» 
abus  trop  fréquens  de  l'autorité  fubalt^rhe.  Mar*- 
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chant  fut  les  traces  de  Saint  Louis ,  qui  leur  en  avoit 
donné  l'exemple,  Us  établirent  des  Comminàires 
pour  juger  les  Juges  eux-mêmes,  Se  qui  punifToient 
ou  defiituoient  les  MaglArats  prévaricateurs  ou  né- 
gl^ens.  Nous  mettons  Alpbonfe  8c  Jeanne  concur' 
renunent  pour  l'exercice  des  droits  de  la  fouveraî- 
neté  dans  ces  contrées,  parce  que  la  ComtefTe  Jeanne 
parut  toujours  un  peu  jaloufè  de  les  partager.  Il  n'efl 
pas  inutile  de  remarquer  que  dans  les  aâes,  elle 
fignolt  ainfi ,  Jeanne ,  Comtejfe  de  Touloufe  &  de 
Poitiers;  fit  fon  raa.iï  j  Alphonfe ^  Comte  de  Poi- 
tiers &  de  Touloufe, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

I^kiréJU  dts  Aîbigois  s'affaiblit  dans  le  Querd.  — 
Les  Jacobins  établis  à  Figeac  €f  à  Montau- 
bany  contribuent.  —  Les  états  s'ajfemblent  à 
JRoquamzdoar  ,  pour  demander  à  Dieu  tex- 
tinSion  de  cette  kéréjie.  — Dormunda^  Dame 
gaercinoife ,  compofe  de  vers  dans  t  idiome  pro- 
vençal. —  Alphonje  tombe  malade ,  €•  fait  le 
vœu  de  repajfer  en  Orient.  —  Le  droit  écrit  ac- 
quiert force  de  loi  invariable  dans  la  Guienne. 
—  TranfaSion  entre  Alphonfe  &  Sarthelemi  , 
Evêque  de  Cakors.  —  Alphonfe  Çf  la  Comtejfe 
Jeanne  fondent  à  Montauban  les  religieu/es  de 
Sainte  Claire. 


Un 


)  N  nouveau  jour  iêmbla  luire  .  alors  dans  le 
Querci ,  fi  long-temps  le  jouet  infortuné  des  hor- 
reurs du  fanatifme.  Un  nouveau  ciel  fembla  fe 
montrer  à  fes  regards ,  lorfqu'aux  troubles  aifreux 
auxquels  il  avoît  été  en  proie ,  il  vit  fuccéder  les 
premières  douceurs  de  la  paix  i  non  que  fes  nou- 
veaux Souverains  fiiflent  inditférens  pour  le  culte 
rendu  à  la  divinité ,  ils  étoient  très-pieux  au  con- 
traire, Se  très-attachés  aux  vraies  maximes  de  la 
religion  ;  mais  leur  zèle  étoit  éclairé.  L'inquifition 
fublifta  à  la  vérité^  Sc  elle  leur  coûta  plus  de  vingt 
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niOe  livres  dans  l'eipace  de  feizé  années,  fômme 
ttès-coiiGdérable  pour  ce  temps-là^  mais  ils  &rent 
l'adoucir.  Oa  ne  vit  plus  tant  de  bûchers  allu- 
més. Le  dira-t-on  ?  Il  n'y  tut  prelque  plus  de  fec- 
taires,  quand  on  préféra  la  voie  de  riollruâton 
Se  de  la  perfiialion ,  à  celle  de  la  rigueur  Sc  des 
tourmens. 

L'établiflèment  de  quelques  maifons  religïeufès 
dans  les  lieux  principaux  i  aidèrent  beaucoup  à  cette 
heureufe  révolution.  Les  Jacobins  appelés  à  Figèac 
3C  à  Montauban  en  1251 ,  y  contribuèrent  furtout 
par  le  zèle  inGnuant  de  leurs  prédications,  la  ré- 
gularité de  leur  conduite ,  Si.  l'éclat  de  leurs  ver- 
tus ;  moyens  plus  efficaces ,  fans  contredit ,  poue 
feire  triompher  Se  fubjgguer  les  cœurs ,  que  les  ar- 
mes des  Princes  Sc  le  iêr  des  bourreaux.  Les  états 
du  Queici  s'aQémblèrent  à  Roquamadour  la  même 
année ,  pour  demander  à  Dieu  l'extirpation  de  l'hé- 
réfîe  des  Albigeois.  Les  états  eurent  la  douce  coa- 
iblatîon  de  voir  leurs  prières  exaucées  d'une  ma- 
nière prefque  tniraculeufe.  Peu  d'années  après,  cette 
feâe  ne  parut  plus  dans  le  pays.  Alphonfe  donna 
en  iiS7  à  la  vérité  une  ordonnance  datée  du  châ- 
teau de  Vincennes,  où  il  faifoit  ià  réfidence,  por- 
tant une  profcripiion  formelle  contre  les  héréti- 
ques. Il  y  enjoignoît  à  tous  juges  quelconques  de 
faire  le  ferment  de  les  pourfuivre  ÔC  de  fe  faific. 
de  tous  ceux  qu'ils  découvriroieiit  j  comme  auflî  de 
n'avoir  aucun  commerce  avec  les  gens  fuipéâs^ 
tû  avec  les  ufuriers.  Mais  as  ^t-on  pas  que  toi> 


.yCOOgIC 


Zid  Bt  STOI  RS 

tes  les  puifTances  de  la  terre  échouent  contre  les 
confciences  ?  Dieu  feul  peut  les  changer  ,  Se  fâ 
bonté  dans  cette  circonllance  Te  manifefta  0  vïfi- 
blement  dans  le  Quetci ,  que  bientôt  on  n'y  cott 
nutplus  des  Albigeois  que  le  nom.  Une  dame  quer- 
cinoilë ,  nommée  Dormunâa  y  compolâ  alors  lùr 
cette  {êâe  un  poème  dans  l'idiome  provençal ,  qu'elle 
adreÛà  à  la  ville  de  Rome. 

Vers  la  fin  de  l'année  1251 ,  le  Prince  Alphonfë 
furpris  par  une  violente  attaqua  de  paralyfîe,  6t 
le  vœu  de  repafler  en  orient.  Sa  mère  la  Reine 
Blanche,  paya  le  tribut  à  la  nature  l'année  Tui- 
vante.  Saint  Louis  étoit  alors  à  Sydon ,  Se  le  bâta 
de  revenir  en  France.  II  arriva  à  Mar&ilte  au  mois 
de  juillet  1254,  8c  prit  fa  route  par  la  Provence 
&  une  partie  du  Languedoc- 
Dans  ce  voyage ,  il  rendit  deux  ordonnances  à- 
peu-près  relatives  au  même  objet-,  Sc  confirma- 
tives  des  ufages  du  pays.  Le  riers-état&it  remon- 
ter à  cette  époque  le  droit  qu'il  a  d'entrer  aux  af-, 
fëmblées  économiques  de  la  province.  Le  Roi , 
par  un  article  particulier,  y  conferva  de  plus  i 
ces  peuples  l'uË^e  ancien  de  iùivre  le  droit  écrit, 
non  pas,  dit- il,  çue  t autorité  de  ce  droit  nous 
obiige  &  nous  lie  ;  mais  parce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  pour  le  préfent  changer  les  mœurs  &  les 
coutumes.  On  a  cru  que  ce  droit  qui  n'eft  autre 
que  le  droit  romain ,  avoit  été  approuvé  par  Ma- 
rie Roi  des  Godisj  mais  on  ne  connoilToit  alors 
que  le  code  théodofien.  Le  JurifconHilte  Inériusi 
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£c  les  authenriques  au  code  jullinien. 

Le  Prince  Alphonlè  fe  conforme  à  la  difpofttioii 
des  ordonnances  de  fou  frère,  &  rajoint. à  fes 
officiers  de  conferver  dans  le  jugement  des  aliài- 
res,  le  droit,  les  coutumes  Si.  les  uiages  du  pays; 
Julques'là  le  droit  écrit  n'étoit  que  toléré }  il  n'ac- 
quit force  de  loi  invariable  que  quelques  années 
après,  &  par  le  traité  fait  en  1271  entre  le  Roi 
Philippe  le  Hardi ,  Bis  de  Saint-Louis ,  Se  le  Syn- 
dic du  Languedoc  ;  on  comnnença  dès-lors  de  l'en- 
feigner  dans  les  univerfltés  de  Touloufe  Sc  de  Mont- 
pellier. Depuis  le  Roi  Philippe -le -Bel  ^en  înfti- 
tuant  le  Parlement  de  Touloufe,  approuva  l'uiàge 
du  droit  écrit  dans  le  Languedoc  Se  dans  la  Guien- 
ne  j  dllpolîtion  confirmée  par  Charles  VIII  8c  par 
fes  fuccelTeurs.  Nous  avons  rapporté  de  fuite  ces 
diflfêremes  époques  pour  n'y  plus  revenir. 

Cette  ordonnance  d'Alphonfè  étoit  une  fuite  des 
préparatifs  de  ce  Prince ,  pour  le  voyage  de  la  terre 
làinte  ^  il  Vouloit  lailTer  fes  états  tranquilles.  Il  donna 
auflii  dans  le  même  temps  l'ordonnance  dont  on  a 
parlé  contre  les  hérétiques  ■■,  Se  ne  négligeant  pas 
non  plus  fes  intérêts  particuliers ,  il  paflà  une  tran* 
fàâion  avec  Barthetemi  Evêque  de  Cahors ,  au  fu- 
jet  de  quelipes  terres  du  Querci  confilquées  fur 
les  hérétiques ,  Se  que  cbaicun  d'eux  prétendoii  lui 
appartenir.  Alphonfe ,  après  avoir  retenu  les  lieux  de 
Calciat,  de  Sflcayre  ,  de  Miremortt  Se  de  Srqffacy 
que  TËvêque  ,  tant  pour  lui  que  pour  fon  églife  , 
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lui  délaîlTa  à  perpétuité  Se  à  îés  héritiers ,  céda  â 
foa  tour  fie  auflî  pour  toujours  à  l'Ëvêque  Se  à 
fes  fucceiTeurs ,  les  lieux  de  Montpe^at ,  de  Lufich  f 
de  Saint -Médard,  de  Creiffac,  fit  de  ]a  Ba/iiât 
de  Guillaume  Amalvin.  Il  affranchit  Hugues ,  Ar- 
naud ,  Se  Guillaume  Amalvin  àits  fermens  8c  hom- 
mages auxquels  ils  s'étotent  obligés  envers  lui  ou 
fes  prédéccffeurs ,  à  raifon  de  ces  terres.  Il  donna 
de  plus  à  perpétuité  à  l'Evêque  tous  les  droits  qu'il 
avoir  iur  la  ville  de  Lauzerte  Sc  fur  le  domaine  de 
Barn ,  (îtué  près  de  Belaa.  Cet  aâe  fut  paflê  en 
Ï157  à  Longpont,  où  te  Prince  avoir  fixé  foo  fè- 
jour,  8c  fut  confirmé  l'année  d'aprèspar  laCom- 
teiTe  Jeanne.  Ces  deux  époux  fondèrent  alors  le 
couvent  des  Religieufes  de  Sainte  Claire  de  Mon- 
tauban. 

Gg»  n-r  «5 

CHAPITRE    iri. 

Le  Roi  d'Aragon  cide  à  Saint  Louis  fes  droits 
farte  comté  du  Çurci.  —  Saint  Louis  déiaiffè  à 
Henri  III  ce  comté.  —  Les  Quercinois  fefUftnt 
■  de  fe-fbnmettre  à  ce  traité. 

OAINT  Louis  ayant  rompu  par  fbn  prompt 
retour  les  trames  ourdies  pour  troubler  le  royau- 
liie ,  s'occupa  férieufement  à  en  affurer  la  paix  2C 
le  repos  i  au  dedans  (,^r  de  bonnes  lois ,  8c  au 
dehors  par  des  alliances  8c  des  traité*,  11  eut  à 
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■ce  fujet  une  conférence  en  1158,  près  de  Mont- 
pellier, avec  Jacques,  dit  ie  Conquéraht ,  Roid'A- 
Tagon ,  où  il  arrêta  le  mariage  de  fon  fécond  fils  ' 
Philippe,  avec  libelle  fille  de  Jacques.  Dans  le 
defl*etn  de  cimenter  cette  union  8c  de  faire  ceflèr 
leurs  dilïerens,  les  deux  Rois  lignèrent  im  traité 
par  lequel  celui  de  France  cédoît  à  celui  d' Aragon 
la  Souveraineté  Se  tous  les  droits  qu'il  pouvoir  pré- 
tendre  Car  les  comtés  d'Urgel ,  de  Rou0lhh  Se  de 
Cerdagne ,  conquis  fur  les  Sarrafins  par  fes  prédé- 
cefleurs  •■,  Se  Jacques ,  de  fon  côté ,  céda  à  Louis 
tous  fes  droits  fur  les  comtés  de  Carcagbnne ,  Nar- 
■boniie,  Touloufe ,  Quercî^  Scc.  Quoique  ces  cef- 
fions  refpeôives  paruiTent  bien  oifeufes,  les  deux 
■Monarques  ne  poffédant  rien  dans  les  pays  qu'ils 
fecédoient  réciproquement,  la  prévoyance  de  Louis 
ne  fut  pas  inutile,  C  on  fe  rappelé  les  dïiFérens 
traités  des  Comtes  de  Touloufe,  avec  les  Rois  d'A- 
ragon.., D'ailleurs ,  tous  les  zStes  paflës  de  temps 
immémorial  dans  les  pays  cédés  par  Louis,  avoient 
été  datés  des  années  du  tëgne  des  Rois  de  France 
jufqu'en  irSi,  que  le  Roi  d'Aragon  Alphonfe  or- 
donna qu'ils  ne  porteroient  plus  d'autre  aâc  que 
celle  des  années  de  l'incarnation  de  Jefus  -  Chrift. 
Il  eft  moins  aifè  de  juftifier  Saint  Louis  fur  le 
traité  qu'il  conclut  peu  de  temps  après  avec  le  Roi 
d'Angleterre  Henri  III.  En  renonçant  à  l'avantage 
-qui  revenoit  au  royaume ,  de  l'arrêt  de  la  cour  des 
Pairs,  qili  fous  Philippe  Augulle ,  avoir  confifqué 
Se  réuni  à  la  couronne  toutes  les  terres  6t  fieft 
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que  le  Roi  Jean  fans  terre  poQ^doit  dans  la  France  j 
Se  dont  l'eKécution  avoit  été  commencée  par  Pht- 
lippe-Augufte,  continuée  par  Louis  VIIÎ,  8c  par 
lui-même  dans  les  commencemens  de  fon  règne  f 
il  perdit  l'occalioa  précieufe  de  chalTer  eniière* 
ment  du  continent  ces  anciens  Sc  redoutables  en- 
nemis de  la  France.  Il  étoit  plus  blâmable  encore 
dans  les  circonllances  actuelles  >  d'autant  plus  fa- 
vorables qu'Henri  étoit  alors  embarraflë  dans  uiie 
querelle  fêrieu/è  avec  Ces  Barons.  Saint  Louis  vie 
bien  tout  ce  que  la  politique  pouvoit  prétendre} 
il  étoit  trop  éclairé  pour  s'y  tromper.  Mais  il  ià- 
vûit  aufli  qu'un  Prince  digne  de  l'être ,  doit  tou- 
jours l'accorder  avec  la  juftice  Se  l'équité  j  qu'il  n'y 
a  pas  d'autres  lois  pour  les  Rois  que  pour  les  par- 
ticuliers ,  8c  que  la  force  ou  l'artifice  ne  furent  ja- 
mais un  titre  légitime  pour  acquérir  des  domaines. 
Content  de  ceux  que  la  providence  lui  avoit  don- 
nés y  jamais  il  ne  voulut  les  agrandir  aux  dépens 
de  fes  voiltns }  jamais  en  un  mot  il  ne  revendiqua 
que  ce  qui  lui  appartenott.  Les  cttmes  vrais  ou 
fuppofès  de  Jean  fans  terre  étoient  effacés  par  le 
laps  ^u.  temps  ■■,  il  n'étoit  queftlon  dans  ce  moment 
que  d'obliger  le  Monarque,  anglais  à  lui  rendre 
l'hommage  qu'il  refufoit.  Il  crut  que  quelques  relâ- 
chemens  pourroient  l'y  engager  Sc  empêcher  la  guer- 
re entre  les  deux  nations  ;  les  Légats  du  Pape  s'en- 
tremirent pour  cet  accomodement.  Le  Roi  d'An- 
gleterre fe  rendit  à  Paris  avec  fa  femme ,  fes  en- 
fans  Se  fes  frères ,  Se  (îgna  ce  fameux  traité  par 
lequel 
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lequel  le  Monarque  anglais  renonça  poul'  toujours 
à  la  Normandie ,  à  i'^njou ,  à  la  Touraine  Se  au 
Poitou,  Louis  en  échange  lui  donna  un«  fomms 
d'argent,  fic.lui.  délaîrïa  la  partie  de  la  Guienne 
iîtuée  au-delà  de  la  Garonne ,  Bc  en  de  çà  de  cette 
rivière ,  le  Lintoufin,  le  Périgord  8c  le  .Querci, 
Il  retint  l'homniage  de  fçs  frères  pour  les  terres 
qu'ils  y  poffêdoient,  Sc  fe  réferva  que  Csî  pays  ne 
pourroieni  être  mis  hors  de  la  couronne  de  France. 
Il  promit  de  plus  de  lui  rendre  l'Agenois ,  li  jamais 
il  venoit  en  Ion  pouvoir  ou  de  fës  fucceilèurs,  SC 
cependant  de  lui  payer  fur  Ton  tréfor'  la  valeur  du 
revenu.  II  convint  enfin  que  fi  VAgenbis  aliûit  à 
quelqil'autre ,  l'homiDàge  Se  la  valeur  appartien- 
droient  au  Roi  d'Angleterre  ;  qu'il  en  feroit  de  même 
desfibnelllans  dont  ion  frère  Alphonfè  jouifToit  dans 
le  Querci  »  ^u  chef  de  Jerane  de  Touloufe  fa  fem- 
me, s'il  étoit 'prouvé  par  enquête  faite  par  Prii- 
dhomnnes,  que  feu  le  Roi  d'Angleterre  Henri  K 
l'eût  donné  en  dot  ou  par  engagement  à  t'ayeule 
de  la  CcRnie0e  de  Touloufe,  Se  que\ce  diffîreni 
feroit  jugé  par  |a  cour.de  France.. 
-  Les  Quercinoif  ti;èe  affligés  de  ce  traité ,  ne  vou- 
lurent jamais  s'y  foumettre^  ils  in^tendirent  que  le 
'  Roi  n'avûit  pas^fu'les  donner  au  pléjudice  du 
Comte  Alphonfe  leur  Seigneur.  Us  pouËtèrent  leur 
reflêntiment  au  point  qu'ils  refusèrent  pendant  long- 
temps de  chômer  la  flte  de  Saint  Lçuisj  après 
qu'il  eût  été  canonifé. 

Tome  l  P 
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C  H  A  PI  T  R  E    I  V. 

Fondation  de  Hb&pital  de  BeauUeu  ,  de  tordre  de. 
.Saint^  Jean  de  Jérufalem-  —  Fondation  de  celai 
de  Fieux  en  faveur  du  mémf  o^dre.  —  Jnctrti-^ 
tude  fur  lorigine  de  celui  de  Martel.  -r~  La  mai- 
fon  de  Viliaret  donne  deux  Crands-Ma/trè  â  [or* 

:  àrede  Saint  Jean. — ■Fleur- Blanche,  Btligieaft 
du  monafière  de  Fieux.  —  Bartfulemij  Evéque 
de  Cahors,  veut  hâtir  dans  cette  ville  U  pont  de 

,  Valentr^y  fi"  le  Pape  y  contriAue.  —  EtaèUfe- 
ment  des  Religieux. du  Mont- Carrnel  à  Cakors. 

J^ES  objeti  plus  gracFeux  fixèrent  bientôt  après 
l^'reganjs  des  Quercinois.  Gisbert  ou  Guîben  de 
Themines,  ScAigliae  fa  femme,  donnèrent  à  l'or- 
dre de  SaJat  Jean  de  Jérti&lem  la  mailbn  de  Beluer 
ou  BeauUeu ,  avec  tous  les-  bleos  qui  y  étoient  at- 
tachés. Ce  n'étoit  dans  l'origine  qu'un-tlôpiçal  fondé 
en  1120,  par  un  Seigneur  de  la  même  maifon  de 
Themines  ,  appelée  Baràfcou ,  fituée  entre  Fij^ac 
&  Roquamadour,  Sc  deAiné  à  recevoir  tes-péle* 
fins  qui  aitoienc  à  la  terré  fainte.  Cette  donation  - 
■fiit  acceptée  au  nom  de  l'ordre  par  le  Commaa- 
deurdes  maifons  du  Querci ,  Se  par  le  Grànd-Com- 
«nandeur  de 'cdtcG  du  côté  dé  là  mer.  Le  Grandi 
Maître  Guillaume  de  Viliaret  donna  enfuitè'  dan* 
le  chapitre  de  la  Bronquière ,  l'habit  £c  la  croix 
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ds  Tordre  à  plufîéurs  filles  de  condition  qui  Ce  dé* 
vouèrent  au  lërvJce  des  pauvres  dans  cet  hôpital , 
& -y  établit  pour  Prieure  Aigliac  de  Thémines , 
fille  dés  fondateurs. 

Il  y  avoit  déjà  deux  mairons  de  cet  ordre  dans 
le  Quercî;  là  première  à  Martel,  dont  on  ignora 
la  fondatiorii  8c  là  féconde  à  Fieux',  dont  la  fon* 
dation  qu'on  attribue  aulTi'  à  la  maifbn  de  Thé- 
mines,  quoique  fans  preuve  crtaine»  devoit  être 
técenie,  puîfque  Jourdainè  de  Villaret,  fœur  du 
grand-Maître ,  en  étoit  la  première  Prieure.  Cette 
.  itiaifon  a  été  réunie  depuis  à  celte  de  Beaulieu, 
De  là. même  que  la  iceur  du  Grand  Maître  étoit 
Prieure,  de  cet  ttôpitai ,  quelques-uns  ont  cru  que 
la  maifon  de  Villaret  étoit  originaire  du-QuercU 
Il  (èroii  fans  doute  bien  glorieux  pour  cette  pro-  ■ 
vince  d'avoir  donné  fiiccetlivement  deux  Grandt- 
Makres  à  l'ordre  de  Saint  Jean  ,  Guillaume  de  Vil- 
jaret  dont  nous  venons  de  parler ,  Se  fon  frSre  Foul- 
ques qui  lui  fuc,céda ,  célèbre  à  jamais  par  la-con- 
quête  de  l'iUe  de  Rhodes.  Sous  le  règne  de  la  Prieure 
de  Villaret,  le  monaftère  de  Fieux  polledoit  une 
forigicufe  appelée  Fleur,  recommandable  par  foa 
èminente  piété ,  8c  dont  les  extafes  ont  été  com-  • 
f)arées  à  celles  de  Sainte  "Théréft.  Plus  de  cent 
ans  après  la  fondation ,  le  monaftère  de  Pieux  fut 
doté  de  nouveau,  par' trois  Frères  quercinois,  de 
lamaifondeMrAr;  Olivier,  qualifié  d'iUuftreComteî 
Guillaume ,  Abbé  de  Mas-Grenier ,  dans  le  dlocèJè 

de  Touïoufe ,  enfuite  Abbé  de  Saint  Gilles ,  8c  Ebloii. 
-   .  '  p^ 


,,Googlc 


iiî  Si  STOiRS 

Ce  dernier  étoit  Clerc  de  ta  chambre  apoftotiquc  j 
lorfque  le  Pape  Gr^oirc  XI ,  qui ,  dit-on,  é[<»c 
fon  parent ,  le  nomma  Evéque  de  Vaifon  en  137^. 
Ce  Prélat  n'occupa  pas  ce  (iége  bien  long-temps. 
Se  fît  cependant ,  en  faveur  de  fon  églîTe ,  des  dif- 
pofitions  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  rappor- 
ter. Il  lui  donna  d'abord  un  livre  appelé  les  fleurs 
des  Saints  ,  couvert  de  maroquiA  rouge ,  2c  un  grand 
b^iaire  noté,  où  étoient  les  offices  des  grandes 
foleoaités ,  à  la  cbai^  par  le  chapitre  de  dire  . 
deux  aaniverfaîres  tous' les  ans,  pour  le  repos  de 
fon  ame  j  il  joignît  bientôt  à  ce  premier  don,  ce- 
lui de  plufîeurs  habits  fàçerdotaûx ,  Sc  autres  or* 
nemetis  d'églife.  Il  lui  légua  en6n,  par  fon  tefla- 
ment ,  un  livre  appelé  le  rationa) ,  qu'il  avoit  fôit 

,  lui-même,  &C  un  coffre  de  cyprès.  Ce  préfent  étoil 
fans  doute  précieux ,  puifqu'il  le  ât  fous  la  con« 
ditîon  de  donner  vrngt-un  florin  d'or ,  valant  cha- 
cun vingt-quatre  fous  monnoie  courante ,  à  Bertrand 
de  Cardaill^c ,  Seigneur  de  Bioule ,  du  diocèfe  de 
Cahors,  ou  à  fes  héritiers.  Il  mourut  ta  1380. 

L'Evêque  de  Cahors  Bànhelemî,  réuoifîàtit  da 
fon  côté  les  foins  temporels  au  fpirituel ,  pour  le 

.  bien  de  fon  peuple,  dans  ce  temps  de  pabc,  Sc 
dans  la  rue  de  favorifer' le  commerce  de  là  ville 
épi&opale ,  Se  d'en  rendre  l'abord  phis  aifé  Sc  plus 
commode ,  fiuma  le  delTeia  de  bâtir  fur  le  Lot , 
le  pont  de  Valentré,  Sc  en  communiqua  le  plan  au 
Pape  Alexandre  IV.  Ce  Pontife,  pour  l'aider  dan» 
fon  eiitteprife,  dès  là  première  année  de  fen  pon- 
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tàScat ,  lui  donna  deux  cents  marcs  d'argent  à  prcor 
dre  fur  les  amendes  qu'on  décernoit  contre,  tes  ufu- 
riers-qui  exigeojent  au. delà  de  vingt  pour  cent 
d'intérêt }  d'où  eft  venu  &ns  doute  le  propos  du 
peuple  qui  dit  que  ce  pont  a  été  bâti  par  le  diable. 
Cette  fomme  ne  fe  trouva  pas  fufHrante  pour 
fournir  aux  frais  de  cette  grande  entreprifc.  Le 
Prélat  .alors  fît  frapper -de  la  monnoje  dont  i'aloî 
étoit  plus  bas  qu'à  l'ordinaire..  Le  peuple  en  mur. 
mura,  Se  l'Evêque^.à  la  prière  des  Con/uls »  or- 
donna  de  remettre  la  monnoîe  fur  l'ancien  taux,  ' 
-  in  lege ,  dit  la  chronique ,  duorum  denariorum ,  Çf  . 
oboh.uniuSf  ad  argentum  motitts  Peffulani y  O 
in  pondère  vigmti  triam  folidorum  minus  duobut 
denariis  pro  marcha.  On  voit  quelques  pièces  de 
cette  monooie  dans  les  cabinets  des  curieux,  qui 
ne  valent  pas  plus  de  huit  deniers  ;  bn  lit  fur.  les 
unes ,  Epifcopus  Caturcenjis ,  £c  fiu:  d'autres ,  Ci- 
yitas  Cadurcis. 

Sous  les  auQsices  de  ce  grand  Evêque ,  Eugène 
Jean ,  qiiercinois ,  qui  avoir  été  Ecuyer  du  Roi  homs- 
VIII ,  8c  qui  avoir  iiiivi  Saint  Louis  à  la  terre  làrnte , 
attira  en  Querci  à  fon  retour ,  Frère  Brocard ,  l'un 
des  Çi\  Religieux  que  Saiqt  Louis  avoir  ameeé.du 
Mont-Carmel,  Scle  logea  dans  fa  métairie  de  ^Ur 
èejouls,  appelée  aujourd'hui  Deglaniiières  ;  il  sY 
forma  une  petite  communauté  de  Religieux,  Ibus 
la  règle  de  Brocard.  Cet  Eagene  en  ii6î  les  plaça 
à  Cahors  dans  un  monaflère  qu'il  leur  avoir  iàit  bâtir 
fur  l'emplacement  d'un  jardta  qui  lui  apparteneit 

pj- 
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CHAPITRE     V. 

La  Rrine  d'Angleterre  dormi  en  engagement  U 
Çuerci.  —  Le  Parlement  déclare  auUe  les  çef- 
fions  de  ce  comté  j  faites  par  Saint  Louis  en  fa- 
veur  des  Rois  d Angleterre,  —  Le  Comte  Al- 
pkonfe  fi*  la  Comtejfe  Jeanne  ■partent  pour  la 
terre  jointe.  —  La  fceur  Fleur  meurt  en  odeur 
de  fainteté  au  manière  de  Fieux.  —  Le  Comte 

.  Alphonfe  &  la  Cômlejfe  Jeanne  meurent  fans  ■ 
pofiérité.  —  Fondation  du  monafiire  de  Lo^iires, 
— ^  Dixmes  données  par  lEvique  de  Ca/tors  à 
Bertrand  de-  Bruniquel,  —  Le  fiége  de  Cahors 
long  temps  vacant  après  la  mort  de  Barthelemi, 
—  Evéchéde  Cahors  déclaré  exempt  de  la  régaî* 
par  Philippe. 

X->ES  Quercinois  portoient  impaiiemmeni  Je  joiig 
des  Anglais.  La  Reine  d'Angleterre  à  qui  .ce  pays 
avoit  (ans  douce  été  donné  en  joulflânce,  laiTée 
des  difficultés  qu'elle  trouvoit  làns  ceïTe  à  y  iaire 
,recoiiDoitre  fon  autorité ,  engagea  le  Périgerd ,  Iç 
Limoufin  8c  le  Querci ,  par  commiflion  du  17  fep-. 
tembre  lz57,  pour  la  fomme  de  trois  mille  livres 
de  rente.  Cène  fomme  étoit  payée  avec  fi  peii 
d'exaâitude ,  qiie  le  Roi^'Angleterre  la  demanda  par 
deux  fois  à  Saint  Louis  qui.  déféra  fes  lettres  aa 
Failemsat  de  la  TouilâijiEs  de  116^.  Il  y  fut  iié- 
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cidé  que  le  Monarque  anglais  ne  pouvoit  riea  pré- 
teudre  dans  les  pays  de  Périgord  Sc  Queici ,  attendu 
^ue  Saint  Louis  n|avoit  pas  pu  les  céttet,  n'en  étant 
pas  le  polTellêur  j  Alphonfe  Ton  frère ,  Se  fa  femme  . 
Jeanne ,  à  qui  la  plus  grande  partie  de  ces  terres 
appartenoit  j  étoient  encore  en  vIq. 
-  C'ell  le  dernief  ^âe  concernant  le  Quercî,  où 
Saint  Louis  ait  eu  part  ;  il  Ce  croiià  la  même  an- 
«éej  2c  ne  s'occupa  plus  que  des  préparatifs  defon. 
voyage.  Après  bien  des  contre-temps ,  il  ik  voile 
du  port  d'Aiguës- Mortes  pour  l'Afrique  au  com- 
mencement de  juillet  1130,  fuivi  du  Comte  Al- 
j>honfe  de  de  la'  Comtefle  Jeanne.  La  prife  de 
Carthage  qui  étoît  regardée  comme  le  rempart  de 
Tunis  ,  fembloil  préfager  la  conquête  prochaine  de 
<ette  place  j  mais  on  en  eut  à  peine  formé  le  fiége  > 
-qu'une  tnaladie  cruelle  attaqua  l'armée.  -  Le  Roi  lui- 
même  «n  fût  atteint,  SC  en  mourut  le  2.$  d'aoûL 
Tandis  que  Saint  Louis  expiroit  dans  une  terre 
-étrangère  >  la  fceur  f^leur  âdilToit  là  pénitente  car-  ' 
rière  en  odeur  de  iainteté  dans  le  monalïère  de 
Fieux.  II  s'opéra  tant  de  miracles  fur  ibn  tombeau , 
qu'à  la  follicitation  dAymeric  de  Fa(/f//e,  Reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Figear  ,  fdn  proche  parent, 
l'Evêque  de  Cahors  donn^  commilTion  à  l'Abbé  de 
Figeac  de  lever  fon  corps  Sc.de  l'expofer  à  la  vé- 
nération des  fîdelles.  jCette  fointe  Religieulè  étoic 
iffue  d'une  iàmille  noble  de  l'Auvergne. 
'  Le  Roi  Philippe  III ,  furnommé  le  '  Hardi  »  ter- 
tnioa  'la  malbeureufe  expédition  de  ion  père ,  par 
P4 
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UQ  traité  avantageux ,  Se  s'en^arqua  avec  Alphonfe 
Se  Jeanne  pour  revenir  en  France.  Ils  s'arrêtèrent 
ea  Sicile,  où  Alphonfe  Se  fa  femme  fèjounièrent 
iquelque  temps  pour  fè  remettre  de  la  maladie 
dont  ils  avoient  aufli  été  attaqués  en  Afrique.  Ils  ne 
quittèrent  cette  ifle  qu'après  plofieurs  mois  de  fê- 
jour,  8C  abordèrent  en  Italie,  réfolus  de  conti- 
nuer  leur  voyage  par  terre.  Maïs  on  mal  auflî  dan- 
g^eux  qu'inopiné,  les  força  de  s'arrêter  encore 
BU  chfteau  de  Corneio  ,.où  Alphonfe  mourut  le 
23  août  1273,  Se  la  ComteSe  Jeanna^  qU^ques 
jours  après,  fans  làifiër  de  poftérité. 

Philippe  après  bien  des  revers ,  arriva  enfin  à  Pa- 
ris. Il  rendit  d'abord  les  derniers  devoirs  à  fon 
père ,  Se  fe  mit  enlutte  en  poil^Oton  de  tous  les 
états  d' Alphonfe  Se  de  Jeanne,  en  vertu  du  traité 
fait  entre  Saint  -  Louis  Sc  le  ,Comte  Raimoad  ; 
mais  il  ne  les  réunît  pas  encore  à  la  couronne  v 
ils  ne  lui  furent  réunis  que  fous  le  Roi  Jean; 

Dans  le  même  temps ,  l'Evêque  Barthcicmi 
fonda  le  monaftère  -de  Lozières  ,  où  il  appela  dés 
Religieiifes.de  l'ordre  de  Qteaux,  Se  leur  donna, 
avec  le  confentement  de  fon.  chapitre  ,  la  terre 
de  Montùnicl.  Ce  Prélat ,  toujours  libéral  Sc  ma- 
gnifique, pour  acquérir-un  défenlèur  Se  un  appui 
puiftànt  à  fon  égltfè,  avoit  donné  pludeurs  dîmes 
à  Bertrand  de  Bruniquel ,  -dont  ce  Seigneur  lui' 
fit  hommage  en  iiôS.  Il  mourufenfin,  généra- 
lement r^etté ,  au  mois  de  feptembre  1173.  Son 
fiége  ne  &t  rempli  que  fèpt  ans  après. 
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.  Les  ceceveurs  du  domaine  du  Roi  Philippe  pro- 
fitèreat  de  cette  vacance.  Us  faifirent  tous  les  biens 
de  l'évêché ,  d'autorité  du  Sénéchal  du  Périgôrd , 
en  vertu  du  droit  de  régale^  Le  chapitre  s'y  op- 
po&,  Se  prétendit  que  tous  les  reveuus  de  l'évê-  . 
'ché  lui  appartenoient  pendant  la  vacance  du  fiége, 
attendu  que  leur  églife  étoit  nommément  exempte 
du  droit  de-  régale.  Il  fondoit  Ton  titre  Ha  un  aâe 
configné  dans  lesregtftresde  la  Chambre  des  comp- 
tes de  Paris,  au  livre  cotté  ^ui  es  in  calisj  où 
il  eft  dit  :  Dominus  Rex  prout  confiât  per  antiqua 
fcripta  Camerùs ,  confuevit  capere  regaliam  ^  tota 
provincia  Bituricenfi  ,  exceptis  Lemovicenfi^  Ca- 
turceufty  Wmtenenfi  i  Aîbunfi ,  M-imatenft  itX.C0, 
Il  fe  pourvut  devant  le  Roi ,  qui  par  lès  leiires-pa- 
lentes  de  1175  ,  lui  donna  la  mah'levée  des  fruiu 
taxGs.  Les  receveurs  renouvelèrent  pourtant  lâniême 
prétention  quelque  temps  après,  8c  Philippe  donna 
encore  en  1179,  de  recondes  lettres  confirmatives 
des  premières.  Ce  Monarque  voulut  apparemment 
témoigner  par-là  Ta  recoonoUIànce  pour  les  fbm' 
mes  que  le  pays  lui  avoit  accordées ,  afin  de  l'd- 
der  à  entreprendre'  le  voyage  d'outre-mer.  It  en 
çVoit  fait  la  demande  par  une  déclaration  de  i  iy6 , 
dans  laquelle  il  protelloit  néanmoins  que  ce  ne  fe- 
rojt  que  pour  une  fols ,  ima  vice  ,  Sc  en  manière  . 
de  don  gratuit  y  làns  que  cela  donnât  aucune  tC- 
pèce  de  droit  à  lui  ou  à  les  lùcceflêurs  ^  fur  les 
privilèges  des  habitans  du  Querci ,  f*d  perindi  ma- 
ruant  in  fuis  antiquis  libertatibus. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  I. 

Edouard  m  renouyelU  fes  p'rùentions  fur  le  Querà, 
—  Raimond  de  Cornil  ilevi  au  fiége  de  Cahori 
par  la  voie  de  féleclion.  —  U  reçoit  les  horttr 

,  '  mages  d Aimer i  &  de  Flotard  de  Lautrec,  per 
tits-neveux  de  Raimond  Vil.  —  Les  prétentionf 
d  Edouard  -fur  le  Querci^Jont  terminées  par 

.    un  traité  entre  ce  Prince  ■&  Philippe -le- BeL 

,  — '.A3e  à  ce  fujet  tris  -  int/reffani  pour  les  ■ 
principales  maifons  du  Querci ,  ^i  y  forit  àt^ 
•  nommées. 

Xj  a  mort  d'AIphoidé  2c  de  Jeanne  fit  revivre  In 
précemioos  du  Roi  Edouard  fur  TAgenois  &  le 
Querd.  Ce  Monargue-pafiâ  ta  mer  ea  izyÇy  Sa 
-s'aboucha  avec  le  Roi  Philippe  à  Amieoi ,  où  le 
30  mai  ils  lignèrent  un  traité;  L'Agenois  fut  rendu 
,à  Edouard  à  la  charge  de  l'hommage  au  Roi  de 
France,  Sc  de  le  teuir  en  pairie,  aînd  que  le  du<- 
ché  de  Guienne ,  avec  promeiTe  de  lui  rendre  auin  ' 
le  Querci ,  s'il  étoit  .prouvé  qu'il  eût  été  donné  en 
dot  ou  en  engagement  à  la  Comtefle  de  Touloulë; 
..ce  qui  n'étoif  qu'une  répécitioa  oifeufë  des  traités 
précédens  ,  Sc  laifibit  toujours  la  queftion  indéci/è. 
Le  (î^e  de  Cahots  fut  enfin  rempli  par  Rai- 
mond de  Corail,  élu  en  izSo..  La  liberté  des 
éleâions  avoit  repris  fy^rwi  fpus  le  règne  de  Saint 
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Louis.  Soit  délicatelTe,  foit  qu'il  crût  que  le  droit 
de  nomiDation  aux  évêchés,  dont  fes  prédécefièurs 
avoieot  jo(ii ,  n'étoit  pas  biea  légitiipe  ^  il  ne  vou- 
lut pas  en  ufer.  Oo  dit  même  qu'il  accueiltit  mal 
un  de  fes  AmbaiDtdeurs  chargé  de  lui  remettre  une 
bulle  da  Pape  qui  le  lui  permettoit ,  fie  qu'il  la 
déchira  devant  lui.  Peut-être  ce  Prince  qui  con- 
ilOiObit  très-bien  les  droits  de  ià  couronne ,  Se  qui 
malgré  â  grande  piété,  favoït  encore  mieux  ré- 
Jîfter  aiuc  Papes,  lor£}u'iIs  eflayoient  d'y  donner  at- 
teinte y  ne  voulut  pas  recevoir  de  leurs  mains  es 
'  droit ,  s'il  étoit  attaché  à  ûta  trône ,  ni  partager 
avec  eux  une  injuftice ,  fï  le  droit  d'éleâion  appar- 
tenoitau  Clergë  Se  au  peuple.  Son  fils  le  Roi  Phi* 
lippe  le  Hardi  penlà  canmelui. 

Un  an 'après  Ton  éleâioo  ,  l'Evêque  Comil  re- 
çut tes  hommages  ordinaires'  de  iës  vaflaïuc ,  Sc 
notammeot  ceux  d'Ayméri  Se  de  Flotard  de  Lau- 
trec  ,  petits  neveux  du  dernier  Comte  de  Touloufe 
Baimond  VII,  Sc  arrière  petit  fitsxle.ce  Comte 
Baudoin  qui  fijt  pendu  à  Monrauban  en  t  z  1 3.  Bau- 
doin aroit  époufél'héritière  del^utrec,  à  la  charge 
d'en  poner  le  00m  Se  armes.  Il  n'eut  qu'un  iils 
nommé  Pierre ,  père  de  Sicard  Se  de  Ôerirand.  Ce 
Bertrand  partagea  lé  vicomte,  de  L^utrec  avec  les 
enfàns  de  Sicard  j  Aymeri  &L  Flotard  étoient  dU 
nombre.  Cet  hommage  n'étoit  que  pour  un  lixiomé 
de  cette  vicomte  8c  de  celle  de  Paulin  Se  Jan-; 
'tus.  Cène  terre  étoit  une  de  celles  que  Saint 
Cery  donna  à  fon  égUTe ,  Se  que.  les  fiivêqucs  d« 
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C^hors  baillèrent  depuis  à  des  SeigneuES  particu- 
liers t  fous  foi  8c  hotnma^ 

Les  Evéquçs  de  Cahon  avoient  toujours  ttau 
un  rang  diftbgtié  dans  le  Querci ,  fie  y  étoient  de- 
venus très  puiflâns  depuis  Guillaume  de  Cardaillac 
Ce  fut  à  raifon  de  cette  grande  conJîdératic»,  qu'ea 
iiSi  le  Roi  PIiilippepalTa  devant  Ràimond  de  Cor- 
otl  le  convat  d'achat  de  la  montagne  de  Dôme  en 
Périgord  ;  il  l'acquit  de  Guillaume  de  Dôme  qui  ea 
étoit  propriétaire.  Le  grand- Sénéchal  de  Norman- 
die, tommiflàire  député  pour  cet  objet,  y  traça 
le  plan  d'une  ville  pour  lêrvir.  de  retraite  aux  gens 
de  guerre.  On  Bi  de  ceiite  monnoie  noire  ou  de 
cuir,  qu'on  appelé  objîàiotmléy  pour  payer  les  ou* 
vriers  qui  en  bâtirent  les  murailles. 

LebonPhilippe-re^Hardi'moiirut  deux-ans  après 
è  Périgueux,  à  la  fleur  de  fon  âge.  II  revenoît 
d'Efpagae  où  il  avait  été  &ire  la  guerre  au  Roi 
d'Aragon.  Raimond  de  Cotnil  étoit  alors  à  Bour- . 
ges  au  concile  provincial  aflemblé  par  l'Archevêque 
Simon.  Il  lui  aida  avec  fEvèque  de  Chartres  à  re- 
cevoir le  corps  du  Roi ,  qui  étoit  porté  par  Phi- 
lippe Ton  6b  Se  fon  fuccelTeur,  Se  par  Othon 
Comte  dé  Bourgogne.  ■ 

Philippe  IV,  furnommé  le  Bel ,  étoit  à  peine, 
monté  fur  le  trône,  qu'Edouard  renouvella  encore' 
l'ai^ene  cjuerelle  du  Querci.  Elle  parut  enfin  ter- 
minée en  quelque  façon  ,  dans  un  nouveau  traité 
où  Edouard  abandonna  fes  prétentions  pour  troii  ' 
Baille  livres  de  rente.  Philippe  donna  en  conjTéquence 


,,,Cooglc 


des  lettres-patentes  du  lundi  avant  la  fête  d«  la  pu> 
'  filîcaûoa  ,  ou  des  brandons ,  de  l'annJi  iiiô^ 
Elles  pôrtoieot  commJ/Tîon  à  Sinion  Màtipkas  ^dc 
piHS  Eréque  de  Paris ,  Se  à  i'ieitl  de  Mornai ,-  Ar- 
chidiacre d'Orléans  ,  d'af^ner  Air  fbs  terres  ces 
trois  mille  livres  de  rente  au  Roi  d'Anglettirre.  Ces 
commiflâires  »  après  le  travail  de  plos  d'unC  année  ', 
par  un  aâe  du  jour  de  la  fête  des  Apôtres  Saint 
Ptens  &  Saint  Paul,  de  12891  pa'l^  au  lieu  de 
ViUefranche  en  Périgord ,  eatffe  ces  commiflaires 
Si.  Geraud  Abbé  de  Saint  Martin  ,  Se  Maître  Rai- 
mond  de  Foures  ,  Doyen  de  ;Saint  Seurin  de  Bor- 
deaux, Procureun  fondés  d'Edouard,  donnèrent  à 
ce  Prince  la  fonuift  de  iêpt  Cents  cinquante  -  faulc 
livt£s ,  en  déduâioa  de  celle  de  trois  mille  livret 
à  prendre  fur  le  Querci  ;  Se  ^ur  le  payement  d<9 
cette  cbétÈve  fomme  de  Jèpt  cMts  clnqulnte-buît 
livres ,  ils  aâèâèrent  ki  plus  grande  partie  des  vil- 
les i  bourgs  Se  châteaux  du  payt.  Cet  aâe  trop 
long  pour  être  rapporté  en  entier ,  «ft  très-curieux 
par  la  connoinance  qu'il  donne  de  plulleurs  ancien* 
nés  mùfons  du  Querci  tfà  y  poflédoîeDt  des  terres, 
telles  que  les  Gourdons ,'  les  Cofneillah  ,  les  BtU' 
lu^l  fies  Malanûrt ,  les  Cardaillacy  les  Lagutrref 
]es  Barafcj  les  Bidué,  les  Rupé^  les  Vaihac ,  les 
Sr/Au,les  TA//nMC.t,les  CqfteInau,laBertranJ, 
Sec.  I  ^ui  y  font  meationnés. 
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C  H  A  P  IT  RE    VI  I. 

Fondation   dn  monafihe  de  Li0'ac,  —  Arrfy  dit 

^  Parletfieru  de  Paris  en  faveur  des  Confuls  ée 

'  ■  Cahors  contre  VEyê^ue  de  cette  ville.  —  Par, 

tage  des  droits  fur  la  vilU  de  Cahors  entre  le 

Roi  &  tEv^f lie- —  Eàjuûfd  cité  pour  rendre 

bommûge  à  Philippe ,  refufe  dé  comparoUre ,  & 

laGuienne  eficotifif^uA. — FonddtùM'dumonaf 

tire  dEfpanhac. —  Monumens  de  la  .moralité 

de  Sicard  de  MofitaigUy  Eyique  de  Cahors. — 

Le  Spi  Philippe  fe  d^^  à  fi  mort  du  droit  dt 

.   r^aîe, 

X^E  goûtdeEfàitHfatioi)sferouKnoîtdaa3leQ>^fct, 
malgré  les  atteintes  que  l^héréfie  fcmbloîl  avoir  por- 
tées à  la  religion.  Si  les  dons  que  lés  hoiiitnes -d'a- 
lors fatfbienc  en  mourant  aux  églires  8c  aux  mo- 
ntres ,  étoient  peut-être  quelquefois  trop  tardift 
pour  eHàcer'  lés  crimes  dont  ils  s'écoient  fouillés  ^ 
leurmotifétoit  du  moins  louable.' Ces  fondation! 
étoient  ijn  hommage  qu'ils  rendoient  à  la  divinité, 
&  une  preuve  de  leur  zète  pour  la  religion  ,  dont 
quelques  -  uns  tfenrr'eux  avoient  fouvcct  Violé  les 
maximes  par  leur  conduite. 

Dieudonné  de  Bar^c,  parfon  telhment  de  l'an- 
née ii86,.  donna  les' tprKS  de  Liffàc  Sc  de  Pou- 
fou/a  y  pour  fervir  à  la  cooflruâion  2c'  à  l'entre- 
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lien  d'an  couvent  de  Religieufes  de  fordre  de  Q-' 
seaux.  Dans  cet  aâe  de  fondation-,  le  teftateur 
veut  que  le  nouveau  monaflère  Toit  fournis  à  celui 
de  Leim/ y  que  la  dame  d'Aymenguels  -  j  Relî-* 
^eu&  de  cette  maifon ,  en  ibit  la  premièfe  PriSilre, 
&  qu'après  ia  mort ,  les  Religieufes  élifent  pour 
Prieure  une  de  leurs  fœurs  de  fa. famille,  s'il  y 
'en  a  dans  le  couvent  j  s'il  n'y  en  a  pas ,  lé  cboix 
doit  tomber  Air  une  fœur  native  de  Lifac  ;  8c  au 
,défaùt  de  celle-ci,  fur  une  Religieuse  du  couvent 
de  Leim^.  Il  ordonne  que  l'JUïbeffe  de  Ltimé  con* 
firmera  &ns  diffloilté  le  choix  &'r  par  les  Relit 
gieufes  d&.ZJffkCy  iàns  qu'elle  puiOè  exiger  aucune 
autre  redevauce,-  ni  droit  quelconque  fur  ce  mo- 
naftèie  ,  que  deux  marmotins  dor  tous  lés  ans ,  8c 
féfefve  le  droit  de  patronat  à  fes  enfant  légitimes 
&  à  leurs  fuccelfeun.  Pur.  les  (oins  de  l^vêque  dé 
Cahots,  l'un  des  exécuteurs  teftànientaîres,ce'mo- 
oaftère  acquit  bientôt-  utt  ^tabltifTemeat  fxXiis.  ■ 
.  Ce  Prélat  étoit  auflll-jaloux  cTes  droits  de  â  place 
ique  fes  prédéceflaus ,  Se  fht  en  cela  même  Tnoins 
heureux.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Con"  . 
iuls  de  Cahots ,  à  raifon  de  ïeurs  prérogatives  8c 
de  la  feigneurie  de  la  ville.  Il  prétendit  qu'ils  n'a" 
voient  pas  le  droit  de  fceauj  ai  cehii  de  garder 
les  clefs  des  portes ,  Sc  qu'ils  n'avoient  aucune  ef- 
pèce  de  juridiâion.  Les  Confuls  all^went  qu'il» 
tenoient  leur  autorité  du  Roi ,  8c  qu'ils  en  étoient 
en  poQëiTion  de  temps  immémorial.  Un  arrêt  donné 
à  P^ris  au  parlement  de.  la  Pentecôte  de- 1^7,  ac? 
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cueillk'  ces  raifons ,  Se  détermiba  que  rEvéqUe  ne 
pouvoit  être  écomé  dans  fes  préteodoas  qu'autaac 
qu'il  fetoit  avoué  par  la  commuDauté  ,  SC  qull  ap- 
pelleroitle  Roi  en  cauft. 

Oa  voit  dans  cet  arrêt  des  traces  du  fyftème 
qu'on  ne  perdoit  pas  de  vue,  de  ikper  peu-à  peu 
la  trop  grande  piMàncedes  valTaux  de  la  couronne. 
Il  étoh  cenain  que  les  Comtes  de  Touloufe ,  donc 
l'Evêque  avoit  le  droit  danr  le  comté  de  Cahors-, 
cxeïçoient  tous  les  droits  r^liens ,' fous  l'hont- 
mage  à  !a  couronne  de  France  ;  &  de-Ià  les  Con- 
fuis  ni  les  autres  MagiArats  ne  pouvoient  tenir  que 
d'eux  leur  autorité.  Le  parlement  voulut  mécon- 
noitre  la  force  de  cette  raifoil)  I^véqueen  featfl 
bien  le  motif.  Pour  éviter  des  fuites  plus'  â- 
cheulès ,  il  appella  le  Roi  Philippe-ie-Bel ,  Se  par 
aâe  de.  IZ91  ,  il  le  mi;  en  partage  &  commu- 
nauté de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  &  pré- 
tendre ûit  la  ville  de  Caliors,  fe  rêlèrvant  pour 
lui  fie  fes  fucceffeurs  le  titK  de  Baron  Se  de  Ccnutew 
Ce  partage  qu'on  appelé  commuoémeot  pariage, 
a  été  renouvelé  en  129^. 

Après  cet  événement  qtfi  diminua  beaucoup  la 
puillance  iSC  l'éclat  de  fon  lîége  ,  Raimond  de  Cor- 
ail ne  vécut  que  peu  tl'années  ;  il  mouriit  en  1193 , 
H  faf  enterré  au  Ùeganhaffes.  Cette  année  vit  la  rup- 
ture de  la  paix, entre  la  France  8c  l'Angleterre, 
^ui  au  gré  des  deux, nations  >  avoit  duré  julqii'à  ce 
moment.  Une  querellé  de  particuliers  y  donna  lieu. 
Des  Ai^is  iofuJtèrent  quelles  vmUcaux  normands. 
Philippe 
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Philippe  en  demanda  raifon  à  Edouard,  8C  le  Et 
citer  par  Helie  ds  Càupent ,  Sénéchal  de  Pèrigortl 
&  de  Querci ,  à  venir  Jui  rendre  hommage  pour 
lé  duché  de  Guienae.  Edouard  ne  comparut  pas; 
Là  cour  des  Pairs  le  déclara  convaincli  du  crime 
de  félonie,  8c  confifqiia  la  Guiênnéi  Le  Roi  en- 
voya fon  frère  le  Comte  de  Valois  i  &  Raoul } 
Comte  de  Clermont ,  qui  s'en  emparèrent  fans  dif- 
ficulté. 

Dans  cette  même  année ,  Aymeri  (TEbrard ,  Evê- 
que  de  Coïmbre  en  Portugal ,  ayant  enfin  hni  les 
bâtimens  qu'if  àvbit  commencés  Jepiiis  long-temps 
|>our  un  monallère  de  filles  qu'il  avoit  réfoltl  d^ 
foilder  au  lieu  dEfpanhac  ,  le  dota  pour  cent  Re- 
.  ligîeulcs  de  l'ordre  de  Saint  Auguftiti ,  &.  leur  donna 
pour  travailler  leurs  terres  ,  fic  pour  lé  fervice  dô 
ia  maifoHj  Un  certain  nombre  de  ferfs  farrafmsi 
X'aâe  de  cette  fondation  de  l'an  tzpj  ;  aftèâe  lé 
patronat  de  ee  monaftère  à  _perpéft4ité  aux  Seigneurs 
de  Saint  Sulpice,  avec  le  droit  de  nommer  là 
Prieure  ,  aiofi  que  dix  places  de  Religieulès  pour 
clés  demdifeiles  de  leur  rnat^on  ou  de  leurs  pa- 
ïéotest  Ce  Prélat  éioït  fils  de  Guillaume  j  Chev^ 
Jier ,  Seigneur  de  Saint  Sùiplcei 

Après  cinq  mctis  de  vacance ,  Sicard  de  Moh- 
taigu  ,  Chanoine  de  Cahors  j  en  Bit  élu  Evêquét 
C'étoit  lin  Prélat  Haas  grande  piété  ■■,  11  laifTà 
deux  monumebs  de  fa  libéralité.  En  l'aniiée  1199^ 
qui  précéda  celle  de  fa  mort ,  il  finit  de  bâtir  la 
.  grofiè  tour  du  château  de  Monipefat ,  Se  fit  ab^ 
Tome  L  Q  . 
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battre  fe  vieux  édifice  d'Arnaud  de  Montpeiât.  U 
avoit  bâti  auparavant  dans  fa  cadiédrale  la  cha- 
pelle de  Saint  Blaife  fie  de  Sainte  Catherine  ,  où 
fes  cendres  rc(>orent ,  fic  où  on  voit  encore  ion 
maufolée.  A  ùl  mort  ,  le  Roi  Philippe  voulut  jouir  ' 
àa  droit  de  r^^e  :,  mais  il  s'en  déJifta  tùentôt  en 
^eur  du  chapitre. 


CHAPITRE    VIII. 

ftaimond  Panchel  ibi  Eviquc  de  Càhors ,  célèbre 
par  fes  prédicathns.  —  PhUippe-h-Bel  pajfe  à 
Cahors ,  &  termina  les  diff&ens  farvenus  enirt  ■ 
rBvique  ^  Us  ConJUls.  —  Tremblement  de  terre 
dans  le  Çuerci.  —  Pont  de  Valentr/à  Cahors 
commencé- '-'Bmmond  drejfe  ksfiatats  du.  'cha- 
pitre di4  Vigaa.  —  U  abdique  fon  fiége  —  Sti-- 
gneurs  de  Montagudet  defcetidans  de  la  maifon 
de  Pellagru, 


Ra 


LAIMOND  PaacbelfuccédaàSlcarddeMon- 
taigu^en  i  joi.  Son  mérite  3c  fiia  avoir  prélîdèreiit 
feuls  à  Cin  éleâion.  Il  ctott  Chanoine  de  Cahors , 
Si.  s'étoit  rendu'ii  célèbre  par  iês  prédtcattons  ,  Sc 
dans  l'exercice  de  l'emploi  de  Pénitencier ,  que  Rai- 
roond  de  Corail  l'eût  érigé  en  titre  de  bénéficier 
dans  fon  égUis  ,  ainfi  qu'il  l'avait  Télôlu ,  s'il  eût  vécu 
plus  long- temps.  Ce  projet  qui  eut  pu  être  utile ,  fui 
abandotmé  par  fan  fiiccelTeur. 
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Noui  ne  devons  pas  oublier  .répôqiie  û  chère 
a  la  teligioii ,  de  rétablifiement  dii  jubilé  centenaire.  ' 
Le  Pape  Booiftce  Vlll ,  fit  ce  préfent  aux  vraiS 
irdelles.  Ce  Poritife  avoir  canonifë  Sairtt  Louis  trois 
atlS  auparavaat ,  8c  nous  le  répétons  afin  de  per- 
pétuer le  fouvenir  de  l'attachement  des  Quercinois 
polir  leur  légitime  Souverain  ,  les  habitons  de  Ca-  ' 
hors  refusèrent  ioDg-temps  de  chôttier  Cafèie,  parce 
qu'il  les  avoir  donnés  aux  Anglais.  Malgré  cette' 
fstisfaâion  qu'il  donna  à  Phiiippe-l&^el  pour  cal- 
mer -fon  efprit  aigri  contre  lui ,  Bonifece  ne  réuflit 
pas  ;  &  leur  fameufe  querelle  éclata  bientôt  après. 
Elle  n'eft  pas  de  notre  iujet ,  non  plus  que  le  dé-  ' 
iSil  de  ce  qui  fe  palTa  daoi  la  guei're  avec  les  An* 
glais ,  qni  ne  pénétra  pas  alors  dans  le  Querci , 
Se  qui  après  piufieurs  trêves ,  "filt  enfin  termiilétf 
par  un  traité  de  paix  cdnclù  k  Paris  lé  zo  mai' 
1  Joj.  Philippe  rendit  là  Guîerine  à  Edouard ,  .& 
lui  en  donna  de  nouvelles  lettres  dlnveftiture.  La 
lÂême' année  Philippe  allant  dans  te  Languedoc  y 
pafla  à  Cahors  avec  la  Reine  Jeanne  de  Navarre 
fa  femme.  Il  fiit  dfSlà  àTouIoufe,  où  irteraiina 
qoelqiles  diiïÊrëns  furvenùs  entre  lïivêque  &  les' 
Cortftts  de  Cahors. .  tfn  grand  trémWement  de  terre  ' 
s'étoir  fbit.  fëAtii'  dans  cène  ville  Se  dans  tout  fe' 
QUerci ,  faiiriée  d'auparavant. 
'  Bontés  aux  petits  intérêts  du  Qtlercî,  qui  fiir  là- 
fiti  du  douzième  gècle,  2c  dans  lei  commenCe- 
mens  du  trtiaième  ,  refla  dans  Tobfcurhé  ,  &  n'être' 
aucune  part  aux  fcines  variées  dutcfte  du  tnonde,' 
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nous  ne  pouvons  nous  occuper  que  d'intérêts  t  pODI* 
ainH  dire ,  domslïiques  8c  particuliers  à  la  province*  ; 
Après  avoir  jette  un  coup  d'oeil  fur  le  grand  ta- 
bleau de  l'univers }  après  y  avoir  vu  Philippe-le-Bel 
xçndre  le  Parlement  fêdentaire  à  Paris  en  tioi ,  le  . 
Pa^e  Bonifisce  mourir  de  douleur  de  l'afiront  reçu 
à  Agnaniei  lalfler  la  thiare  à.  Benoît -XI,  qui  ne 
la  porta  que-  neuf  mois  ,  8c  l'abandonna  à  Clé- 
ment V  en  1304,  après  onze  mois  de  vacance, 
é^  ce  dernier  transférer  le  Sianr  Siège  à  Avignon, 
nous  revenons  fur  nos  foyers. 

£n  1^05  ,  l'£véque  Haimond  fit  frapper  de  la 
monnoie  neuve,  fit  en  jetta  au  peuple  qu'il  avoit 
alTemblé  dans  la  cathédrale  en  1306.  Ilr^ouvella- 
le  pariée  que  Raimond  de  Cornil  avoit  contraâé  : 
avec  Philjppe-Ie-Bel.,  8c  par  lès  libéralités  Sc  fous, 
fes  aufpices  le  pont  de  Valentré  projette  par  fon 
prédécel&ur  Barthelemi,  fijc  commencé.  Le  lundi 
a,vaflt  la  fère  de  Saint  Jean-Baptifte  de  130S  ,  Ge- 
laud  Sabanac ,  Sénéchal  du  Querci,  enpolâ  la 
première  pierre.  .  '       . 

Cet  Evéque'  dreflâ  enfuitè  de  nouveaux  ftatati 
pour  le  chapitre  du  Vigan ,  &  par  (on  ordonnance . 
de  vifite  de  1 309 ,  il  déclara  qu'à  la  place  du  Prieur 
qui  le  préfidoitfce  ferot;  déformais  un  Abbé,  Sc. 
que  cet  Abbé  feroit  toujours  t'Evêque  de  Cahon^ 
Telle  eft  la  dernière  fonâion  qu'il  remplit  dans  le- 
diocè/e.  Trop  peu  économe  de  fes  revenus ,  8c 
outre  cela  très-procelTif ,  on  lui  âilit  fpn  temporel, 
pour  te  paiement  de  fes  dettes,  fie. on  le  réduifîc. 
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|WUr.  viyte }  à  la  feule  jouilTance  des  li^ux  de  Pra- 
élines  &  de  Montpe^at.  Le  dernier  même  lui  fût 
bientôt,  ôté  pat  fentence  du  Sénéclial  de  Touloufe. 
Dévoré  de  chagrin  &L  n'ayant  plus  de  quoi  fbuteoir 
ià  digoité,  il  l'abdiqua  entre  les  mains  du  Cardinal 
de  Pe^gru ,  dont  le  frère  s'ctant  marié  avec  la 
ComtefTe  d'Alpremom,  hérita  de  la  terre  de  Mi- 
remptjt  en  Querct ,  pi;ès  de  Lauzerte ,  d'où  iont 
Kôrtis  les  Seigneurs  de  Montagudet. 

Ce  Cardinal  reçut  la  démiflion  de  Panchel ,  pat 
t)rdre  du  Pape  Clément  V ,  qui  nomma  à  fa  place 
Pierre  de  Lariltae,  Archidiacre  de  Châlons.  San« 
doute  que  lorlque  les  Evêchés  vacquoient  par  ab- 
dication ou  par  qu8lqu*autre  voie  que  la  mort ,  lés 
éleâions  n'avoîem  pas  lieu  ,  8c  les  Papes  s'arro^- 
geoieat  le  droit  d'y 'nommer.  LarHlac  refufà  cettb 
place.  Sur  ion  refus  Clément  V ,  en  pourvut  Hu- 
gues Geraldy  en  1312  ,  &  lui  adreflà  une  bulle  là 
même  année  ,  dans  faquelle  il  accorda  à  l'àncteo 
Evêque  trois  cents  livres  de  penfîoa  annuelle  ftir  )6 
le  premier  bé»éfiee  vacant;  à  condition  que  ce  ne 
feroit  pas  dans  la  cathédrale  :  J/c ,  difoh  ce  Pontifev 
in  derogationtm  PontificaUs  officu ,  cogàtur  nmarct 
mendicitatis  opprobrium.  experirU  '  ■ 
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CHAPITRE    IX. 

Heureux  çommencemens  de  f/pifcopat  de  Geraldy, 
Eviquede  Cahors. —  Ses  faitts  funefit^ —  On 
lui  fait  le  procès  y  &  il  efi  condamné  à  itre  écoT' 
ché  0  brûlé  vif.  —  Jacques  Deufè  de  CahoTf 
élevé  à  la  dignité  de  'fouverain  Poattfe,  ' — 
Moyens  pris  par  Guillaume  de  Labroa  ,  Eve' 
que  de  Cahors ,  pofir  remédier  à  la  pejle  St  à  la 
famine  qui  défoloient  le  Querci. 

Jamais  Evêque  ne  fet|u»vapiuE  ^élé  ppur  1« 
Jîiende  fou  églife  ^  quç  le  parut  Geraldy ,  ^  çom- 
.mencement  de  fon  ponùRcat-  H  Fédig^^  4es  ft^tutf 
.très-iàgps  coatre  Jes  ^us  qui  s'^toient  intrij^uitf 
^f  armi  les  Bénéficïers  de  foo  t^ti^cè^ ,  Sic  prpfiitgDt 
(le  l'amitié  du  Papf  9  il  lui  Ht  goûter  Cou  }»q)^ 
^  libérer  fou  ^iCe  des  emprunts  feits  par  f^pré- 
déceffeurs.  Le  fouveraip  Ponrife  144  accorda  unp 
bulle  portant  abrplufioti  du  fernjent  appofô  at|¥ 
contrats ,  avec  une  lettre  d@  r^çomoiandation  au- 
près du  Roi  Philippe,  qiii  lui  donna  eit  izijj  des 
lettres  derépi,.8c  de  rémiflîon  de  toutes  dettes,  (i 
les  créanciers  ne  prouvoient  par  a£les  que  les  fom- 
mes  dues  avoient  été"  empruntées  pour  l'utilité  de 
l'^life. 

Le  fuccès  de  cette  aflàîre  caufa  Ton  malheur. 
Dans  la  vue  d'abord  de  témoigner  fa  reconnoiflânce 
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Sa  Roi,' il  crut  devoir  l^arokre  quelquefois  à  la 
,cour,  8c  le  Prince  femblant  fe  plaire  à  la  tournure 
de  fon  efprit,'il  en  réfulta  une  ombre  de  crédit 
dont  il  &t  enivré,  he  poifon  fubtii  de  l'ambirion 
fe  gliflâ  dans  fon  cœur  Se  le  gangrena.  Il  en  eut  à 
peine  goûté  les  premières  doticeurs ,  que  tous  les 
appuis  fur  lefqiiels  il  avoit  fondé  fes  efpérances ,  Uû 
manquèrent  à  la  fois.  Le  Pape  Clément  V  mourut 
au  lieu  de  Koquemaure  fut  le  Rhône  ^  en  i3i4> 
£c  Philippe-ie-Bel  i  Fontainebleau ,  te  19  iiovem- 
brc  de  la  même  année. 

Ces  deux  pertes  confêcutives  eul&nt  dû ,  ce  fèm- 
ble ,  le  ramener  dans  foo-  diocèfe ,  ôc  à  fa  prerniè» 
&çon  de  penfèr.  II  s'obAina  au  contraire  à  refta  à 
la  cour  dans  l'efpoir  de  retrouver  dans  le  Roi 
Louis  X  dit  Hutin ,  ce  qu'il  avoit  perdu  à  la  mort 
de  Philippe.  Il  n'y  eut  pas  de  moyens  qu'il  ne  mît 
^n  oeuvre  pour  parvenir  à  foa  but.  Noa  content 
d'étaler  une  magnificence  déplacce  Sc  ruineufe  ,  il 
voulut  fiiivte  ce  Prince  à  la  guerre  de  Flaodre&j 
&  prenant  la  cuiraflè  à  la  place  du  rochet  &'  di^ 
camail,  il  l'accompa^ra  à  la  tête  d'une  ccHupagnie 
de  Gend*armes  très-lefte,  qu'il  awoii  levée  à. fes  dé- 
pens. Ces  grandes  dépenfes  étirent  bientôt  englouti 
tous  fes  jevenus.  Il  n'étolt  pas  queflion  pour  lui 
d'emprunter.  Les  moyens  qu'il  avoit  pris  pour  Iibé-< 
rerf  Ion  églife  éioîent  trop  récens  pour  que  perlbnae! 
voulût  s'expofer  à  ctte  payé  d'un»  pareille  monnoie  ^ 
il  fallut  en  venir  auK  finionies,  aux  exaâioos  fur  Ijs 
Clergé  £c  fut  le  peuple.  Elles  ftiïeni  ù  criantes  %  û, 
Q4 
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inultipHées,  que  tous  Jes  ordres  du  diocèfe  éa  pop. 
Xètmt  de   concerr  Icï  plaintes    les  plus  vives  à 
Jean  XXII,  qui  venoii  d'être  placé  fia-  la  chaire  de 
Saint  Pierre.  Ce  Pape  très-jaloux  du  nxaintien  de 
l'ordre  &  de  la  difcipline,  un  peu  fêvère  d'ailleurs, 
'  &  qui  connoiiroit  les  mauvais  déportemens  de  Gé- 
raldy ,  ordonna  de  l'anêter  8c  de  le  conduke  à  Avi- 
gnon. On  inftruifit  fon  procès ,  8c  fur  les  iafonnations 
de  fes  excès  feites  fur  les  lieux  par  les  Evêques  d'Ar- 
ras  &  de  Ries ,  il  fut  dégradé  de  l'épifcopat  &  de 
la  prêrrife ,  par  fentence  du  CartUnal  Béranger  ,  le 
14  mai  IÎ17,  &  livré  à  la  juftice  ficulière  qui  le 
ft  écorcher  8c  brûler  vif  au  mois  de  juillet  fuivanr< 
D'abord  après  la  condamnation  8c  la  dé^da- 
tion  de  GfraMy,  Jean  XXII  nomma  à  là  place  Guil- 
iaume  de  Laèroa.  çiatrième  du  nom ,  qui  étoit  Su-, 
périeur  du  couvent  des  Dominicains  d'Agen,  Quel- 
ques Auteurs  ont  dit  qu'il  étoit  parent  du  Pape., 
li  eft  vrai  qu'il  étoit  Quercinois ,  8c  fans  doute  de' 
fe  même  maïfon  des  Se^neurs  de  Labroa ,  très- 
çoneue  dans  le  pays. 

Jean  XXII  a  fait  trop  d'honneur  Se  de  bien  au, 
Querci ,  8ç  furtout  à  la  ville  de  Cahors ,  fà  patrie  , 
pour  ne  pas  coniîgncr  d'une  manière  particulière  y 
fe  mémoire  dans  nos  feftes.  Quelques-uns,  mais  eo: 
pçtit  nombre  ,  pour  flatter  les  neveux  de  ce  Papç, 
lui  ont  donné  une  or^ine  illuftre,  &  le  font  def- 
çendre  d'une  bonne  maifon  du  Dauphiné,  malgré 
^unanimité  de  prefgue  tous  les  Hiftoriens ,  Se  mal- 
p^  fe.  |r?dition  la  plus  fuivie  dans  la  viJIe  où.  il  a 
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TU  le  jour.  On  ne  dit  pas  comment  fes  ayéux  fe 
rranfplantèrent  dans  le  Qiierci ,  quels  biens,  quels 
emplois,  queHet;  dignités  ils  y  poflëdèrent.  Vou- 
drott-on  inlînuer  qu'il  &ut  néceflaircment  avoir  de 
la  naifTance  pour  devenir  un  grand  homme  ?  En  nous 
appuyjmî  donc  de  là,  tradition  conibnte  du  pays 
qui  l'a  vu  naître ,  unie  à  quelqes  monumens  qui  ,fe 
font  confervés  (  i  )  bien  plus  fôre  fans  doute,  que 
]e  rapport  de  quelques  Hiftoriens  que  mille  inté- 
rêts divers  peuvent  avoir  engagés  à  altérer  la  vé- 
rité ,  nous  difons  que  Jacques  Dofla  ou  Deufe ,  c'é- 
toic  fon  nom^  naquit  à  Cahors  vers  l'an  1144) 
d'Arnaud  DoUâ  pauvre  Savetier. 

A  peine  forti  de  Penfance,  le  jeune  Deufe  Bit 
mis  au  feryice  de  Bertrand  de  Ferriires  qaeràaoiSf. 
Archevêque  d'Arles.  Ce  Prélat ,  charmé  de  la  vi- 
vacité de  fon  e^rit  Se  de  fa  pénétration ,  le  fit  étu- 
dier ,  8c  l'engagea  à  prendre  le  parti  de  l'églife.  lï 
obtint  pour  lui  l'Archîprêtré  de  Saint-André ,  dans 
le  diccèfè  de  Cahors.  Les  revenus  de  ce-  bénéfice 
le  mirent  en  état  d'aller  à  Paris  étudier  la  théolc^e 
en  Sorbonne:  Son  cours  fini ,  il  s'attacha  à  l'étude  * 
de  la  iurifprudence.  C'étoii  alors  la  rouie  la  plus 
aiTurée  pour  arriver  aux  honneurs;  il  la  iiiivit  avec 


(  I  )  On  irouTe  une  fatjrre  faite  contre  tui  pat  lei  parent  n 
G^Tild}! ,  où  ili  lui  donnétent  le  nom  ie  Staier  Searpiatlli. 

Cependant  l'Auteur  du  projet  du  nobiliaire  du  Rouergae  & 
ia  Queici  ,  recDniniandable  par  la  profondeur  de  fet  recherche!, 
slTiiic  que  Jean  XXII  étoit  lîl»  d'un  Gentilhomme  de  Cahon, 
{t  non  d'un  Sarelier. 
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foin  dans  l'unirârfilé  de  Touloufe^  8C  avec  tant  de 
fiiccès  qu'il  ftit  jugé  digne  de  l'enfeigner.  Il  remplit 
quelques  années  cet  emploi  avec  applaudînemeot. 

La  providence  fe  plut,  ce  iêmble  ,  à  ramaflèf 
au  tour  de  Deufe  ,  tous  les  moyens  humains  qiri 
dévoient  lèrvir  à  Ton  élévation.  Louis  de  Mar- 
ièille  ,  fecon-l  fils  de  Charles,  dit.  le  Btnteux,.Roi 
de  Naples  ,  étoit  alors  Kvéque  de  Touloufe  ^  de 
la  plus  fone  eftime  pour  Deufe  ,  il  paÛa  bientôt 
àj'amitic.  Il  le  mena  avec  lui  en  Italie,  2c  le  donna 
comme  un  grand  préfent  à  fon  irère  Robert ,  fur- 
Hommé  depuis  te  Sage  8c  le  Bon  ,  pour  être  fon 
Secrétaire.  Ce  pofte  lui  procura  l'évêché  de  Frejus  , 
dont  le  pourvut  le  Pape  Benoit  XI  vers  l'an  1299; 
$C'Robert  ayant  fuccédé  à  fon  p^  en;  1309,  le 
aomtna  fon  Chancelier. 

Plus  Deufe  avançoit  daoe  la  carrière  àes  boa- 
acurs,  2c  plus  il  fe  readoit  eftimafale.  Le  PapCF 
Clément  V ,  ppur  l'approcher  d'avani^e  de  fai  per- 
fonne  ,  le  [ransféra  de  l'évêché  de  Frejus  à  celui 
d'Avignon  en  13 10,  dt  le  mit  la  même  année  au 
'nombre  des  Comraiflaiies  qu'il  envoya' en  Loiiibar< 
^  die ,  en  Tofcane  Se  dans  la  Cani^paine ,  pour  in- 
former lècréternent  fiir  ce  qu'oa  repiochoit  au  feu 
Pape  BouiÊice  VUI,  dont  le  Roi  Philippe -le-Bel 
^aquoit  la  mémoire  avec  chaleur.  Deufe  aflîfta  à 
'  fon  retour  au  concile  de  Vieoae,  aâén^Ié  unique 
nient  pour  cette  affaire  en  ijir ,  où  fur  le  rap- 
port des  Commiflaires,  Sc  fur  le  déliftement  du 
!^oi ,  la  mémoire  de  Booiface  lut  rétablie  Ibleniut 
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lenwRf.  Après  ce  concile  ,  Se  vers  la  fin  de  ceito 
année.  Clément  éleva  Denfeà  la  dignité  de  Car^ 
djnal ,  avec  l'approbation  de  tout  ie  Sqcré  Collège. 

La  pourpre  le  décora ,  mait  ne  l'etonna  pas  ;  loin 
jqu'efle  lui  6t  (SubJiar  la  ba&i&  de  fa  naîHânce} 
eiié  icmbla  au  ccAitraite  l'avoir  rendu  plus  hum- 
ilie. Il  vécut  toujours  avec  les  autres  Cardinaux  ^ 
comme  avec  les  maitres.  Il  conièrva  la  même  fra-> 
galité,  la  mâme  retenue,  6c  la  même  modeftte 
qu'il  avoit  montré  julqu'à  préiènt ,  Sc  ce  ne  fut 
prefiiiie  qu'à  Ton  habit  qu'on  s'appierçut  >  dit  un 
Auteur^  d'une  dignité  qui  iêmbloitlui  être.indifl&- 
,  rente. 

ÇlénuQï  V  meurui  «a  1 3  r4.  Son  corps  flit  porté 
à  (Jaipentrai ,  oà  lei  Cardinaux  s'enfermèrent  en 
conclave.  La  dtlcorde  y  entra  avec  euxj  les  Car- 
^naux  Italiend  Sc  Les  Galcops  voutoient  chacun  un 
Pape  as  leur  nation.  Leurs  don^/ïiques  ennuyés , 
dit-on ,  de  ces  dillèntiont ,  mirent  le  feu  au  conr 
clave,  8t  les  Cardinaux  fe  iëparèrent  avec  pro-. 
meffe  de  fe  rejoindre  pour  procéder  i  l'éledion. 
Mais  là  difficulté  de  convenir  du  lieu  où  elle  feroit 
faite ,  la  retarda  pendant  plus  de  deux  ans  ^  &C  la 
vacance  eut  été  biçn  plus  longue ,  ft  le  Comte  de 
Poitiers  Philippe ,  depuig  dit  le  Long ,  n'eut  eli 
l'adrelTe  de  raHembler  vingt-trois  Cardinaux  à  Lyon  , 
où  il  les  eqferma  en  conclave  fous  une  bonne  garde , 
leur  proteftant  qu'ils  n'en  fortiroient  point  qu'ils 
n'eufiênt  donné  un  chef  à  l'églilë.  Cette  menace  eut 
ion  effet.  Les  Cardinaux  eârayés  élurent ,  quarante- 
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quatre  jours  après ,  Se  d'uoe  voix  unaaime ,  JacqiK* 
Deufe,  le  7  août  131a  ,  qui  prit  te  □om  de  Jean 
XXU.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu'il  s'étcût  nommé- 
lui-même  ^  mais  les  hoas  critiques  mettent  tous,  ces 
fais  au  nombre  des  menfonges  biftofSqoes.  Ce  Paiie, 
diJènt  les  Hiftoriens  contemporatus ,  étoit  d'unepe- 
tite  taille ,  8c  d'un  grand  fens.  Aufli  remplt-t-il  avec 
^ire  fon  pontificat ,  quoique  très-ai^té. 

Le  Querci  étoit  alors  eti  proie  à  deux  terribles 
fléaux;  ia  pefte  Sc  la  famine  fa  compagne  îafêpa- 
rable ,  y  âifoient  d'horribles  ravages.  Empreâib 
d'en  ÇoiAagia  les  habitans ,  Giàllaume  de  Labroa  , 
d'abord  après  iâ  nomination  à  t'évêché  de  Ca>  . 
hors  j  donna  une  ordonnance  datée  d'Avignon ,  por- 
tant une  impolitioa  fur  tous  les  bénéfices  de  foâ 
diocèfe  ,  dont  la  taxe  étoit  de  dix  livres  .pour  les 
moindres  cures ,  à  la  place  du,  droit  de  vifite  £c 
de  procuration  qui  lui  étoit  dû  ,  8c  auquel  il  re- 
nonçoit  pour  fijbvenir  aux  néceûîtés  de  fbo  peupl& 
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Jacques  Dévia  ^  Goffelin  Dejean  de  Cakors^  Sef' 
trand  Poyet  ou  du  Pouget  ,  '  6  Bertrand  de 
Montfaves  de  CaJielnau-de-M.ontratier,  élevas  à 
la  dignité  de  Cardinal,  —  Arnaud  Dévia  élevé 

i  â  la  même  dignité  après  la  mort  de  Jacques  De-. 
via  fon  frire.  —  Gojfelin  réconcilie  le  Roi  d'An- 
gleterre avec  le  Duc  de  Lancajîre^  &  ménage  la 
paix  entre  Philippe-le-Long  &  Robert  de  Be- 
thune  ,  Comte  d'Artois.  —  Poyet  envoyé  en 
Lombafdie  en  qualité  de  JJgat_ ,  réduit   les 

■  fanions  'de  Guelphes  6  des  Gibelins.  —  U 
fonde  un  mona/Hre  à  CaJîelnau-de-Montratier. 
—  Montfaves  efi  envoyé  pour  négocier  la  paix 
entre  Philippe  de  Valois  &  Edouard  IIL 

1.J  O  U I S  Huttn  étoic  mort  deux  ^nois  avant  l'exal- 
utioa  du  Pape  Jean  XXO  >  &  le  Prkce  Philippe^ 
déjà  Régent  du  royaume  pendant  la  groSèÛè  de 
laReine,  en  devint  le  légitimepoûêfleur,  en  vertu 
de  la  loi  Ëtlique.  Après  la  mort  dé  l'enfant  dont 
'  cette  PrihcelTe  accoucha  >  &  qui  ne  vécut  que  huit 
jours ,  Philippe  fut  làcré  à  Rheim^  ^  avec  la  Reion 
Jeanne  de  France,  te  ç  janvier  1317. 

Depub  le  moment  que  Jean  XXIl  eut  été  élevé 
au  Ibuverain  pontificat ,  jurqu'à  iâ  mort ,  tout  fiit 
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incérefliint  pour  le  Querci.  Sa  famille  Se  ùt  patrie 
eurent  imc égale  part  à  Tes  bienfaits.  A  la  première 
prûmocion  qu'il  fit  aux  quatre  temps  de  décembre 
1316,  il  plaça  quatre  Quercinoh  ddnS  le  Sacré 
Collège  ;  Jacques  Dévia  ,  Goffelin  Dejean ,  Ber-  • 
trand  Poyet  ou  du  Pougtt ,  û*  Èertrand  de  Mon- 
faves.  Dévia  étoit  natif  de  Cahors  ,  Sc  fils  <fune 
■  fcur  du  Pape ,  qui  Tavôit  élevé  avec  foin.  Il  étpit 
Profeircur  en  droit ,  lorfqu'il  parvint  au  cardina- 
lat ,  -&,  donnoît  les  plusgrandes  efpérances,  quantf 
une  more  prématurée  les  fit  évanouir.  H  mourut 
au  mois  de  juillet  de  l'année  fuivante  1517.  Jean 
XXII ,  très-afflgé  de  fa  perte,  fe  hâta  de  faire 
pafTer  Ibn  chapeau  à  Arnaud  Dévia  fon  frère, 
qui  étoii  Kvêque  d'Avignon,  ha  plds  grande  dou- 
ceur ,  avec  une  pieté  &  une  régularité  exem- 
plaires f  lui  acquirent  l'eUime  Sc  ramîtié  du  Sa- 
cré Collège,  n  compofô  quelques  ouvrages  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  Sc  fonda  l'égltfe  col- 
légiale de  Notre-Dame  de  Viileneuve-lès-Avignon» 
AfwÀs  la  mbtx  de  (on  oncle  û  afT^  à  l'éleâlori 
de  Bentùt  XH  ^  B(  meuru  deux  m»  après  à>  Avr- 
gdon  en  133^. 

GofleMa  Dejeat)  é%^  aufll  de  Cstfiers ,  &  fil» 
rftiae  auwe  (œur  du  Pape,  appelée  Marguerite 
Sçm  mérite  te  fie  entrer  de  bosne  heure  dans  fa 
pfélatiiK.  H  éttk  ^e-Chancriier  de  Vè^iCi  ,  lOrP 
que  fon  oncle  le  nomma  CartKnef  du  thre  de  Saintf 
Marcelin  8t  de  SaiM  Ken*,  n  lut  dorma  bieiiïôt 
aprèff  Pévicbé  d'Albe^  Jean  30EH  k  Jêivir  tltitettlea^ 
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de  lui,  8c  l'envoya  en  1317  avec  Luc  de  Fiefque, 
Légat  en  Angleterre  ,  à  l'eiiet  de  raccomnioder  le 
Roi  Edouard  II  avec  fed  Barons  ,  Se  pour  ménï^ 
ger  la  paix  entre  tes  Anglais  6c  les  EcoITcms.  Cce 
derniers  chafsèrent  de  leur  pays  &  maltfailèrent 
les  dettx  Légats  qui  les  excommiimèreat.  Ils  fu- 
rent plus  heureux  à  Locidres  ^  ils  y  opérèrent  une 
ïéconciliatîoii  entre  le  Rot  8c  le  Duc  de  LancIaA 
tre.  Gcurelio  fiit  envoyé  enfuite  en  France  pour 
porter  aulli  à  la  paix  le  Roi  Philippe  le  Long',  SC 
'  Robçn  de  .Betlitiqe  ,  Comte  d'Artois  ,  qui  fe  fai< 
foient  une  guerre  crès-vive.  Il  vit  fucceflîvememcéi 
deux  Princes,  Sc  ménagea  fi  habilement  l'eiprit 
ulcéré  du  Duc ,  qu'il  t'engagea  à  venir  à  Parts  avec 
Con  fils  Louis  6c  les  Procureurs  des  villes^  la  paîx 
filtrée  en  1310.  GolTelln  refta  depuis  à  la  cour 
de  fon  oncle ,  Se  de  /es  Ibcceflèurs.  Il  affifta  aux 
conclaves  pour  l'éleâion  de  Benoit  XII  Sc  de  Clé* 
ment  VI.  Il  mourut  à  Avignon  en  X34S. 

Bertrand  de  Poyet ,  de  la  petite  ville  de  CaAel- 
nau-de-Mootratter  en  Querci ,  fut  mis  au  nombrt 
des  Cardinaux ,  fous  le  titre  de  Saint  Marcel,  fit 
fut  eovcpyé  Légat  en  LcHnbardté  en  ijio.  La  corn- 
millîon  éioit  délicate,  Se  demandoit  un  hommt 
iàge  qui  n'abufôt  pas  des  armes  fpirituelles  8c  tem- 
porelles qui  lui  étoicnt  ctmâées.  I>  é«nt  queftioa 
de  ramener  ^  l'obétfl^ce  du  ùiiat  fiége  ,  len  villes 
qul^s'«a  étoicm  foullraitts ,  à  foaafioa  des  àau» 
femeulèsfaâionsdesGuelpesecdesGibebna.  Poyet 
i:édiiifit  ks  u»«s  par  la  p^ifu^on ,  Sc  feamit  loi 
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iautres^arla  force  des  armes.  Il  foiitiot  eavirbii 
dix  ans  ia  guerre  avec  fuccès ,  Se  détruit  prefque 
le  paru  de  l'Empereur  sa  Italie.  La  vUte  de  Bou- 
logne avott  été  une  des  pitis  empreilëes  à  Ce  Ibu- 
mectref  mais  craignant  l'eiprit  légâr  de  fes  habi- 
ons  i  Poyet  y  conftruifît  un  châreau  qui  peniâ  lui 
coûter,  la  vie.  Les  Guelplies  en  prirenl  occalloa 
d'animer  les  Bouloonois  contre  lui.  Au  moment 
qu'il  y  penfoit  le  moins  ,  ils  prirent  les  atAies ,  Sc 
maflàcrèrent  tous  les  Français  Se  les  Gibelins  qui 
retrouvèrent  dans  la  ville.  Poyet  fe&uva  avec' peiaâ 
dans  le  château  neuf  avec  peu  de  mondes  On  l'y 
afliégëa^  Se  il  eût  été  bientôt  forci,  n'ayant  pas  les 
munitions  néceOàires,  fans  le  fecoursdes  Floren- 
tins qui ,"  à  la  première  nouvelle  du  fouleVement  « 
envoyèrent  des  troupes  Sc  te  dégagèrent.  Là  ville  de 
Florence  lui  oâîit  deux  mille  florins  d'or  j  pour  le 
dédommager  de  la  perte  de  lès  meubles.  Il  les  re- 
fufa.  Se  révut  à  Avignon  où  il  mourût  plusieurs 
animées  après  en  124a.  L'Hiftorien  Villmi  rapporte 
une  mauvaife  anecdote  de  £oa  temps  y  inventée  par 
ja  njalignîté.  .Sur  la'reQemblance  de  Poyet  avec  le 
Pape  j  les  ennemis  de  Jean  XXII  réparidirent  le  bruit 
qu'il  étoit  fon  fils  \  mais  de  foû  vivant  n^êtne ,  la 
ÊmlTeté  en  fin  dènontrée.-  Une  bonne  latiiiUe  dti 
Querci  ^  appelée  de  la  Peyrede ,  compte  ce  Car- 
dinal parmi  fes  pafecSi  .Poyet  fonda  près  de  Cat- 
telnau-de-Montratief.  le  couvent  des  Religieufes  de 
Sainte  Claire  duPougetj  l'^lITe  Scle  monaftère  en 
furent  bénis  au'mois  do  ntifrs.  1321^  Je  jour  de  la 
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fëEe  de  Saint  Grégoire.  Ce  monaftère  a  été  depuij 
&pprimé. 

Bertrand  de  Monfeves  naquit  aufll  à  Caftelnau- 
de-Montratier  ^  &  de  Protonotaire  Apoftblique ,  de- 
vint Cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie  in  Aquino, 
II  fut  un  des  Légats  que  le  Pape  Benoît  XII  en- 
voya à  Pliilippe  de  Valois  &  à  Edouard  III ,  pour 
les  porter  à  la  paix.  Il  mourut  en  1343 ,  &  fijt 
enterré,  dans  l'églifedu  monaftère  des  Chanoines  ré* 
guliers  de  Saint  Âuguflin ,  fous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  bon  repos  ,  hors  des  murs  d'Avignon , 
qu'il  avoit  bâti.  Se  doté.  On  y  voit  fon  épitapbe. 

Papire  MafTon  dit  qu'un  certain  Michel  Ebrârd 
de  Saint  Sulpice ,  quercinois ,  mérita  le  titre  de  Car- 
dinal dgns  le  même  temps  ^  mais  il  eft  le  ieul  qui 
cous  l'apprenne  Se  iln'en  Bonne  aucune  preuve.' 
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C  H  À  P  IT  R  E     XI. 

f  abbaye  de  Monlaahan  efi  frigie  en  Evêchi^  0 
Dupuy  de  Çahort  en  efi  le  premier  Evéque.  — 
Ere3ion  de  t/gh^e  coîUgiaU  de  Montauban.  — 
Tiffendier  natif  de  Cahors ,  Evêque  de  Rieux. 
—  Pierre  Deafe  frère  de  Jean  XXII efi  ed  faveur 
auprès  de  Philippe -le- Long.  —  Guillaume  Pe- 
lijfier  natif  du  lieu  de  Lalbenqut ,  premifr  Abbé 
dt  Graniont.  —  DijffVrens  de  Guillaume  de  Car- 
daillac ,  fécond  Evéque  de  Montauban  ,  avec  les 
Confuls  y  au  fujet  de  la  jufiice  ^  delà  direSion 
de  rhôpitâl. 

Jean  XXII  perfuadé  que  les  Evêques  font  un 
des  plus  grands  appuis  de  la  religion  ,  fe  plui  à 
multiplier  ces  dignités.  Il  avoir  connu  par  lui-même 
rincODvénient  des  dîoc^ès  trop  étendus.  C'efl  aiafî 
qu'il  s'en  expliqua  dans  les  dîvcifes  bulles  d'érec- 
tion qu'il  donna  pendant  fon  pontificat.  Auflî ,  dès 
qu'il  eut  la  puiffance  en  main,,  Te  liâta-til  de  cor- 
'  riger  ce  défaut.  Dés  ta  première  année  de  Ion  rè- 
gne ,  il  érigea  plufieurs  abbayes  en  évêchés  ;  celle 
de  Montauban  fin  du  nombre,  Se  il  lut  donna  pour 
Evéque  l'Abbé  Bertrand  Dupui.  Dupui  étoit  natif 
de  Cahorï  ,  Sc  par  cet  événement  fiit  le  dernier 
Abbé  de  Saint  Tbéodard ,  Se  le  premier  Evëque  dé 
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Molitauban  ^  il  Fut  facré  à  Avigaon.  L'année  d'a- 
près 1317  ,  le  Pape  tîxa  par  une  bulle  o^relfe^ 
les  limites  de  ce  nouveau  dîocèfe  qu'il  forma  ea 
partie  du  diocèlè  de  Touloufe  ,  Se  en  partie  de  ce-  - 
lui  de  Cahors  qu'il  démembra  i  cet  efiêt.  H  érigea 
Suflî  i'cgiilè  abbatiale  de  Saint  IVlartin  ou  de  Saint 
Théodard ,  en  cathédrale.  Montauban  avoit  encore 
une  «rpèce  de  confotce  ta-ès-tiombreufe,  dans  une 
égU(è  paroidiale  dédiée  à  Saint  Etienne ,  dans  im  >ait> 
bourg  de  Montauban,  appelé  Sapiacj  litué  au  de»là 
de  la  petite  rivière  du  Telcou  ,  2c  dépendant  du 
diocèfe  de  Touloufe.  Jean  XXU  4'annexa  à  celui 
de  Montauban  ,  £c  l'érigea  en  collégiale^  fous  la 
conduite  d'un  Doyen.    ■ 

Pour  appaifer  l'^vêqnç  de  Touloufe  mécotitent 
du  démembrement  de  Ion  diocèfe ,  le  Pape  ériged 
fon  fiége  en  archevêché  ^  &  lui  donna  d'abord  pouf 
fuffragans  ,  Montauban  ,S&int-PapouI,,Lombe2  Sc 
Hieux ,  qu'il  érigea  auHî  en  évêcbés.  Le  premier 
Evéque  de  ftieux  fiit  Jean  Tiflendier  ,  natif  dé  Ca* 
hors  ,  qui  s'étoît  rendu  recommandahle  dans  l'or* 
^e  des  Frères  Mineurs.  L'année  liiivante  1318,-iL 
fournît  aufli  à  cette  nouvelle  métropole  les  nou- 
veaux èvêchés-de  Lavaur  Sc  de  Mirepoix. 

Son  frère  Pierre  Deufe  entra  dans  le  métïie  tempi 
3u  fervice  du  R9i  Philippe-le-Long,  ■qui  lui  dognâ 
la  lèigneurie  de  Puechlagdrde  en  Quercï ,  &  la  moi- 
tié de  la  baroaie  de  Montbrnn-  tjii 'Arnaud  Deufe, 
fon  fils,  vendit  en  i  J33,  à  Hugues  de  Cardaillac, 
Seigneur  de  BreaqiieSt  Arnaud  Deulê  -fut  eîi  quel* 
Ri 
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que  fevcur  auprès  du  même  Roi  Philippe ,  8c  ce 
Prince  en  repréfentatîon  de  trois  mille  livres  de  pen- 
fion  qu'il  lui  avoit  données ,  lui  céda  la  baronnie 
-  de  Saint  Félix  ,  avec  les  terres  de  Montaigut  Se  de 
Romens  ■■,  ce  qui  l'engagea  à  acheter  de  BertraïKT 
de  Laytrec ,  l'entière  feigneurie  de  Carmaing ,  dont 
ki  defcendans  prirent  le  nom. 

Le  Pape  Jean  n'écoit  pas  affez  occupé  du  foin  de 
placer  fà  famille ,  pour  négliger  les  devoirs  de  ion 
état.  Ayant  été  informé  de  quelque  défordre  qui 
s'étoit  glitle  dans  le  prieuré  de  Grammoot ,  il  l'éri- 
Ijea  efl  abbayr,  K  nomma  pour  premier  Abbé 
Gudlaume  Peliffur ,  natif  du  lieli  de  talbeiu}ue  en 
Q'uerci ,  homme  fage  Se  pieux ,  qui  fit  revivre  la 
régularité  dans  cet  ordre^  II  publia  en  1318  les 
bulles  de  fon  prédéceilëur  immédiat,  appelées  les 
Clémçntines ,  qui  furent  reçues  en  France  quelque 
temps  après.  L'EvêquedeMontaubaa  Dupui  mou- 
lut la  même.anoée,  &ns  avoir  pris  poâèflîon  dâ 
Ion  fiége.  Guillaume  de  Cardaillac.,  Abbé  de  Pef- 
fen ,'  au  diocèfé  d'Auch  ,  lui  fuccéda  %  lès  bulles 
font  du  ï  des  ides  de  novembre.  Il  étoitde  la  bran- 
che des  CardaiUac-Bioule.  Cet  Evêque  eut  d'abord 
quelques  dilcuilions avec  fon  chapitre,  au  fiijetdec 
droits  utiles.de  la  l^igneurie  de'Montàuban  ^  elles 
forent  terminées  par  une  tran&âîon  de  tjzo.  Il 
eut enfuitejdeux  grands  procès  avecles  Confuls  ,  tant 
au  fu  jet  de  la  jùftice ,  que  fur  la  direâion  de  l'hôpital. 
Il  traniîgea  en  i  j;s  avec  les  Conûils  pour  le  pre* 
liue^  ot^et.  Ils  ^Cûfivinrent  que  Jes  -  £vlqucs  gou- 
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TcrneroUnt  l'hôpital,  8c  que  les  Confuls,  comme 
Patrons ,  leur  préfenteroient  l'Adminirtrateur  qui  fe- 
loii  deftituable  à  la  volonté  de  tous ,  leur  préteroit 
le  ferment  néceflaire ,  8c  rendroit  fon  compte  dans 
une  aflèmblée  où  ils  feroient  tous  appelés.  L'af 
faire  de  la  juflice ,'  comme  moins  aifëe ,  ne  finit 
qu'en  134T  ^  Se  par  une  autre  traafaâJoa  fondée 
iîir  celle  de  1231  entre  l'Abbé  Albert  Se  le  Comte 
de  Touloufè  Raimond  V ,  Se  fur  la  confirmation 
de  cet  a&e  par  Alphonfe,'  Comte  de  Poitiers,  8c 
fa-  femme  Jeanne  en  11.S0,  il  fut  arrêté  que  les 
Baillis  Se  autres  Juges  rendroient  coftipte  à  l'Evê- 
que  des  droits  Se  profits  cafuels  des  hautes  Se 
baffes  juftices  de  Montauban  8c  de  Villemade. 

L'Evêque  deCa^ors ,  Guillaume  de  Labroa ,  quoir 
que  toujours  à  la  cour  du  Pape  qu'il  ne  quitta 
jamais,  veilloit  fur  fon  diocèfe,  Se  lui  donna  en 
i;i8 ,  de  très-bons  Aatuts  fynodaux ,  adoptés  dans 
k  fuite  par  les  fucceffcurs. 
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CHAPITRE     XI  I. 

Bertrand  da  Latour ,  Pierre  Defprès  ,  Raimorui- 
ie  Roux  Se  Pierre  le  Teffierquercinois^  font  com- 
pris dans  la  féconde  promotion  de  Jean  XXII. 
—  Différentes  négociations  de  Latovr.  —  Fon- 
dation du  chapitre  collégial  de  Montpe^at  par 
Defpris.  —  Succis  de  le  Teffier  dans  fa  n/gO' 
dation  auprès  de  Frédéric  ,  Rm  de  Sicile.  — 
Pafiourema  dans  U  Çuerci.  —  Ils  s'emparent 
de  Lau^erte, 

OOIT  pour  fortifier  le  parti  français  dans  le  Sacré 
Collège ,  ainâ  que  queliues-uns  l'ont  cru ,  foie  uni- 
quement dans  la  vue  de  gratifier  fes  compatriotes^ 
Jean  XXU  fît  une  féconde  promotion  en  ijio,  de 
huit  Cardinaux  Français^  dont  quaffe  étoient  du 
Querci  :  Bertrand  deLatour ,  Pierre  Defpris ,  Rai- 
■  mond  le  Roux,  &  Pierre  le  Tejfier.  Mais  ces  dif- 
férens  choix  pour  remplir  ces  dignités  éminentes , 
n'encoururent  jamais  te  blâme  d'une  aveugle  pré* 
dileâion  ■■,  ils  furent  toujours  la  jufte  récompenfe  du 
mérite  Se  de  la  vertu. 

Benrand  de  Latour  naquit  au  lieu  de  Camholic 
en  Querci  ;  il  entra  chez  les  Frères  Mineurs  ,  Se 
devint  de  bonne  heure  un  des  principaux  pcrfbn- 
nages  de  l'ordre.  Il  étoit  Provincial  de  Guienne, 
lorfqu'il  eût  occafîon  d'être  connu  du  Pape  ^ui 
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renvoya  Nonce  en  Italie  en  1)17.  Il  y  étok  quef* 
don  de  réconcilier  plufîeurs  Princes  dc  quelques 
peuples  qui  s'étoieni  déclarés  la  guerre.  Se  d'abo- 
lir les  noms  des  Guelpfaes  de  des  Gibelins ,  fourcel 
fuoeftes  de  ces  cruelles  divisons.  Toute  la  dexté- . 
rite  de  Latour  échoua  dans  cet  objet.  Les  mena- 
ces ,  les  prières  y  les  promelTes ,  n'opérèrent  rien  fur 
des  efpriis  trop  prévenus.  Il  n'eut  pas  un  plus  grand 
'  iijccès  à  Gênes.  Il  ne  put  pas  faire  tomber  les  ar> 
mes  des  mains  de  ces  malheureux  citoyens  acharnéf 
à  le  détruire.  Il  réuflît  mieux  à  Maples.  U  rétablit  rin> 
teUigence  entre  le  Roi  Robert-ie-Sage,  ScAnjédée 
V, -Comte  de  Savoye.  Content  de  fes  fervices,  1« 
Pape  ie  nomma  à  l'ésêché  de  Saleme  en  1319» 
Cardinal  l'acnée  ^'après  y  enHn  Ëvêque  de  FrefcatI 
ta  1321.  Latour  fe  livra  à  uo  excès  de  travail,  à 
l'occafion  du  rchifme  élevé  parmi  les  Frères  Mi- 
neurs  ,  fur  la  quefUon  ridicule  de  la  propriété  dei 
chofes  qui  fe  coofumcm  par  l'ufage.  Sa  fanté  ea 
fut  altérée  ;  i!  mourut  en  Avignon  en  1319 ,  8c  ftit 
enterré  dans  i'églife  des  Frères  Mineurs. 

Pierre  Derprês  ,  d'une  nc^le  Quille ,  aaquit  dans 
un  château  près  de.  Cahors.  Il  ibt  d'abord  Evêqiie 
de  Ries  en  Provence  ,  d'où  le  Pape  Jean  XXII  lé 
transféra  à  l'archevêché  d'Aix  en  1319,  &  le  ât 
Cardinal  ta  ijio.  Defprès  jouit  d'une  grande  con- 
lîdéraiion  pendant  tcHit  le  rigue  de  ce  Pontife  qui 
lui  donna  depuis  l'évêché  de  Paleftinc,  &  le  nomma 
Vice-Chancelier  de  I'églife  en  1317;  Cet  emploi  lui 
valut  la  conHaoce  des  fuccéflèurs  de  fon  bien&t- 
R4 
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leur ,  les  Papes  Benoit  XU  8c  Clément  VI.  Ce 
dernier  l'envoya  en  France  arec  le  Cardinal  Acni* 
baut  de  Ceuan ,  auprès  du  Roi  Philippe  de  V^ 
lois,  pour  l'engager  à  faire  la-  paix  avec  le  Roi 

-d'Angleterre  Edouard.  Après  bien  dus  difficultés , 
les  deux  Rots  jurèrent  entre  les  mains  des  Légats 
tine  trêve, de  deux  ans  ,  pour  la  Bretagne  feule^ 
ment ,  avec  promefTe  de  s'en  remettre  au  Pape  , 
pour  terminer  leurs  différens.  Defprès  s'occupa  de- 
puis  à  de  bonnes  œuvres.  Il  bâtit  à  Avignon  l'é- 
glifè  du  collège  de  Saint  Pierre  ,  Sc  I2  dota  dans 
{on  teftament  de  plufîeurs  rentes  pour  l'entretien 
des  écoliers  pauvres.  Il  fonda  auffî  le  chapitre  col- 
légial de  Montpezat  en  Querci  ,  Ibus  le  nom  de 
Saint  Martin ,  compofê  dequatorze  Chanoines ,  fous 
la  conduite  d'un  Doyen  ;  ce  nombre  a  été  réduit   . 

'  à  huit.  Il  fennchit  de  plufîeurs  belles  reliques ,  Sc 
affefta  le  patronat  de  tous  ces  bénéfices  à  fon  frère  , 
Seigneur  de  Montpeiat ,  8c  à  fes  defcendans.  Il  mou- 
rutà  Avignon  en  1301.  Son  corps  fut  porté  àMont- 
pezat,  aiafî  qu'il  l'avoit  ordonné  par  fon  teftament. 
■  Raimond  le  Roux ,  natif  de  Cahors ,  ôt  parent 
idu  Pape ,  de  Protonotaire  Apoftoliqiie  ,  parvint  à 
la  dignité  de  Cardinal  Diacre  ,  du  titre  de  Sainte 
"Marieifl  Cofintdin.  II  entra  enfuite  dans  l'ordre  des 
Prêtres,  8c  eut  le. titre  de  Saint  Chrifogon.  Il  af- 
ififta  aux  éleâioos  de  Benoit  XU  &  de  Clément  VI. 
Ilmounn  à  Aïignon  en  1^341,  &  fut  enterré  chez 
les  Frères  Mineofs. 
:  Pierre  le-TéfTia,  du  diocèfe-de  Cabors^  étoit 


.yCOOgIC 


x>  V  Q  us R  Cl.  i6s    ^ 

«icore  dans  la  prélaïufe,  lorfqueJean  3QCII  l'ea- 
-voya  Nonce  vers  Frédéric,  Roi  de  Sicile,  pour  lui 
demander  rhommag^  qtie  ce  royaume  .fait  tous  les 
ans  au  Saint  Siège  j  ce  n'étoit  qu'un  prcieïEte.  Le  vé- 
ritable motif  dii  voyage  du  Nonce,  ctoii  d'empê- 
cher la  guerre,  prête  à  s'allumer  entre  ce  Prince 
&  Robert  Roi  de  Naplcs.  II  felloit  pour  y  réuflîr, 
engager  Frédéric  à  retirer  les  garnifons  des  places 
de  la  Calabre ,  que  le  Pape  avoit  promis  de  faire 
rendre  à  Robert.  Le  Teflier  y  parvint,  &  Jean  XXII , 
,irès-attaché  au  fuccès  de  cette  affaire ,  l'en  récom- 
penH;  par  le  chapeau  de  Cardinal  au  titre  de  Saint 
Etienne,  in  CœUo-monte ,  avec  la  charge  de  Vice- 
chancelier  de  l'églife.  I!  mourut  à  Avignon  en  1327. 
L'ancienne  manie  des  croifades  n'étoit  pas  encore 
effacée  des  efprits,  Deux  hommes  fans  aveu  contre- 
fai£int  les  înfpirés ,  fie  profitant  de  la  JimpUcité  d'un 
aHez  graod  nombre  cle  payfans  fe  mirent  à  leur 
tête  i  &  fous  le  prétexte  d'aller  dans  la  terre 
iàfnte  &  de  purger  la  terre  des  Juifs,  fë  répan- 
dirent dans  les  provinces  dû  royaume.  Connus 
dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Pafiourtaux ,  ils 
pénétrèrent  dans  le  Querci  en  1320,  maffacrant 
fans  pitié  tous  les  Juifs  \  8c  fous  ce  prétene ,  ils 
commettoient  mille  brigandages.  Ils  s'emparèrent 
de  la  ville  de  Lauzcrte,  où  ils  reftèrent  depuis  le 
mois  de  mai  jufqu'à  celui  de  juillet  fuivant  ;  Sc 
d'où  ils  tentèrent  d'entrer  dans  la  Gafcogne.  Ils  paf-  ' 
sèrent  la  Garonne  s  Sc  après  avoir  pris  Verdun ,  ils 
tombèrent  entre  les  iijains  du  Comte  de  Foix,  qui 
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les  diilipa  8c  les  punit  :  Et  fuit  eorum  finis,  dit 
une  chronique  ,  fuod  Pqftoreili  qui  interfttirunt 
in  interfeSione  Judaorum ,  &  prceftiterunt  ope/rif 
ad  Jiifpeaiiendum  fiurunt  condemnati ,  &  alii  qui 
ton  prafiiterunt  aujilium ,  fiuruM  cum  ferro  ea- 
Udo  puilicè  confignati. 

CHAPITRE      XIII. 

Vn  Seigneur  de  Mnntpei^t  reçoit  garnifon  at^laife 
étais  un  dt  fes  châteaux ,  qu'on  croit  être  Pique- 
nw ,  6"  donne  lieu  à  une  guerre  entre  Charles- 
le-Bel  S/  le  Roi  d'Angleterre.  —  Bertrand  dit 
CardaillaCf  Evfque  de  Cahors  ,  fqrce  U  Seigneur 

■  de  Lautrec  à  lui  rendre  fibmmage.  —  Jeun  XXÎl 
firnde laChartreufe  de  Cahors.  —  Doucin,Evê- 
quede  Laques ,  natif  de  la'  ville  de  Montauban. 
—  Univerjitéde  Cahors  fbnd/e.  —  Grand  trem- 
blement de  terre  dans  le  Querci. 

Fh  I LIP  P  E-Ie-Loag  laiOk  bientôt  après  le  trône 
à  ion  frère  Charles  dit  le  Bel ,  en  1311.  La  guerre 
lecommençaavec  les  Anglais  dans  les  premiers  jotirs 
de  ce  règne  ,  au  iujet  d'un  château  que  le  Seigneur 
de  Moncpczat  avoit  fait  bâtii ,  fie  où  il  avait  reçu 
garnifon  anglaife  y  quoiqu'il  &  .nouvât  Air  les  lef' 
res  de  France.  On  a  cru  que  c'éioit  le  château  de 
Piquecos.  Le  Roi  y  envoya  le  Comte  de  Valois 
ftiQ oncle,  £cleiiitvit  hà-mêiDebientâc  après.  Les 
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r^ftfes  de  i'h6tel-de-ville  de  Cahon  nous  appren-* 
nent  que  ce  Moaarqtie  arriva  dans  ceite  ville ,  un 
dimanche  8  janvier  1 323  ,  avec  la  Reine  Marie  de 
Luxemboui^  ta  femme  Se  Je  Roi  de  Bohême , 
d'où  ils  (ê  rendirent  à  Touioulè. 

Tandis  que  le  Roi  couvroit  le  Languedoc,  le 
Comte  de  Valois  conquit  la  Guîenne  prefquc  toute 
entière,  Edouard  effrayé  envoya  fà  femme  la  Reine 
Ilàbetle  en  Fiance ,  avec  le  Prince  de  Galles ,  pour  de- 
mander un  accommodement.  Ifabelle  ré-jlfii  auprès 
du  Roi  Charles  ibn  frère ,  Sc  par  le  traité  de  1 315  ,- 
la  Guienne  fut  rendue  au  Roi  d'Angleterre,  à  con- 
dition qu'il  viendroit  en  faire  hommage- en  per- 
fonné.  Pour  fe  fouftraire  à  cgite  condition ,  Edouard 
céda  la  Guienne  à  Ton  fîts,  BU  ingrat  Se  rebelle. 
Le  Prince  de  Galhs  rendît  l'hommage ,  &  revenu 
en  Angleterre  avec  fa  méïe ,  ils  renversèrent  de 
concert  Edouard  II  du  trône,  &  le  confinèrent  dans 
tine  prifôn  où  il  périt  de  ta  mort  la  plus  cruell).  Ce 
fils  coupable  régna  longtemps  après  foo  malheu- 
reux père  ,  (bus  le  nom  d'Edoirard  III,  depuis  fi  fii- 
Befte  à  I»  France  Sç  particulièrement  au  Querci. 

Pendant  ces  derniers,  froubJes  de  la  Guienne  y 
l'Evêque  de  Cahors  Guillaume  de  Labroa  finit  fa 
carrière  à  Avignon  en  1 324 ,  Sc  fiit  inhumé  dans  une 
chapelle  qu'il  avoir  fait  bâtir  en  l'honneur  de  Saine 
Thomas  d'A^uïn.  Jean  XXII  avoit  canonifê  ce  fàint 
Doâeur  deux  ans  auparavant.  Il  avoit  mis  aufiî  dans 
h  catalogue  des  Saints,  dès  fùn  entiée^ans  le  Pon^ 
u^cat  f  Louis  de  Marfeille  y  cet  Evéque  de  Tou* 
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loufe  ,  l'un  de  .fes  premiers  bieafaiteurs.  Bertrand 
deCardailtac  fuccéda  à  Labroa  en  1315,  Se  reçue 
la  même  année  l'hommage  de  fes  valTaux.  Ce  Pré- 
lac  étoit  n  jalouK  des  droits  attachés  à  fon  fiége , 
qu'il  força  le  Sc^igneur  de  Lautrec  à  lui  Tendre 
hommage  contre  les  prétentions  même  du  RoL 

Malgré  les  embarras  que  lui  causèrent  le  ichi^ 
me  ridicule  gui  s'étoit  formé  parmi  les  Frères  Mi- 
neurs t  8c  fà  querelle  plus  férieufe  avec  l'Enipereni 
Louis  de  Bavière ,  Jean  XXII  ne  relâchoit  tien  de 
ion  attention  fur  le  monde  chrétien.  Il  entra  très- 
avant  dans  le  projet  d'une  réunion  des  Grecs  avec 
les  Latins  ;  il  conçut  le  projet  d'une  nouvelle  croi- 
Éide  que  Charles-le-B^  approuva.  La  mort  de  ce 
Prince  arrivée  au  bois  de  Viocennes  au  mois  de  fé- 
vrier I  j  zS ,  le  rendit  inutile  pour  le  moment  i  mais 
Jean  XXII  ne  le  perdit  pas  «itièrement  de  vue.  Il 
fonda  la  même  année  la  Chartreufe  de  Cahors  pour 
fkMize  Religieux,  8c  donna  pour  leur  entretien  tous 
les  biens  qui  avoîent  appartenu  aux  Templiers ,  à 
Cahors  2c  aux  environs ,  qu'il  avoir  achetés  des  Hof- 
pitaliers  de  Saint  Jean  de  Jetulalem ,  pour  la  femme 
de  deux  mille  cinq  cents  florins  d'cM*. 

Des  foins  non  moins  importans  l'occupèrent  en- 
£iite.  Appelé  par  les  Gibelins  Se  pour  venger  foo 
injure  particulière ,  Louis  de  Bavière  paflk  en  Ita- 
lie avec  une  armées  Après  avoir  reçu  la  couronne 
de  fer  à  Milan ,  il  prit  l'impériale  à  Rome ,  où  il 
fut  reçu  avec  joie.  Les  habitans  de  cette  grande 
«Ue.,  piq'ïés  qu'Avignon  leur  eût  enlevé  le  fiége 
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pontifical ,  Te  prêtèrent  avec  enthouflarme  à  la  paf- 
ftoa  de  Louis.  Après  la  cérémonie  de  {on  couron- 
nement, cet  Empereur  fit  dépofer  publiquement, 
le  Pape  Seka  XXII,  &  élire  Â  fa  place,  Pierre  de. 
Corbière  Frère  Mineur ,  grand-Pénitencier  à  Rome  , 
ijai  fîit  intronifé  le  iz  mai  132S,  2c  à  qui  il  donna' 
le  nom  de  Nicolas  V. 

Cette  entreprife  inouïe  fut  hautement  défaprou» 
vée  par  tous  les  Princes  chredens ,  Sc  bientôt  par 
les  Romains  eux-mêmes  ,  qui  pour  le  rédimer  des 
vexations  de  l'Empereur,  le  chafsèrent  ignominieu- 
lemcut  de  leur  ville  avec  fon  Anti-Pape.  Après 
bien  d'autres  dilgraces  ,  la  ville  de  Pife  ftit  leur 
dernière  retraite.  Louis  en  fonit  enfin  pour  ton-  ' 
jours  au  mois  d'avril  1319,  chargé  desmalédic- 
,  tions  du  peuple ,  ainfi  que  Corbière.  Cet  Anti-Pape 
dénué  d'appui  ,  fe  cacha  cbei  un  Gentilhomme 
PilîiD  qui  lui  donna  alîle ,  &  qui  l'ayant  engagé  à 
demander  pardon  au  Pape ,  le  remit  quelque  mois 
après  entre  les  mains  de  Guillaume  Doucin ,  Evo- 
que de  Lucques ,  qui  a\^ec  l'Archevêque  de  Pife  Sc 
l'Evéque  de  Florence  avoit  négocié  cette  grande 
aifaire.  Doucin  étoit  quercinois,  Se  natif  dé  ia  ville  de 
Mootauban ,  8c  par  là  plus  particulièrement  chargé 
des  inftniâions  fecrèies.  Il  amena  Corbière  aux  piccb 
de  Jean  XXII  qui  lui  pardonna  ,  Se  cependant 
l'enferma  dans  une  prifon  honnête ,  où  fa  table 
étoii  fervie  comme  celle  du  Pape  même,  Ôc  où,, 
dit  un  Auteur,  il  étoit  traité  en  ami.  Se  gardé  en 
eanenni*  Il  y  vécut  près  de  trois  ans ,  Se  fut  en-* 
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une  booorablemeat  dans  régtife  des  Fiirei  A& 
neurs. 

.  Plus  libre'après  cet  événement  »  L^  Pap«  porta  de 
nouveau  fes  regards  ftir  fa  patrie.  Il  fonda  à  Ca- 
bots en  1331 ,  une  uDiveiHié  qui  devïat  ia  livala 
de  celle  de  Touloufe ,  8c  qui  eut  depuis^let  plus 
célèbres  Profefièurs ,  les  BenetfiSi  ,  les  Grégoire  , 
les  Govea ,  le»  Cujas ,  ficc.  Il  y  avoit  auparavant 
à  Cahots  upe  allez  bonne  école  qui  étoit  fous 
la  direâion  de  l'Ëcolâtre.  C'étoit  une  dignité  ou 
perfoonat ,  dans  l'églife  cathédrale ,  qiâ  conféroit 
les  écoles,  donnoii  la  permiflion  d'enfeigner,  fit 
Boninioit  les  Régensi  Jean  .XXII  uait  Tes  fonâioni 
à  cellfcS  de  Chancelier,  de  ruoiverHié.  Il  fit  bâtir 
une  églilë  dédiée  à  Saint  Bartlielemi  ,  deAinée 
pour  uo  chapitre  coll^ial  qu'il  avoit  réfglu  de  fon- 
der, 8c  dont  il  comaiença  les  bântnws  >  qui,  à  en 
juger  par  les  mafitres,  enflent,  éi^  ttèsvaftesi  ilo'ea 
put  fiair  qu'une  groft^  tour  qui  fubCfte  encore.  II 
mourut  pendant  qu'on  travalll6k  à  cet  ouvrage  le  4 
décembre  1334  >  ^g^  de  qua(re-viogt-diit  ans.  Be- 
noît XII ,  à  qui  il  avoit  donné  le  chapeau  de  Cardi- 
nal ,  fut  fon  fuccelléur. 

On  pourroit  reprocher  à  Jean  XXH  une  efpèc* 
d'acharnement  contre  Louis  de  Bavière,  Sc  la  fer 
meté  qu'il  montra  dans  cette  affaire  pourroit  être 
taxée  d'inflexibilité.  Maïs  Ci  on  confidérâ  le  préjugé 
.du  tenips ,  qui  donnoit  aux  Papes  le  droit  de  con* 
filmer  l'éleétion  des  Empereurs ,  droit  que  per- 
sonne n'eut  o&j'évoquerea  doute, on  peut  peafer 
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quil  ne  cmt  pas  pouvoir,  en  cbafclence,  laifler 
dépérir  enrre  tes  mains  le  dépôi-de  putlTance  qui 
lui  avoii  été  CQn6é.  II  mériteroic  aulTi  des  reproches 
au  fujci  de  l'opinion  qu'il  mit  au  jour  fur:  la  vt- 
fîon  béatifîqueî  (  opinion,  au  refte,  quin'étoitpa^ 
nouvelle,  )  s'il  nes'étoit  pas retrï)âé,'&. s'il  n'avoit 
pas  montré  une  foumifTioo  aufli  autbentique  qu'il  It 
fit  aux  déciÛoot  de  l'églilê. 

Ses  eno^nts  ne  purent  jamais  avoir  prife ,  m  fur 
fea  liueurs  »  ni  fur  fa  piété ,  ni  fur  fa  probité.  L'Hif  < 
torien  Villani ,  qu'on  ne  taxera  point  de -partialité 
à  fon  ^ard ,  dit  qu'il  «  étoit  tnodefte  dans  fa  ma~ 
»  niére  dé  vivre ,  fobre  y  dépeniàat  peu  pour  lui- 
»  même.  Prefque  toutes,  let  nuits  ^ilfe  levoit  pour 
»  dire,  fon  olSce  Sc  pour  étudier.  Il  dilbit  -ia  mefle 
»  preCqne.  tous  les  jours.  Il  donnoit  voiontiers  au- 
»  dienCe,  &  expédiait  protnptement.  11*  étoit  un 
n  peu  coléxe,  8c  &  échoit  ai&neiit  ^  mais  il  s'ap- 
»  paifoit  bientôt.  Il  étoit  favant ,  d'un  el^it  péné- 
»  trant  &  magnanime.  »  De  ce  portrait  qu'on  ne  ■ 
peut  pas  foupçeinner  d'être  flatté  ,  jKréfulte  que 
Jean  XXIl'  mérite  une  place  diftinguée  parmi  les 
grands  Pontifes  qui  ont  été  afîis  dans  la  chaire  de 
Sainte  Pierre.  Il  a  lailTé  dans  l'églife  des  monumens 
durables  de  fa  piété.  Dès  l'an  1 324,  il  approuva  ia 
proceflion  foiennelle  du  Saint  Sacrement.  Aupara- 
vant &  en  ijiSjCn  confirmant  l'ufage  pieux  qui 
yétoit  introduit  dans  l'églife  de  Saintes  y  d'avertir  les 
fidelles',  au  fon  de  la  cloche,  de  réciter  la&Iuta- 
tien  angélique ,  il  avoir  donné  une  indulgence  de 
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dix  jours  à  ceux  qui  feroieot  cette  prière  à  genouv^ 
ce  qu'il  coofiniia- encore  par  une  bulle  du  17  mai 
2327.  Il  intioduifît  enfin-dans  l'églife  Romaine  la 
fête  de  la  Sainte-Trinité,  qui,  avant  lui,  n'écoit 
pas  célébrée  par  un  office  pantculïer.  Il  fixa  cette 
fête  au  premier  dimanche  après  la  Pentecôte.  Il  ré- 
tablit la  dignité  royale  en  Pologneen  1318.  Cette 
république  en  étoii  privée  depuis  que  le  pape  Gre* 
goire  VU  ,  avoit  dépole  en  loj^  Holeâas  II  dic 
le  Hardi  Sc  le  Cruel ,  pour  avoir  fait  airafTiiier  &unt 
StaniHas ,  Evéque  de  Cracovie.  En  1 320 ,  il  inftitua 
l'ordre  du  Chrift  en  Portugal ,  à  fa  fbllicitation  du 
Roi  Dénis,  &  lui  donna  tous  les  biens  qui  avoient 
appartenu  aux  T^npliers  dans  ce  Royaume.  Il  eft 
l'auteur  des  conftimtionE  appelées  les  Extravagantes^ 
La  même  année  de  &.mort  un  grand  tremble- 
ment de  terre  fe  fit  fendr  dans  le  Querci ,  &  pria- 
cîpalemetu  à  CahcHs  où  pltfltèurs  édifices  turent 
renTCriSs. 

JFin  du  cinquième  Livre, 
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.."     CHAPITRE   PREMIER. 

Le  Çtterci  en  proie  à  ta  pefle  &  à  la  fatnitie.  ■« 
■  Guillaume  Farinier  &  Fortanier  Vc^elquercinois^ 
parviennent  à  la  dignit^He  Catdinal.  •^Fariniet 
éteint  kfchifine  élevé  dans  tQtdte  des  Frères  Mi' 
tieurs.  -^  Vt^el  îetsnine  les  ài^reûs  des  Véni* 
tiens  &  des  Génois  j  &  fait  rentrer  la  Romdgite' 
Jbus  Cautoritédu  Pape.  ^^-  Prélats  qutrcinois  dif-  ' 
tingués  dans  Péglifi,  ■ —  Réunion  des  églifcs  df 
Saint  Michel  &  de  Saint  Vincent ,  <î  téglife  Saint  ' 
Jacques  de  Montauèan,  -^  Différend  entre  le  cha~ 
pitre  cathédral  &  le  chapitre  collégial  au  fujet  de 
téleâion  de  rEvêque.'-^  Bertrand  de  Cardaillae' 
chaffé  de  (bnfiége  pat  les  Anglais.  ' 

A  la  mort  de  Charles- le-Bel  on  vît  s'éIèV«  fei' 
mêtnce  cOnteJlations  qui  avaient  futvi  celle  de  Loiiia-  '■ 
Hutin.  Cliarles  iail^  ià  femme  enceinte  >  Se  c<u« 
TomtL  S 
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Princefle  n'ayant  mis  au  monde  qu'une  petite  tiWe  j 
Edouard  lU ,  Roi  d'Angleterre ,  afpïra  à  la  cou* 
ronne  de  France,  comme  petit-fils  de  Philippe- 
le  Bel ,  par  iâ  mère  lÊbelIe  de  France.  Les  états 
du  royaume  coofirmèrent  de  nouveau  la  lot  falique , 
8c  déférèrent  le  trône  à  PbHippe  de  Valois ,  cou- 
fin  germain  du  feu  Roi.  Edouard  diflimula  quelque 
temps  fon  relfentiment  j  mais  il  éclata  enfin  par  la 
guerre  qu'il  fourint  contre  lui  pendant  tout  ion  rè- 
gne ,  8c  qui  paffa  à  fes  fiicceffeurf.  . 

Tandis  qu'avant  de  fondre  fur  la  Guienne  « 
tel  orage  gronda  dans  la  Flandre  fie  d^ns  la  Bre- 
tagne t  [e  Querci  quoique  menacé ,  parce  qu'il  tou- 
choit  aux  polTeflions  anglaifes ,  à  quelques  courtes 
ailarmes  près  »  fut  aflez  tranquille  fous  ce  règne  fie 
fous  les  pontificats  des  Papes  Benoit  XII  fie  Clé- 
ment VI<  II  n'eut  à  fauffrir  alors  que  de  ta  auellc 
pefte ,  qui  en  1348  8c  1349  ravagea  toutes  les 
provinces  du  royaume ,  emporta  la  huitième  partie 
des  habitans,  Se  fiit  fuivie  d'une  grande  famine.  La 
terre  manqua  de  bras  pour  la  cultiver. 
.  La  plaie  faite  à  la  France  par  ces  deux  terribles 
ftcaux  Se  par  la  guerre  prefque  continuelle  avec  les 
Anglais ,  faignoit  encore  lorfque  le  Roi  Philippe  de 
Valois  laifla  la  couronne  à  Ibn  fils  Jean  ;  il  mou- 
rut à  Nogent-le-Roi  au  mois  d'août  1350.  Le  Pape 
Clément  VI  le  fiiivït  de  pcès  j  Innocent  'VI  lui  fuc- 
céda  en  rj  52.  Ce  Pontife  appela  dans  le  Sacré  Col- 
lège deux  célèbres  Quercinois,  Guillaume  Fari.- 
nier.j  Se  Fortanier  Vajfet. 
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Guillaume  Farinier  naquit  à  Goufdori ,  &  étoit 
Un  des  plus  favaas  Prélats  du  quatorzième  (iècle. 
Il  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs  ;  il  fit  fet  pre< 
mières  études  à  Toulôufe ,  Sc  fon  cours  de  théolo- 
gie ,  fous  le  Père  Jourdain  Courty ,  femeux  Profeflaur 
qui  lui  fit  prendre  le  bonnet  de  Doôeur  en  1344.  Il 
devint  Provincial  de  Guienne,  l'année  d'après  1  Sc 
Général  en  134S.  Ami  de  l'ordre  &  de  la  difcipHne 
gui  avoient  fouliert  bien  de^  altérations  par  les  fi' 
coufies  violentes  que  fes  Religieux  avoient  eflliyées 
pendant  le  fchifine  dont  cet  Ordre  vcnoit  d'être  ré- 
cemment ébranlé)  Se  dont  il  avoit  été  lui-même 
le  témoin ,  il  entreprit  de  les  rétablir.  Il  convoqua 
à  cet  efièt  un  chapitre  général  à  Lyon  en  1351  » 
où  il  prépara  avec  fuccès  les  efprits  pour  cet  ob- 
jet. Il  ne  confomma  ce  grand  ouvrage  que  dans  ce- 
lui qu'il  a^embla  à  Aflîfe  ^  il  y  fit  recevoir  les  conf- 
titurions  de  Saint  ^onaventure  j  qui  par  le  Ibln  qu'il 
eut  de  les  faire  obferver,  prirent  fon  nom  8C  fu- 
rent appelés  depuis  les  conftitutions  de  GuiJIautnè 
■  Farinier.  Ce  fervice  rendu  à  l'églife  ôt  â  fon  Ordre  ^ 
lui  valut  le  chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  lui 
donna  en  1356 ,  avec  le  titre  de- Saint  Marcellih 
&  de  Saint  Pierre.  Il  voulut  alors  fe  démettte  du 
généralat  i  mais  Innocent  VI  s'y  oppofa.  II  lui  or- 
donna de  le  garder  jufqu'au  prochain  chapitre,  où 
Jean  Bûche  fut  élu  ;  celui  -  cl  étant  mort  quelques 
mois  après ,  Farinier  reprit  le  gouvernement  juf- 
qu'à  une  autre  éleâion.  Peut-être  ne  dût-on  qu'à 
ces  événemens  l'établinement  bien  folide  de  fes  con^ 
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litutioos.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  poirrpre; 
il  mouilit  de  la  peftc  à  Avignon  en  13Û1.  II  avoîc 
fait  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  fe  font  per- 
dus i  il  a'sa  eft  venu  juiqu'à  hous  qu'un  traité  du 
change,  où  il  explique  quelproËion  peut  feiie lé- 
gitimement dir  un  lîmple  prêt ,  Sc  en  quoi  confiAe 
principalemetrt  l'ufure. 

Fonanier  Vailêl  étoit  natif  du  diocèfe  de  Cahors  « 
£c  prit  l'habit  de  Frère  Mineur  dans  le  couvent  de 
Gourdon.  La  vertu ,  la  piété  ô£  l'érudirion  rélevè- 
rent bientôt  aux  premières  charges  de  l'Ordre  ;  il 
en  fut  élu  Vicaire  général  en  1341  ^  fiC  l'année  Ibi- 
vante,  Général  fur  la  recommandation  du  Pape. 
Après  avoir  rempli  cette  charge  pendant  quatre  ans, 
le  même  Pape  le  nomma  Archevêque  de  Ravenne 
en  1347,  avec  ordre  de  garder  le  généralat,  ju(^ 
qu'au  prochain  chapitre,  fous  le  titre  de  Vicaire 
général.  11  confacra  tous  iès  foins,  pendant  fon 
adminiftration ,  à  l'entière  réunion  de  ion  Ordre  , 
qui  fe  reflentoit  encore  du  fcbifme  qui  l'avoii  di- 
vifè.  Il  prépara  les  voies  à  Guillaume  Farinier. 
ValTel  publia  plufleurs  écrits  pour  foutenir  les  droits 
du  iâtnt  (lége  âcles  privilèges  de  lacour  de  Rome, 
qui  lui  valurent  la  dignité  de  Patriarche  de  Grado. 
Le  Pape  l'envoya  alors  en  Italie  ,  où  il  termina  les 
différens  des  Vénitiens  6c  des  Génois ,  à  la  faiis^ 
faftion  des  deux  peuples.  Plufièurs  Princes  d'Italie 
s'étant  fouftraits  à  la  domination  du  faint  fiége, 
ils  furent  excomm'jniés ,  &  Vaflêl  fut  chargé  par 
le  Cardinal  Albornes,  Légat  en  Italie ,  da-tUlmi- 
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liei  l'excommunication  dans  la  Romagne.  Il  fit  plus  ; 
il  trouva  des  défenfeurs  à  i'égliffi.  Il  donna  la  croix 
à  deux  Princes  de  la  maifon  de  Malatefie-  &C  à 
bon  nombre  de  fbldats  qu'il  foudoya  ;  avec  lef- 
-quels  il  fournit  Se  conferva  cette  province.  Il  ië  ren- 
dit enfuite  auprès  du  Légat  à  qui-U  fournit  des-trou- 
pes  8c  des  femmes  confidérables.  Les  Gibelins  n'a- 
voient  pas  de  ptui  grands  ennemis.  Après  pIuHeur^ 
;autres  commiûions  importantes,  le  Pape  Innocent 
VI  le  nomma  Cardinal  Prêtre  en  1^61.  Il  ne  pro- 
.fita  pas  de  cette  récompenfe  due  à  fes  grands,  fêr- 
vices.  Il  eh  reçut  ia  nouvelle  dans  fon  dîocèië^ 
^'étànt  mis  en. chemin  pour  fe  rendre  à  ta  cogrdu 
;Pape,  où  félon  l'ulàge. il  devoit  recevoir  le  cha- 
peau; il  tomba  malade  à  Capouc,  fie 'y  mourut- 
la  même  année.  On  a  de  lui  des  notes  ûir  la  cité 
ide  Dioj ,  des  &tmoni  Se  quelques  Eiàitcs  de  ihéO' 
^Ogie.  ■■■:■-■■ 

-:  Plufieurs.Savans -quercinois:,: des r plus  illuftreis 
-tnaifoos  do  pays^  iè  difttnguèreiit  dans  l'é^tlcopat , 
ious  le  règne  de  Jean  XXH  6C;defes  trois  fiprceflëurs  ; 
Mkhn  de  ilffAr.>£vêquede'Vai&n  i  -Jacqîips  de 
X^oTKQs\,  Evéque  de.  Lbdeve,  dq)nis  Archevêque 
;d'Aix,*  tiuiflaume  de  Labroa ,  E»âqiie  de  Cahors; 
4?ierFe  ie  Fifrittes ,  Archevêque  A' Arles .  8c  Chan- 
-jCjËJïçr  du  Roi  de  Naples  \  BerttiaD^  Bupui,  Evê- 
.que  de  MontaubaA •yjtdjx  Tiffenditr ^  d'abord Evêque 
:dp  jUodwe  Se  puis  deRieux;  Pierre  de  Châteàimmf^ 
Ev^ne'de  Rodezi  •Gausbert;,D(i»i/,  Evéque  de 
Marftillç ,  fe  depuis  Archeviqne  de  Narbonne  ; 
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Pierre  Dejean ,  Evéque  de  Carcaflbane  ;  Laitiben 
de  Poyet ,  Evêque  de  Bouli^ae  ^  Guillaume  Dou- 
cin  f  Evêque  de  Lucques  v  Pierre  Dévia  ,  Evêque 
d'AIbi  i  Guillaume  de  Cardaillac^  Evêque  de  Saint- 
Papoul ,  mort  ea  odeur  de  fainteté  ■■,  Gaucetin  Dt- 
Jean ,  Evêque  de  Carcaflbane  ;  Gilbert  Dejean  fou 
frère  y  lui  fuccéda  ;  Bertrand  de  Caràaillac  ,  Evê- 
que de  Cahors ,  &  Guillaume  de  Caràaillac ,  Evê- 
que de  Montauban.  Jufqu'à  ces  deux  dernïeri ,  le 
QtKici  avoir  donné  à  l'églife  un  Pape,  dix  Car* 
dinaux ,  SC  vingt-lùc  Evêquss ,  dont  t'cxtraâioa  eft 
cODOue.    . 

Bertrand  de  Cardaillac ,  Evêque  de  Montauban , 
dont  on  vient  de  parler  ,  mourut  en  1355  ,  après 
avoir  folidemem  établi  les  droits  de  foa  églifë.  Jac- 
ques lui  ûccéda  ,  Se  quitta  Mootauban  pour  Gap 
en  1359.  Barnard  prit  fa  place,  Se  ne  &,  pour 
ainfîdire,  que  s'y  montrer.  Bertrand  de  Cardaillac, 
iêcdnd  duoom  ^  ^  fut  nonimé  en  r360.Il  unit  les  égli- 
ses de  S^t  Michet  &  dé  Saint  Vincent  à  celle  de 
Saint  Jacqùea.<^'il  érigea  en  paroilGale,  Se  mourut 
en  Ejâi.'Jl  s'éleva  à  cette  occaOon  un  grand  dif- 
férend entre  tés  deux  chapitres.  Lecollégial  prétei>- 
dit  avoit^e  droit  âe  concourir  avec  le  caihédral 
pour  féleâtân  de  l'Evêque ,  $C  les  chofes  en  vin- 
lentau  point  qo'itn'y  eût  pas  d'éleâîon.  L'affaire 
ayant  été.  portée  au  fiint  fiégtf ,  le  Pape  pour  tet*- 
tniner  la  difputé  ,  eavoya  à  Montauban  Arnaud  de 
Fbyrarede ,  Patriarcha  d'Alexandrie ,  en  qualité  d'Ad- 
pliniftrateur  perpétuel  de  cet  év&:hé,  Le  même  eue 
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aiAl  dans  la  fuite  l'adminillration  de  celui  de  Ca- 
hors ,  quç  Iç  Pape  Urbain  V  lui  confia  en  l'abr 
fence  de  Bertrand  de  Cardaillac  qui  en  étoit  Evâr 
que,  <k  que  les  Anglais  cbaisèrent  de  fon  fiégSi 
événemenc  déplorable  pour  le  Querci ,  8c  trop  lié 
aux  malheurs  de  la  France ,  pour  ne  pas  en  rap- 
porter ruccintement  la  caulè. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

Le  Querci  efi  pillé  en  partie  par  le  Prince  de  Galr 
les.  —  Il  efi  cédé  à  Edouard.  — Le  Comm^airc 
du  Roi  d Angleterre  mis  en  pojfejjion  à  Cahorfy 
du  -Querci ,  à  Pexception^de  C^za^  &■  de  Mir*;- 
bel.  —  Le  Prince  de  Galles  établit:  des  Juges  à 
Cahors  y  malgré  la  réclamation  de  [Evique,  —r 
MoiUauban  ne  reççnnoit  le  Prince  de  Galles ^ 
qu'après,  un  ordre  exprès  du  Roi  de  France 
—  Monqfière.  de  Vie  ,  fondé  par  Dieu-Donné  de 
Lentillac.  —  Bernard  dif  Boafqiut  quercinois^ 
^fait  Cardinal.        ,       ,  , 

JjE;  Roi  Jean  parvenu  à  la  couronne  dans  lin  &gË 
mur  ,  &  ayant  d^à  donné  des  preuves  de  valeur  y 
femhlbit  promettre  à  la  France  des  jours  plus'heu- 
«ux  que  -ceux  qu'elle  avoit  vus  fous  Philippe  de 
Valois  ;  il  n'y  eut  pas  cependaot  de  règne  moins 
fortoûé  que  le  iîfià ,  pour  le  royaume  en  général 
&  particulièrement,  pour  le.Querci.  La  guerre  avflc 
S4 


,,,Cooglc 


iSo  HISTOIRS 

l'Anglais ,  ^i  recommença  en  1 3  56 ,  fut  plus  cruelle 
Se  plus  fiinefte  que  jamais.  Le  Roi  d'Angleterre 
Edouard  III ,  a^tès  avoir  rompu  la  trêve,  invefiit 
Je  Prince  do  Galles  Ton  fils,  du  duché  de  Guienne } 
£c  ce  jeune  Prince  y  fignala  fa  venue  par  des  oour- 
fes  furie  Languedoc ,  qu'il  pouflh  jufqu'à  Narbonae , 
Se  fous  les  murs  de  Bezicrs ,  fans  que  ceux  qui  conv 
Oiandoient  dans  la  province  pour  le  Roi ,  vouluf' 
fent  ou  puflent  s'y  oppofer  par  le  peu  d'union  qui 
l^aok  entr'eux. 

l^e  Prince  de  Galles  profita  de  leur  médnteUI- 
gence  j  il  revint  fur  les  pas  ,  Se  pilta  à  fbn  aifè  une 
partie  du  Querd ,  te  Limoulin ,  l'Auvergne  8c  le 
Berri.  Il  fe  préparoit  à  paâèr  dans  la  Touraine  ^ 
iorfque  le  Roi  Jean  longeant  les  bords  de  la  Loire, 
fut  à  lui  -,  l'obligea  de  reculer ,  Se  l'enfcrmti  dans 
Tin  mauvais  pofïe  d'oCi  il  ne  pouvoit  Jbnir ,  au  lieu 
appelé  Maupertuis ,  auprès  de  Poitiers.  La  ^erre 
■âuroit  été  terminée ,  fi  le  R>ji  eût  été  auflî  fage  que 
brave.  Tout  le- monde  conrrok  cette  déplorable 
journée.  La  prifè  du  Roi  Se  la  pertede  là  prin- 
cipale nobielTe,  la  (îgnalèrent  y  une  éfpece  d'ànar* 
chte  qui  en  fut  la  fuite ,  caufa  des  maux  fans  nom- 
isretlani  le  loyaume»  peadant-Jes  quatre  années 
^que  dura.'la  prîfoti  du  Monavqae ,  Sc  julqu'au  traité 
•de  Bretigm.  Le  Roi  céda  à  l'Anglais  avec  la  fou- 
verainfté  (fe  la  Guienne,  pluGeurs  pays  voiflns  Sc 
;  nommément  le  Querci, 

'  En  exécution  de  cet  accord  ,  le  Maréchal  de 
J5«îC*liÇ9Bt  j  port^jT  des  ordre*  du  Roij  fe^r^ndit 
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â  Cahors  dans  l'oStzve  de  la  fêie  des  Rois  de  i  jtf  i , 
i8c  mit  empoflefTioa  de  cette  ville  8c  du  comté 
du.  Querci ,  Jean  Chandos ,  CommUfaire  du  Roi 
il'Aogleterrej  à  laréferve  des  feigneuries  de  Calais 
i8c  de  Mirabel ,  tetiues  par  Benoit  Dejean  &  Pierre 
de  Labatut,  au  fujec  de^uelles  il  y  avoit  quelque 
dii%ïad.  On  trouve  datis  l'aâe  de  mife  de  polTef' 
Son -conrervé  dans  les  archives  de  rhôtel-de-ville 
de  Caliors ,  un  Iseau  monument  de  rattachement 
de  Tes  halûtaos  à  la  couronne  de  France.  Ils  y  ju- 
rent avec  larmes  que  ce  ne  ibnt  pas  eux  qui  quit- 
tent letir  Prince  naturel,  mais  que  c'eft  lui  qui  lei 
abandonne  fie  les  délaiffe, comme  orphelins^  pro-, 
teftant  qu'ils  n'entendent  point  préjudicierati  droit 
de  l'Evêque.  Le  Prélat  léclama  en  éflfet  la  protec- 
tiDn.dB  Pape  Innocent  VI,  pour  erre  confervé  dans 
tous  fes  droits ,  &  s'appuya'fiir  les  conventions  fai- 
■tes  précédemment  entré  les  Rois  de  ,Fraoce  &  les 
-£vâqiKs  &s:prédécefleiirs,  qui  ponoient  expreflë- 
ment,  que  dans  lecasoùle  RoideFrançealIénerbit 
la  jodUiâian  dé  la  viQe  qui  étoit  commune  entr'eux , 
ie.  partage  cefleroit ,  Se  qu'elle  revisndroitencièreà 
-fEvêque.  Le  Pape  décida  en  fk  faveur^  mais  le 
Prince  de  Galles  ne  .voulut  pas  y.  foufcrire.  Chan- 
dos aflîifé  -d'Elie  de  Pomiès ,  Sénéchal  de  Périgord 
£c  du  Querci ,  établît  à  Cahors  les  Officiers  de  juP 
'tice.  au  nom  du  Roi  d'Angleterre.  II  mit  à  leur 
xkiv G2À^T&  Alcuin  ,  Doâeur  es  lois,  Sc  ieaa  db 
Peyrat,  Juge .  ordinaire  dg  Câtiors  8£  ds  Mott' 

WHban,  .    .  .  - 
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Ces  Conunillàifes  fe  tnuifponèretit  eaTuite  dans 
cette  dernière  ville ,  dont  les  habitans  ne  voulurem 
pas  les  recevoir.  Ils  prétendireat  que  le  Roi  de  France 
qui  étoit  leur  Seigneur  Intime  &  patticutier  par 
fuccellion  dçs  Comtes  ds  ToulouTe,  o'avohpas  pu 
les  foumetire  à  un  Roi  étranger.  Ils  s'appuyoiem  Âir 
Je  titre  de  leiu  fondation ,  datas  lequel  Alphonfe  avoh 
promis  que  leur  ville  ne  ièroil  jainais  vendoe,  en- 
gagée ,  obligée  ni  changée ,  &  qu'il  ne  -feroit  ja* 
mais  &lt  aucune  aliénation  de  fon  donaaine  •■,  ce  qui 
avoic  été  confirmé  par  totu  fes  fucceâèurs.  Ils  ne 
ié  foumireot  qu'à  la  vue  des  lettres-patentes  du  Roi 
du  mois  d'août  rjâi ,  qui  le  leur  ordonnoient  ex- 
prefl«nent.  La  réliftance  de  cette  ville  à  recoanoltre 
la  puiHaoce  anglaife  ,  la  force  de  la  place  fic  l'inv 
portance  de  fon  aâiette,. étant  ccmime  la  def  du 
Languedoc  Se  de  la  Gmeane  j  firent  cndodre  à 
Cbaodos  qi^^lle  ne  lia /échappât,  un  jour,  &  par 
précauiioa  il  y  mit  une~  garnifon  de  cinq,  cenu 
lances. 

l^e  fioi  Jean  ayant  lecbiivtéJa -liberté  y  unit  dans 
cette  année  le  comiéde  Toilloulè  infiparsblemenc 
à  la  couronne.  Ceft  auŒ  à  cette  époque  que  re- 
monte bi  fondation  dn  mianaftère  de  Vie ,  près  de 
C^jdenac,  faite  par  Piéiidooné  deLewillac,  pour 
douze  Rel^eu&s  de  l'ordre  dé  Oteauz.  Le  Pape 
Innocent  VI  mourut  faonSe  fuivante  13S2.  Uriiain 
V  hti  fuccéda.  Ce  Pontife  décora  dé  la  pcwrpre 
Bernard  du  Axu/fi^i^  quercinois.    , 

Du  Boufquet  éioic  natif  de  Cahors.  Après  avoir 
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fôt  Tes  études  dans  l'univerfité  de  cène  ville ,  qui  à 
peine  forde  du  berceau,  étoit  déjà  célèbre,  il  fût 
Chanoine  de  la  cathédrale ,  enfiiite  Chanoine  Sc 
Chantre-à  Bordeaux,  d'où  le  Pape  Urbain  V  l'ap- 
pela auprès  de  lui,  le  fît  fbn  Chapelain  Se  Audi- 
teur de  Ion  palais ,  depuis  Archevêque  de  Naples 
es  1365 ,  £c  enfin  Cardinal-Prêtre  du  titre  des 
douze  Apôtres  en  13^8.  Il  eft  un  des  quatre  Cardi- 
naux qui  reçurent  à  Rome  la  profelTîon  de  foi  or- 
thodoxe de  Jean  Paléologue  ,  dit  Calojean ,  Em* 
pereur  d'Orient ,  8c  le  ferment  que  fit  ce  Prince 
de  fe  déclarer  pour  la  réunion  de  l'égtife  grecque 
.  avec  la  latine.  Du  Boufquet  mourut  à  Avignon  «a 
137»- 
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CHAPITRE    II I.     , 

I  ■  r 

Le  Prime  de  Galles  prend  en  perfontu  pageffioa  de 

la  ville  de  Cahors ,  ù  Thomas  de  Walkafarafoa. 

S/ifAkalpour  U  Querci ,  reçoit  le  ferment  defi- 

diUté  de  telle  de   Figeac.  —  Tyrannie  de  ce 

.  Prmce,  —  //  nomme  Robert  JValdebi  Anglais  , 

à  la  place  de  Bertrand  de  CardaiUac  qui  s'Aoit 

retirée  Brenquet»  -r-  iValdebi  abdique  &  Car- 

.    daillac  reprend  fes.  fonctions.  —  Jean  /,  fuccep 

feur  de  Bertrand  de  Cardaillac ,  ajjîfte  au  concile 

de  lavaur. —  Arnaud  de  Peyrarede  j  Patriarche 

^Alexandrie  Adminifirateur  de\  lévlché  de  Mon- 

tauhaa  meurt  ^  Sf  Pierre  de  Chalais  luifuccède^ 

r  1ER  d'un  événementquiluiaflbfoitd'auffi  bestm 
d(Mtiaîiies  dans  le  continent  de  la  France  ,  Edouard 
mât  tous  les  ,paj^  .^li  lui  avolent  été  cédés  par  le- 
naité  de  Bruîgni ,  $c  par  cpnféquent  le  Querct 
aa  duché  de  .Guienne  qu'il  érigea  en  principauté 
eo  7363.  L'année' d^près  le  :Prince  de  Galles  iè 
rendit  à  Cahors  pour  prendre  pofleffioo  de  cette  ■ 
ville ,  tandis  que  Ton  Sénéchal  pour  le  Querd  y 
Thomas  de  Walkafdra  recevoit  le  ferment  de  fidé- 
lité de  celle  de  Figmc. 

Le  Prince  l(^ea  dans  la  maifon  de  Deufe  8c  y 
leAa  neuf  jours.  Les  Confuls  lui  offrirent  en  préfenc 
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ibîxante  mara  d'argent ,  vingt  -  quatre  tonneaux 
de  vin ,  vingt  feptiers  tfe  froment ,  cinquante  fëders 
d'avoine,  cinq  cents  quintaux  de  foin,  déux.cents 
ttoulTËS  de  paille ,  vingt  bateaux  chargés  de  boîs  , 
&  ïoixante  'chargés  de  charbon.  Il  J^  vint  une  fe- 
conde  fois  y  àstix  mois  après ,  &  alors  il  ne  ]ut 
fut  rien  donné.  Dans  ces  deux  voyages ,  il  u&  avec 
hauteur  de  tous  les  droits  de  la  fouveraîimé  qu'il 

.  poi^a  iufqu'au  defpotifme.  L'i.vêque  Bertrand  de 
Cardaiilac  ofa  feul  fe  plaindre  Se  réclamer  les  droits 
de  fon  églife.  Le  Prine  de  Galles  en*  fut  irrité.  Les. 
uns  difènt  qu'il  le  challà  de  fon  (îége  j  ficles  au- 
tres ,  que  ne  pQuvant  pas  fupporter  cette  tirannie, 
i'Evêque  fe  rerira  de  fon  propre  mouvement  à  Bren-. 
ques  chez  lès  paréos.  Il  eft  toujours  vrai  que 
foie  que  le  Prince  de  Galles  eût  réellement  chaJIé 
Bertrand  ,  foit  qu'il  eût  regardé  la  fuite  de  cet 
Evêque  comme  une  abdication  ;  il  mît  à  &  place 
RobertWal  d  eby  anglais. 

Waldeby  éioit  Religieux  Auguftin.  Il  étudia,  la 
philofophîe  &  la  théologie  dans  l'nniverfité  de 
Tpuloufeoùîlla  profeflalui-mémependant quelque  . 
temps,  &  d'où  le  Prince  de  Galles  le  retira, pour 
le  placer  à  Cahors  mais  fans  doute  qui)  ne  fe  . 
crut  pas  bien  légitimement  poutvii.  Peut-être  auffi 
laflë  des  difficultés  qu'il  trouva  à  percevoir  les 
revenus  de  l'évéché ,  dont  en  l'abièuce  de  Ber- 
trand, le  Patriarche  d'Alexandrie  &  les  Evêques 
de  Rodez  &  de  Sarlat  avoient  été  nommés  Admi- 

'  niftrateurs  far  le  Pape  Urbain ,  il  l'eut  à  peine 
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gardé  deux  ans  qu'il  l'abandonna.  Il  iiii  danr  la 
itiite  Archevêque  de  Dublin  &  étoJt  'un  des  pliu 
&vans  Prélats  de  fon  temps. 

Benrand  de  Cardalllac  reprit  alors  fes  fonâioni. 
On  trouve  une  de  Tes  lettrés  datée  de  Brenques ,  le 
19  mars  136Ô,  dans  laquelle  il  prie  les  Archidiacres 
de  Tornès  Si.  de  Vaux,  Se  l'Ouvrier  de  fon  chapitre 
qui  étoient  Cardinaux ,  de  venir  ou  d'envoyer  leurs 
Procureurs  au  prochain  chapitre  qu'il  vouloit  alfem-. 
bler  à  Cahors ,  le  jour  de  l'invention  de  Saint 
Etienne  ,  pour  délibérer  fur  les  befoins- de  foo 
^life.  Il  profi»  apparemment  du  moment  où  le 
Prince  de  Galles  avoir  quitté  la  Guienne  pour  aller  ' 
au  fecours  du  Roi  deCaftille  Hierie-le-Cruet,  qu'il 
retablii  fur  fon  trône. 

On  ne  trouve  pas  qu'il  ait  été  inquiété  depuis  par 
le  Prince  de  Galles  ;  il  mourut  en  1 368.  Jean  I  lut  fuc- 
céda  Se  allîfta  la  itiéme  année  au  concile  de  Lavaur 
aflemblé  pour  la  réformation  des  mœurs ,  Sc  qui 
accorda  quarante  jours  d'indulgence  à  cpux  qui  vi- 
fiterolent  l'églife  de  cette  ville ,  St  feroient  quelques 
aumônes  pour  la -réparer,  &  la  fournir  d'orne- 
menî. 

Arnaud  de  Peirarede,  Patriarche  d'Alexandrie, 
Se  AdminiUrateur  de  l'Evêché  de  Montauban  Bnit 
auflî  là  carrière  dans  le  même-temps ,  Se  eut  pour 
fiicceflëur  Pierre  de  Chalais  ,  Abbé  de  la  Cou- 
renne,  dans  lè  diocèfe  d'Angoulème,  non  comme 
Adminiftrateur,  mais  en  qualité  d'Evéque  en  titre, 
%  la  recommandation  du  Roi  Charles  V  qui  avoii 
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■fuccédé  au  Roi  Jean  fon  père,  mort  à  Londres, 
oijU  écoit  allé  en  1354.  Chalaïs  avoit  été  ambafla' 
detir  auprès  de  rEmpereur  Charles  IV  ^  il  étoit 
très-eftimé  du  Roi  qui  lui  avoit  donné  pJufieurs 
marques  de  confiance  ,  &  qui  l'obligea  de  refter  à 
la  cour.  Il  nomnia  pour  ion  Grand-Vicaire  l'AUté 
de  Bellepcrche ,  qui  reçut  en  Ton  nom  l'hommage 
de  la  Dame  de  BrelTols,  qu'elle  rendit  à  genoux, 
le  chaperon  î^s  de  la  tête ,  8c  lui  préfenta  les 
deux  éperons  dorés  que  cette  terre  doit  à  chaque 
mutation  d'Evêque.  L'Evéque  de  Cahots  Jean  I 
mourut  vers  la  fin  de  cette  année.  Bec  de  Cafiel- 
nau  fut  mis  à  Ta  place. 
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Jmpojition  extraordinaire  que  le  Prin£e  de  Gallei^ 
veut  mettre  fur  la  Guienne.  —^  E/f^ance  à  cet 
•  égard  de  la.  ville  de  Cahors.  —  Sédition  des  ha'' 
■  hitanS  aafujet  dune  impclfition  confentie  par  les 
Confulsy  en  faveur  de  Saint  Louis.  —  Le  Prince 
de  Galles  accorde  â  Cakors  le  droit  de  barre  Cf 
de  fouçuet.  —  Plujîeurs  Seigneurs  du  Querci 
portent  leurs  plaintes  à  Charles  K,  contre  le 
Prifi£e  de  Galles  qui  efî  ajourné.  —  JVaîkafara  f 
Sénéchal  de  ce  Pripce ,  battu  auprès  de  Mon- 
tauban ,  &  obligé  de  prendre  la  fuite. 


Ol  le  Prince  de  Galles  éioit  blâmable  d'avdif 
prêté  Ion  fccours  à  un  tnoaftre,  &  Ci  ks  laurielV 
qu'il  ceuillit  à  b  bataille  de  Navarret,  Se  doni  il 
partagea  la  gloire  avec  le  Seigneur  de  Puicornet  f 
un  des  premiers  Barons  du  QuerCÎ,  qui  l'ayoit  fiiîvi 
à  cette  guerre ,  furent  fouillés  par  l'objet  qui  l'avoil 
amené  en  Efpagne;  il  en  fut  pufii  par  le  tyran 
même  j  qui  l'avoît  remis  fia  le  irdne.  Loin  de  s'en* 
richir  des  iréfors  de  la  CaAille,  cdmme  il  s'enétoît 
flatté  )  il  y  employa  inutilement  beaucoup  d'ar- 
gent «  Se  y  perdit  un  grand  nombre  de  fes  meilleurs 
ioldats. 
Il  fi)[  à  peine  revenu  à  Bordeaux ,  que  pouf  Ce 
refali'a 


.y  Google 


Tcfalre  éçs  graqdes  fommes  qiie  lui  avoit  coûté  cetie 
guerre,  îi  voulut  mettre  une  impofliion  extraordi- 
naire fur  la  ■Guienne  j  (  ce  notti  <:omprend  tous  les 
pays  qui  avoient  été  cédés  par  le  traité  de  Bret^i.  ) 
Dans  une  grande  alfemblée  convoquée  à  Niort  en 
Poicou  ,  il  fit  demander -par  TEvê^e  de  Rhode2, 
Chancelier  d'Aquitaine  y  un  droit  de  fouage  pour 
cinq  ans  feulement.  Cet  Evéque  étoit  ub  Bertrand 
de  Cardaillac  quercinois ,  qui ,  plus  ambitieux  que 
fon  parent  f Ëvêque  de  Cahots ,  s'étolt  attaché  Se 
vendu  au  Prince  de  Galles;  ce  qui  dans  la  fuite  le 
6t  chafler  de  fon'^ége. 

Quelques-uns  confentir«nt  à  Cette  împofition^ 
mais  ceux  de  lahaute-tmrche  de  Cafcognc  Se  du 
Qiierci ,  tels  qiie  les  Seigneurs  d'Armagnac ,  d'Aï- 
bret,  de  Carmain,  de  Puicoroet,  de  Thémines, 
&c. .s'y  opposèrent,  ainfi  que  les  Députés  de  Ca- 
hors  qui  ne  voulurent  rieo  accorder  qu'ils  n'en  euf- 
fent  un  pouvoir  fpécial  des  Confuls.  Les  oppofans 
difoient  que  pendant  qu'ils  avoieiii  obéi  au  Roi  de 
France  ,  ils  n'avoient  été  grevés  d'aucun  fouage  , 
gabelle  ni  imposition ,  &  que  jamais  ils  ne  le  fe- 
jroient  tant  qu'ils  pourroient  s'en  défendre  ^  que  leun 
terres  éioient  libres  8c  immunes  de  ces  impofitiotfi 
arbitraires  j  que  le  Prince  s'étolt  obligé  par  iêr- 
ment  de  conferver  leurs  privilèges  ;  qu'enfin  il  n'a- 
Toit  pas  plus  de  droit  que  le  Roi  de  France  dooc 
il  tenoit  la  place. 

.Les  prétentions  de  ces  Seigneurs  n'étoient  en  ef- 
fet rien  moins  que  rhimériques ,  £c  n'étoienr  pas 
TomeJ.  % 
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nouvelles.  On  trouve  wi  appel  relevé  devant  Je  Rot 
Philippe  de  Valws  en  1318  ,  yta  Gilbert  de  Xb4-* 
mines  Se  d'autres  Geotilsbomoies  du  Querci ,  de 
l'ordonnance  de  certains  Commif^es  qui  vouloient 
kver  dans  leurs  terres  fut  Tous  par  chaque  ftu } 
ils  allouent  que  c'eft  diminuer  leurs  droits,  SC 
pervertir  l'ancienne  coutume  en  établiOàitt  des  fuh- 
fides  fur  leurs  fujeis  qui  les  aboient  pour  aller  k 
'  la  guerre.   En  1340  les  tuteurs  des  enfans  de  ce 
Gilbert  fe  pourvurent  une  féconde  fois  contre  les 
cxaâeurs  de  que^ues  fqtnmes  qu'on  vouloit  lev«r 
au  préjudice  des  lettres-patentes  dii  Roi  Philippe» 
far  lefquelles  il  contùmoit  le  prlvil^e  des  nobles  y 
Se  leur  promettoit  que  lù  lut ,  iii  fes  fucceflêur*    - 
n'exigeroient  de  leurs  fujets  aucun  lûbÇde  pour  leur» 
guerres  »  ni  autrement  Ce  même  Philippe  ay^nt 
demandé  enfuite  quatre  deniers  pour  livre  £jr  la 
vente  des  marchandifes ,  pour  fe  dédommager  de 
la  fabrique  d'une  fbne  monnoye  qu'il  vouloit  faire 
frapper ,  les  fujets  du  Seigneur  de  Thémiaes  répon- 
dirent qu'ils  ne  contribuoîent  que  pour  leiu*  Seigneur 
particulier. 

Ces,  impoiitions  n'étoient  pas  cependant  (ànt 
«temple.  Saint  Louis  en  avoit  demandé  pour  ibn 
voyage  de  Tunis;  Sc  la  ville  de  Cahors  lut  aj'ant 
promis  cinq  cents  marcs  d'aigent  pour  faire  la  guerre 
aux  SarraUns ,  le  peuple  de  cette  ville,  ditunechro* 
nique  ,  en  fut  très-mécontenc.  Dans  la  crainte  que 
ceue  expédition  eût  àuOî  peu  de  fiiccès  que  celle 
^'Egypte,  il  &  mutioa,  força  l'hôtel -de -ville. 
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déchira  U  brûla  les  chartes  des  privilèges  ;  les 
Confuls  fauvèrént  leur  vie  par  la  fuite*  Quelques- 
UDS  àe  ces  fëditieux  forcèrent  auffî  la  n^iloii  d'un 
des  principaux  bourgeois  nommé  Bordtt^.H,  le 
îuèrent  avecfes  domeftiques.  Le  Roi  Philippe  pu- 
nit fëvèrement  ces  faâieux  ;  il  les  condamna  en 
douze  mille  livres  d'amende.,  £c  quelques  particu- 
liers en  quatre' mille  \  il  les  força  aullî  à  payer  l'im- 

.  pôt }  quoiq^ue  fon  père  fut  déjà  mort. en  Afriqus. 
Mais  loin  que  cette  aventure  prouvât  le  droit  du 

.  Roi ,  il  en  ré^ultoit  au  contraire  que  le  peuple  était 
aufli  jaloux  de  fes  droits  que  les  Seigneurs ,  8c  que 
ces  ittipolitions  n'étoient  ni  ordinaires  ni  contrain- 
tes ,  mais  purement  gratuites. 

Malgré  ces  oppcfitioDS ,  le  Prince  de' Galles  exi- 
gea ce  droit  de  fouage  avec  rigueur.  U  punit  la  ville 
de  Cahbrs  dé  la  réfiftance  de  fes  députés^  il  l'a  chargea 
feule  défaire  la  levée  de  cet  impôt  dans  tout  le  Querci.. 
Les  Confuls  s'en  plaignirent  &  repréfentèrent  qu'il 
y  avoit  bien  d'autres  villes  dans  le  pays  qui  pou- 
voient  partner  cette  charge  ■■,  ils  fe  plaignirent  auflî 
du  Maître  des  eaux  qui  n'avoit  aucune  efpèce  d'^ 
gard  pour  leurs  privilèges ,  &  de  fes  gens  qui  pKV 
noient  le  bétail  Scies  vivres  du  pauvre  peuple  fans 
çayer.Hslefupplièrenrd'ordonner  que  des  Prud'hom- 
mes de  la  ville  eftimaffent  ce  que  les  Anglais  pre- 
noient  à  difcrétion.  Le  Prince  rejetta  leur  requête 
3c  incita  tous  les  elprlts.  Il  fèmbli.  fè  radoucir  à 
J'égard  d'une  lèconde  requête  des  mêmes.ConfuIs, 
4aos  laquelle  .en  leiiréièiuaiit  l'indigence  de  la  ville  j 
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Us  demandèrent  le  droit  de  barre  &  de  fouqiut^  donc 
le  produit  devoit  être  employé  à  la  réparation  des 
murailles-  qui  tomboieot  eo  ruine  ,  Se  au  payetneat 
des  penflons  des  Doâeurs  •  R^ns  de  l'univeriité. 
Ce  dernier  article  fiit  accordé ,  6c  le  Prince  prit  l'utri- 
veriîté  fous  ià  proteâion. 

Envaia  le  Roi  Edouard  qui  fut  aveni  des  mur- 
mures dés  Aquitains ,  8C  qui  en  craignit  les  fuites  ^ 
écrivit  aux  grands  Sc  aux  peuples  que  Ton  intention 
fi'étoit  pas  de  faire  payer  l'imponiion  du  fouage^ 
£c  que  lî  quelque  choie  avoir  été  prig ,  il  entendoïc 
que  tout  fût  refiitué,  de  qu'ils  fulTcnt  rembourtëf , 
de  tous  coûts ,  frais  Se  dommages  foufFerts  à  cette 
occalion.  La  plaie  faite  par  la  dureté  de  fon  61s  ^ 
étoit  trop  profonde  pour  pouvoir  être  guérie  par 
un  fi  fbible  remède.  Lé  relTentiment  prévalut  fwe 
ces  témoignages  de  bonté  trop  tardif.  La  plus 
grande  panie  des  villes  Se  des  Seigneurs  du  pays , 
parmi  lefquels  on  comptoit  le  Sire  dAlbret,  Sc 
4es  Comtes  i^ Armagnac ,  de  Périgord,  de  Corn- 
mi'nges  Se  de  Carmain ,  {  ce  dernier  étoit  Arnaud 
Ceufi  y  neveu  du  Pape  Jean  XXII ,  )  en  portèrent 
4eurs  plaintes  au  Roi  Charles  V. 

Ce  Êige  Prince  parut  d'abord  les  écouter  avec 
indifférence  •■,  mais  fur  leurs  nouvelles  repréfentaV: 
lions }  il  les  entretint  dans  cette  difpofition  pen- 
^t  quelques  mois ,  tandis  qu'il  prenoit  fes  me- 
fures  pour  ne  fe  déclarer  qu'à  propos.  Preflë  enfin  , 
Se  tout  itant  dirpoli  Jêlon  fès  vues ,  il  leur  accorda 
les  lettres  d'appel  qu'ils  fouhâitoient ,  Se  que  Ber^ 
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^rand  PeUot ,  Juge-Crimiael  de  Touloufe ,  8c  Jean 
de  Ckapponel j  Chevalier,  après  avoir  iuqirts  un 
iâuf  conduit  du  Sénéchal  du  Querci,  eurent  la  har- 
dieflë  d'aller  iignifier  à  Bordeaux  au  Prince  de 
Galles  en  perfoone.  Le  fier  Anglais  en  fut  iî  irrité^ 
que  quoiqu'atteint  alors  d'une  ctuelle  maladie  ,  it 
répondh  qu'il  cotnparokroit  l'armet  en  tête  , 
£iivj  de  foixante  mille  hommes  y  Se  ordonna  d'ar- 
rêter  en  chemin  les  deux  dépiltés  qui  l'avoieat 
ajourné  ,  Se  de  les  conduire  en  piifon  à  Agen.  Les 
Seigneurs  Gafcons  piqués  de  ce  procédé  qui  don- 
tioit  atteinte  au  droit  des  gens  à  l'égard  de  leurs 
envoyés ,  -Se  au  préjudice  du  fauf-conduit ,  réfo- 
Jurentd'en  tirer  vengeance.  Infiruits  que  Walkafera, 
Sénéchal  du  Querci ,  du  Rouergue  8c  du  Périgord , 
fiiivi  de  lôixante  lances  Se  de  cents  archers ,  étoit 
parti  de  Villeneuve  d'Agenois  pour  aller  à  Rodez, 
ils  montèrent  promptement  à  cheval,  Sc  furent  à  la 
tête  de  trois  cents  lances  l'attendre  à  deux  lieues 
de  Montauban ,  où  ils  le  battirent  Se  le  forcèrent 
de  prendre  la  fuite.  Ce  fut  le  premier  lignai  de  la 
guerre ,  Se  le  premier  fang  répandu  pour  cette 
quertile, 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

Vn  Archevi^ut  de  Touloufe^^aercinois,  dùermit» 
foixante  yilles  ou  chéteaux  du  ^ierciyentre  kf- 
^uels  éioient  CahoTS,  Fige^c  ,  Gagnac  Sf  Cûp~ 
■  ftenac ,  en  faveur  de  Charles,  —  On  à  cru  fauffe- 

■  -ment  qu£  c^étoit  Jean  de  Cordaiiiac.  —  Vie  de 

■  cet  Archevêifue.  -—  Cette- révolution  efiopér^ 
par  Gausfred  àt  Vayrolti    ■ 

U'ADORD  après  que  le  Roi  eut  accordé  IM 
lettres  d'appel ,  le  Duc  d'Anjou  ion  frère ,  fê  ren- 
dit dans -fon  gouvernement  dit  Languedoc,  pour 
ètie  à  portée  de  profite^  des  circonlbnces  dans  la 
ïévolution  qu'on  attendoir.  De  Touloufe  où  il 
fixa  fon  fôjour  ,  îl  envoya  des'  députés  pour  fon- 
der les  différentes  villes  8c  pénétrer  leurs  difpofi- 
tîons.  L'Archevêque  de  Touloufe  le  fen-it  dans  fes 
vues.  A  la  première  nouvelle  des  intentions  du  roi, 
ce  Prélat  monte  à  cheval  8c  fe  rend  promptement 
à  Cahors,  dont  il  fut  H  bien  échauffer  les  habitans, 
qu'ils  fe  déclarèrent  fans  héiîter  pour  le  RoL  II  en 
fit  autant  à  Figeac ,  à  Gagnac  Se  à  Capdenac  ;  Sc 
parcourant  le  refte  duQuercijil  gagna  à  Charles 
plus  de  foixante  villes  bu  châteaux. , 

A  en  croire  plufieurs  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cette  guerre ,  cet  Archevêque  étoit  Jean  de  Car- 
'daillac,  frère-  de  Bertrand  de  Cardaiilac  >  Evêque 
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fle  Cahors^  Nous  ne  {aurions  adopter  te  (èntimeot. 
Non  que  nous  voulions  ravir  à  cet  illuftre  Prélat  lar 
gloire  d'svoir  G  bien  ièrvi  Ion  Roi  Sc  fk  patrie  ;' 
mais  c'eft  à  taifon  de  l'anaciironirme'fiappant'ou 
ces  Hiftoriens  font  tombés.  Nou's  honorons  8c  dié-' 
riiTons  la  mémoire  de  ce  grand-bomme ,  8c  nous  \9 
consignerons  avec  joie  dans-no^  fàftes.  Jetions  quet-' 
qiies  fleurs  fur  ion  rombeau. 

Jean  de  Cardaîllac  naquit  vers  le  commence-^ 
ment  du  quatorzième  fiècle  de  Bertrand  dé  Car*- 
d^llac  ,  Seigneur  de  Bioule ,  Sc  d'Emiengarde  di' 
Lautrec.  Il  prit  de  bonne  heure  l'état  eccléfiaftf- 
que  ,  &  étudia  la  théologie  dans  l'univerfité  de  Tou-' 
louiê,  où  il  l'eniëigna  lui-même  quelques  années. 
L'univerfirè  le  députa  en  1350  auprès  du  Pape  Clé- 
ment VIdontilméritalaconfiance,  Se  qui  lui  donnaT 
l'année  d'après  l'évêché  d'Oenfe  en  Elpagne.  Avec 
du  (avoir  ,  de  la  piété  2c  les  mœurs  les  phe  pu-  ' 
res^  Cardaiilac  porta  dans  ce  climat  étranger  ces 
grâces  aifëes  8c  féduifenies  qui  caraôérifent  (î  bien 
la  noblelTe  françaifc  ;  il  gagna  bientôt  les  cœurs  des 
glands  &  du  peuple.  Le  Roi  de  Caftiile  Dom 
Alphonfe ,  l'honora  auflî  de  fon  eflime  5C'  le  fit  nom- 
mer à  l'archevêché  de  Brague  en  1360.  Cette  nou- 
velle dignité  le  rapprocha  de  la  cour  ;  le  goût 
du  Monarque  l'y  fixa.  Il  y  devint  pre^e  néceflaire  , 
Se  (e  trouva  enveloppé  dans  les  troubles  qui  ^i* 
tèreot  la  Caftiile  après  la  mort  d'Alphonfe.  Le  fuc- 
celTeur  de  ce  bon  Roi  ne  lui  relTembla  pas.  Dom 
fèdie  étoit  un  Prince  farouche  à  qui  les  plus  grands 
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crimes  ne  routèrent  rieir.  Il  fiit  furnommé  le  cruel ,-  £fr 
il  âciifîa  fa  femme  Blanche  de  Bourbon  à  fa  con- 
cubioe.  Canlaitlac  quitca  alors  cette  cour  corrotn- 
pue  fie  coupable  ^  il  fè  retira  dans  Ton  diocèfè.  Le 
plus  graod  nombre  des  Seigneurs  fuivit  fon  exem- 
ple, 1^  nation  oppreflièe  demandoit  un  vengeur  ^ 
çUe  crut  l'avoir  rrouvé  dans .  Dom  Henri  Tranfta- 
maré ,  fils  naturel  d'AIpbonfe.  Cs  Prince  avoir  fui 
<ians  uae  terre  étrangère,  pour  fe  fouftraire  à  la 
brutalité  de  Dom  Pèdre  ;  £c  avoit  toujours  montré 
XOut«  les  vertus  oppofêes  aux  vices  honteux  de  foa 
fyète.  il  vint  au  fecpurs  de  la  patrie.  Scnfible  à  Ces 
criSf  &  conduit  par.le  iameux  Duguefctin,  ce  hé- 
ros de  ion  fiècle,  Dom  Henri  arrive  en  Caftille. 
'  L^  révolution  eft  aalTi  beureufe  que  fubire  ;  Dom 
Pèdre  fuit.  Tandis  qu'il  erre  de  contrée  en  contrée, 
ù>a  vertueux  rival  vdit  ceindre  fâ  tête  du  diadème 
qu'Alphonlâ  avoit  déshonoi'é.  Cardaiilac  reprend  à 
la  cour  la  place  qu'iiyavott  occupée  &  qu'il  avoit 
il  dignement  remplie.  Doni  Pèdre ,  ce  monlïre  qui 
devoit  être  en  horreur  à  toute  la  nature,  trouve  ce- 
pendant un  défenfeur.  Le  Prince  de  Galles  le  ra- 
mené en  Efpagne ,  &  par  le  gain  de  la  bataille  de 
Navarer,  donnée  contre  Louis  de  DugueJclin  ^  Sc  où 
cet  homme  rare,  fut  fett  prifonnier,  rend  au  tyran 
ime  couronne  qu'il  n'avoir  pas  fu  défendre.  Le  Prince 
anglais  n'eft  payé  que  d'ingratitude.  A  peine  peut- 
il  fouftraire  un  petit  nombre  de  létes  à  la  fureiur  du 
barbare.  Cardaiilac  eft  du  nombre  &  ne  iàuve  fa 
vie  qu'aux  dépens  de  iâ  liberté  ■■,  il  tll  confiné  dans 
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une  étroite  prifon;  Le  Prince  de  Galles  abandonne 
'  Dom  Pèdre  8c  Iiû  prédit  fa  chute  prochaine.  Dom 
Henri  reparoit ,  en  effet ,  en  CaftiHe  avec  Duguef- 
çlin.  Dom  Pèdre  ofe  fe  défendre!  Après  quelques 
légers  combats  j  l'étoile  de  Dom  Henri,  ou  plutôt 
la  juftice  de  fa  caufe  l'emporte  ;  il  arrache  à  Dom 
Pèdre  le  trône  avec  la  vie.  Le  premier  foin  du 
nouveau  Monarque  fut  d'effacer  jufqu'au  fouve- 
nir  des  cruautés  de  fon  prédéceffeur.  Il  fe  hâta  de 
rompre  les  fers  de  Cardaillac ,  &C  l'envoya  en  amr 
baffade  à  Rome  auprès  d'Urbain  V.  Cardaillac  fui- 
vit  ce  Pape  à  Avignon  en  1370,  Se  Rit  témoin  de 
ia  mort  y  ainfi  que  de  l'ekaliation  de  Grégoire  XL 
L'air  de  la  France  réveilla  l'amour  de  la  patrie  dans 
le  cœur  de  Cardaillac  ;  il  ne  put  le  refpirer  ians 
fentir  un  violent  délir  de  s'y  fixer  pour  toujours. 
Las  d'agitations ,  il  conçut  un  dégoût  entier  de 
l'Efpagne.  Il  fe  démit  de  l'Ajchevéché  de  \Brague 
entre  les  mains  du  Pape  Grégoire ,  qui  le  fît  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  Légat  à  Avignon  lorfqu'it 
réporta  le  Saint  Siège,  à  Rome ,  8c  Adminiftrateiir 
perpétuel  de  l'archevêché  de  Touloufe  en  1378. 
Il  fe.  rendit  alors  dans  cette  ville  où  il  ne  s'occupa 
plus  que  du  foin  de  fon  troupeau  &  de  l'étude  ; 
il  y  mourut  en  1390.  Il  fit  de  grands  dons  à 
fon  églilè  ,  Se  la  décora  de  cette  grande  clo- 
che qui  porte  fon  nom,  l'une  des  plus  belles  du 
royaume.  11  aimoit  les  gens  de  lettres  8c  les  pau- 
vres, &  il  étoit  très-favant  pour  le  temps.  On  voit 
<^ue]ques-u{)5  de  fes  ouvrages  dans  la  bibliothèque 
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des  Dotnicains  de  Touloafe.  Ce  font  dés  ferAibril 
pou(  les  dimanches  &  fêtes  du  l'année  ;  des  confé- 
rences fynodales  pour  la  célébration"  des  conciles  , 
des  oraifons  pour  le  facre  des  Evêques  i  pitifieur» 
traités  des  ordres  Jàcrés. 

Par  cette  légère  efquifle  de  la  vie  de  Jean  de  Car- 
dalUac  y  on  voit  d'une  manière  bien  évidente  qu'il 
n'étoit  ni  à  Touloufe,  ni  dans  le  Querci  en  1368. 
A  peine  étoit-il  forti  à  cette  époque  des  fers  du 
eruel  Doio  Pèdre.  Il  étoit  certainement  en  Caftillc 
en  i$6g  Si.  l'année  d'après  à  Rome;  enfin  ce  nff 
&t  qu'en  1378  qu'il  occupa  le  (îége  de  Touloufe. 

L'Archevêque  de  Touloulè  qui  a  mérité  une  place 
4an$  l'hiftoire,  par  les  fervices  qu'il  rendit  alors  aa 
Roi  âc  à  la  nation,  étoit  Gausfred  de  Kiiyro^ ,  d'una 
bonne  maifon  du  Qiierci.  Le  Duc  d'Anjou  le  noq^ 
ina  fon  Lieutenant  dans  ce  pays. 
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CHAPITRE     Vï. 

Ze  Prince  tie  Galles  met  une  forte  garnijba  dont 
Montauban.  —  Elle  ç/ï  chaffée  par  les  habitons 
qui  obtiennent  du  Roi  des  privilèges  d^Un- 
gués.  —  Les  Anglais  a£tégent  Cahors.  — Us 
Jont  contraints  de  lever  le  fi/ge  ,  &  ravagent 
,  ies  environs.  —  Moncuq  refit  fidelle  aux  An- 
glais &  en  efl  puni.  —  ÎValkafara  ,  Sénéchal 
anglais  y  fi  cantonne  d^ns  Réalville.  —  Cette 
ville  efi  aJPiégée  Ci  forcée  défi  rendre.— JValka* 
fara  conduite  Touloufi  &  pendu, 

Xj  H  Auteur  dît  que  fur  la  fîgnifîcatîon  des  Ief3  ' 
très  d'appel ,  le  Prince  de  Galles  fe  hâta  de  jettec 
une  force  garniTon  dans  Montauban,  fous  les  ordres 
de  deux  braves  Capitaines  y  Chandos  Scle  Captai  de 
Bachj  mais  ils  n'y  reftèrentpas  long-temps.  Dèsque 
les  MoBtalbanais curent  appris  les  intentions  du  Roi 
Chartes  ,  Se  reçu  les  lettres  du  Dac~4'Ânjou ,  ils  les 
chafsèrent.  On  trouve  dans  lesarchives  decetie ville  » 
des  lettres  -  patentes  du  6  février  ijôS  ,  par  lef- 
quelles  le  Roi  exempte  les  Montalbanois  de  ta  ju- 
lidiâion  du  Maître  des  eaux  &  forêts,  pour  lei 
cas  qui  arriveroient  fur  les  rivières  de  Tarn  2C 
d'Aveyron ,  Se  en  attrîbge  la  connoilTance  auK  Cen- 
iols  :  Quia ,  dit  le  Mgriarquo ,  taaquam  veri  &fi- 
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deles  nos  in  fuum  naturalem  Çf  fuperiorem  domi^ 
num  rtcognofcentes ,  eamdem  civitatem  nàfirœobe- 
dittitm  fubmiferunt. 

Ce  fage  Roi  ne  borna  pas  là  Tes  grâces  envert' 
cette  ville.  On  en  voit  les  preuves  multipliées  dau^ 
les  lettres- patentes  des  mois  de  mars  ,  juin,&  oc- 
tobre 1369.  Ce  Prince  y  unit  la  ville  de  Montau- 
ban  '  immédiatement  à  la  couronne.  Il  promet 
aux  habirans ,  qu'en  cas  d'attaque  ils  feront  fecoih 
tus;  qu'on 'ne  leur  donnera  nlGouverneur  ni  ^r- 
Aiibn  qui  ne  leur  foit  agréable  ;  que  les  OfHciers  SC 
les  foldacs  payeront  leur  dépenfe,  ÔC  qu'ils  en  feront 
retirés  à  la  première  réquîfition  des  Confuls  ;  qu'«i* 
fin  on  ne  fera  ni  paix  ni  trêve  fens  les  y  comprendre. 
Telle  étoit  alors  l'importance  de  cette  place,  qu'il 
fembie  qu'on  croyoit  ne  pouvoir  pas  feite  affea 
pour  -eii  conserver  la  pôflèflîon  Sc  en  récompenièf 
l«s  citoyens.  Aufli  donnèreat  -  ils ,  pendant  toute 
cette  guerre  ,  les  plus  fortes  preuves  de  fidélité  , 
t|ui  leur  valurent  encore  de  nouveaux  privilèges  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler. 
:  Quoique  la  guerre  fut  déclarée  entre  les  deu» 
couronnes  de  France  &  d'Angleterre,  les  opéra- 
tions en  fembjèrent  languir.  A  quelques  compa- 
gnies près ,  on  ne  vit  pas  d'armée  dans  le  Querci 
pendant  l'année -i  369  ;  mais  il  n'étoit  pas  moins 
«0  proie  aux  ravages  des  foldais.  Des  courfes  con- 
tinuelles' des  deux  partis  y  portèrent  la  défbla.* 
tion.  Oq  appeloit  alors  ces  courfès  en  pays  eq- 
Demj ,  des  tkevaiuhées.  Des  gentilshommes  ou  dà 
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-Capitaines  s'uniffoîent ,  foit  pour  enlever  un  cliâ- 
feau  ou  une  ville,  Toit  pour  aller  à  ia  rencontre 
de  quelques  troupes ,  foi;  pour  piller  quelque  can- 
ton j  Se  leur  objet  rempli ,  vaiuqueurs  ou  battus  y 
ils  revenoient  chez  eux. 

Ce  liit  dans  cette  forme  que  piqués  fans  douce 
d'avoir  été  chalfês  de  Montauban ,  Chandos  8c  le 
Captai  de  Buch,  fuivis  de  Robert  Ainole  ,  de  Tiio- 
mas  de  Hollande  Sc  de  Thomas  de  Walkafara ,  à 
la  tête  de  trois  mille  hommes ,  mirent  b  fiége  de-  - 
'Vanc  Cahors  te  16  mai  de  la  même  année.  Ils 
croyoient  que  cette  ville  chanceloit  encore.  Ils  igno- 
.loient  que  l'Evêque ,  Bec  de  Cafklnau  ,  avoit  fini 
Jjeureufement  ce  que  l'Archevêque  Vayrols  avoit 
commencé ,  Sc  qu'il  avoit  engagé  les  habitans  à  re- 
.cevoir  uoe  garaifon  françoife  ^  fic  loin  qu'elle  fût 
dépourvue  de  défeafeurs ,  ainO  qu'ils  l'avoieni  penfô , 
avec  l'Archevêque ,  Lieutenant  du  Duc  d'Anjou  Se 
Commandant  dans  la  ville ,  ils  y  irouvàrant  Gau- 
celin  de  Vayrols  ,  frère  dé  l'Archevêque  ,  Arnaud 
de  Hifpania,  Guidon  de  Saix,  Viguier  de  Tou- 
loufe  ,  Se  trots  cents  autres  Chevaliers ,  dont  la  bra- 
voure leur  donna  lieu  de  fe  repentir  de  leur  témé- 
rité d'avoir  ofé  attaquer,  avec  G  peu  de  monde, 
une  ville  aufli  confidérable.  II  fe  virent  forcés  de  f« 
retirer  avec  honte  après  un  jour  Sc  une  nuit  d'at* 
ta<^e  y  Se  ^rès  y  avoir  perdu  un  bon  nombre  d< 
leurs  gens. 

Les  Anglais  pillèrent  le  plat  pays  en  fe  renrant, 
k  dévaluèrent  tout  les  environs  de  la  ville.  La  cbr*- 
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nique  qui  rapporte  ce  fàît,  s'expiime  enfuite  aiofi ; 
Deindè  fuit  in  prafeni  patrià  maJa guerra  ,  Ah' 
glicis  &  Gailis  hinc  indi  depradantibus ,  utidè  me- 
nit  yiûualium  omnium  maxima  carifiia  }  mtllus 
rives  Caturci  viUam  exire  erat  aufus  ;  omriia 
tnim  ptr  injiffiitiam  regebantur.  De  là  fiaquit  ea- 
tre  les  deux  peuples  une  tiaiiie  implacable  qui 
rendit  cette  petite  guerre  très-meurtrière ,  Se  qui 
oe  fervit  pas  peu  à  ramener  à  l'obéilTance  du  Rbî 
les  Quercinois  qui  balaoçoient  encore  à  fe  déclarer. 
La  ville  de  Moacuq  iëule  ne  fijîvitpas  te  torrent} 
elle  fe  piqua  de  fidélité  envers  les  Anglais ,  8c  es 
fut  punie  dans  la  fuite  par  la  perte  d'une  grande 
partie  de  Ta  juridiâion  donnée  aux  ConfuU  de 
Cahors  ^  qui  en  jouirent  long-temps^ 

Loin  de  chercher  à  ramener  lés  efpi'm ,  Tho' 
mas  de  Walkafàra  fembla  vouloir  bâter  la  révo- 
lution qiù  alloii  enlever  le  Querci  à  Tes  maîtres. 
Sénéchal  du  pays  pour  les  Anglais ,  il  eut  pu  par 
-  fan  autorité  arrêter  les  ravages  de  fes  gens  ^  il  tje 
£it  pas  fe  plier  aux  cïtconflances.  Dur  par  carac- 
tère }  il  ciut  la  ievérité  néceflaîre  y  parce  qu'elle 
étoit  de  fon  goût  ;  il  en  fut  la  première  viâime. 
Peu  après  la  levée  du  court  fîége  de  Cahors  ^  il  fe 
Apara  des  autres  Capitaines.  Il  fe  cantoima  à 
Réalville  avec  une  bonne  garnifon  ,  8c  une  grande 
quantité  de  munitions  de  toute  efpèce  »  d'où  il  iii- 
fèfloit  le  pays ,  Se  éteodoit  lès  brigandages  à  p!ii- 
iîeurs  lieues  à  la  ronde.  Le  Vicomte  de  Bruoiquelf 
^Qt  les  ikimataei  avoioit  fbu&Ft  des  cot^jës  tfc 
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■  «es  pillards ,  le  Baron  de  Puicornet ,  Arnaud  Deufe  1 
Vicomte  de  Carmain  ^  Se  plulîeurs  Gentilshommes , 
à  la  tête  de  dix  mille  bons  foldats  ,  inveftirent  cette 
place  &  la  battirent  fi  vigoureufement  pendant 
iquelques  "jours  »  avec  les  machines  de  guerre  qu'il» 
avoient  iàit  venir  de  Touloufe ,  qu'ils  ruinèrent 
toutes  les  défenfes  extérieures.  La  mine  enfin  ayant 
jenvfrfé  une  courtine  ,  les  bravés  Querdnois  don- 
nèrent l'aftàut  Se  emportèrent  la  ville  de  vive  force. 
Tous  les  Anglais  furent  pafles  ait  fil  de  l'épée,  à 
ja  réferve  de  Walkafara  qui  fut  conduit  à  Touloufs 
8c  pendu  par  ordre  du  Duc  d'Anjou.  Les  habi- 
tans  conlèrvèrent  leurs  biens  8c  leurs  privilèges  , 
ibus  le  ferment  d'être  bons  Se  fidelles  Français. 
Après  y  avoir  laifle  une  garnifon  fuffifante ,  avec 
prdre  de  réparer  les  brèches ,  ces  troupes  fe  ra- 
,£:aichirent  aux  environs  de  Montauban. 

Après  la  mort  de  Walkafera,  le  Prince  de  Gallet. 
nomma  pour  fon  Sénéchal  du  Querci ,  Jean  de 
Beaulièvre ,  Se  le  Duc  d'Anjou  donna  de  fon  côté 
ia  même  charge  à  Gaucelîn  de  Vayrols. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  1  I. 

Las  Montalbanois  empêchent  tAnglais  Rapprocher 
de  leur  ville.  —  Duravel  ajfiég/.  —  Mo^ac  Je 
rend  aux  anglais.  —  Si/ge  de  Duravet  levé.  — 
Les  cinglais  Je  rendent  maître  de  Gagnai  j  de 
Fons  &  de  Boqaamadour.  —  Toutes  les  terres 
qu'Edouard  poffidoit  'en  France  confifquées  au 
profit  de  Charles  V.  —  Le  Roi  RAngUterre  er^ 
voie  des  troupes  au  Prince  de  Galles. 

xENDANT  que  ces  Seigneurs  nettoyoient  le 
.Querci ,  les  Montalbanois  n'étoient  pas  oillfs.  Sol- 
dats, pour  ainlî  dire,  en  naiirant ,  Jls  Te  gardoient 
eux-mêmes  Se  Te  rendoieut  redoutables  par  leurs 
courfes  continueUes.  ,Les  ennemis  ti'approchoient 
que  de  lois  leurs  murs  Sc  leur  territoire. 

.Cherchant  cependant  à  rétablir  les  affaires  de  fon 
maître  daoc  le  pays ,  Se  n'ayant  pas  des  forces  fuf- 
filântes  pour  y  réuHîr  feul,  Roberi  Knotles  fameux 
Capitaine  anglais ,  fut  30*62  habile  pour  faire  quitter 
le  parti  de  la  France  à  Perducas  d'Albret,  qui  avoir 
à  fes  ordres  une  troupe  de  Gafcons.  Ces  deux  chefs 
s'avancèrent  vers  Cahors ,  où  Raimond  de  Ortigue  f 
le  Petit-Mechin,  Jacques  de  Sray ,  Perrot  de  Sa- 
voye ,  8c  Arnaudon  de  Pans ,  commandoient  une 
aflez  forte  gamifon^  mais  qui  ne  leur  parut  pas  iîif- 
filante  pour  défendre  une  auflî  grande  ville.  Ils  la 
.    quittèrent 
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quittèrent ,  8c  lè  jetièrent  dans  Duraveî ,  bon  fort 
capable  d'arrêter  lorig-temps  l'ennemi.  Ils  y  étoient 
à  peine,  qu'ils  y  furent  afllégés  ,  8c*fe  défendirent 
fîbien  queKnolIes  perdant  du  itiondeScnegngnani 
pas  de  terrain ,  demanda  quelques  compagnies  qu'il 
avoit  lailTées  aux  environs  de  Moniauban  pour  en 
gêner  les  courfes. 

Tandis  que  leur  Général  étoit  occupé  à  les  at' 
tendre ,  ces  compagnies  firent  dans  leur  route  une 
conquête  bien  plus  considérable  que  celle  pour  la- 
quelle on  les  faifoit  Venir.  En  paflant  près  de  MotC* 
fàc  ,  leurs  chefs  envoyèrent  recotlncûtre  cette  ville. 
Leurs  courelirs  ayant  rapporté  que  ia  place  étoit  ' 
en  état  de  fbutenir  un  liège ,  ils  pafsèrent  outre  f 
&  trouvèrent  fur  leur  chemin  quatre  mulets  chat-^ 
gés  de  vivres  dont  ils  s'eftiparèrent.  InfOrmiés  que 
ces  vivres  étoient  deftlnés  pour  Moillbc  qui  en  mati'' 
quoit,  ils  revinrent  fur  leurs  pas  ,  fic  ibnunèrent 
fièrement  la  ville.  Les  babitâns  effrayés  fè  fendirent 
le  lendemain ,  8c  feçurent  une  garnifon  anglaife  d« 
vingt  hommes  d'armes  avec  quarante  Archers  com» 
inandés  par  le  Capitaine  Milton.  Le  refte  des  trou- 
pes continua  fon  chemin  Se  amVa  au  camp  devais 
Duravel. 

Ce  renfort  fervit  peu  à  KnoUeS.  Ètivain  il  fit  don*- 
ner  les  plus  violens  aiTauts  j  11  fut  toujours  répoUlfê 
avec  perte  de  fee  meilleurs  foldats  \  ce  Général  f 
l'un  des  meilleurs  du  Roi  d'Angleterre  )  ne  put  ja* 
mats  entamer  cette  petite  place.  Le  courage  deb 
tf oupes  efl  )e  plus  fur  r«mpatt  d'une  fqf  terel^  j  fur- 
Tomt  l  V 
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tout  quand  un  'grand  intérêt  les  anime.  Les  Quei* 
cinois  ne  redoutotent  rien  tant  que  de  retomber  au 
pouvoir  des  Anglais.  Leur  domination  étoit  dure .; 
on  en  a  vu  une  légère  efquilTe  dans  les  extraits  des 
requêtes  des  Confuls  de  Cahots  au  Prince  de  Gal^ 
les  ;  que  nous  avons  rapportés.  Ils  étoient  dans  le 
fyftème  d'exiger  de  fortes  contributions  des  fo- 
jeis  du  continent  pour  les  appauvrir»  Scies  mettre 
d^ns  l'impoflibilité  de  iè  foulever.  Cette  mauvaife 
politique  leur  réullit  mal  i  elles  les  fit  haïr,  Se  leur 
fit  perdre  enfin  ces  belles  provinces. 

La  brave  réfîftancedes  afliégés ,  des  pluies  pref- 
que  continuelles  ,  la  rareté  fic  la  cherté  des  vivres  j 
forcèrent  Knolles  à  lever  le.lîége.  Pour  Te  dédom- 
mager des  dépendes  de  cette.entreprifè,  S;  redon- 
ner de  la  réputation  à  fes  armes,  il  pailà  en  Pé- 
rigoril  Sç  attaqua  le  château  de  Dôme.  II  n'y  fiiC 
pas  plus  heureux.  Pierre  de  Dame  qui  en  étoit  Sei- 
gneur, Se  le  Chevalier  Pierre  Sanglet^  fon  coufin» 
l'arrêtèrent  pendant  quinze  jours,  lui  tuèrent  bien 
du  monde ,  Se  le  forcèrent  de  fe  retirer.  Dans  le 
même  temps ,  Guillaume  de  Thémines  battit  un 
riétacheiBfint  de  cette  armée ,  près  de  la  Dordogna 
Pour  s'en  venger,  Knolles  fit  rafer  jufqu'aux  fon- 
detnens  le  château  AtNadaiilac  :  c'étoit  une  mat- 
ion  de  plaifance  qui  appartenoit  à  ce  Seigneur.  . 
.  .Après  avoir  figaalé  iew  retour  dans  le  Querci 
par  ce  pitoyable  esploitj  les  Anglais  fe  portèrent 
fut  Gagnac  qu'ils  forcèrent ,  ôt  chî  ils  fe  reposèrent 
«oie  jours.  Ilf  s'avancèrent-vers  Fons  qui  fe  rendit 
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A  leur  approche ,  8c  furent  de  là  mettre  le  (iége 
«levant  Roqiiamâdour.  Il  ne  tint  pas  aux  braves  dé- 
fenfeurs  de  la  ville  que  les  afTailians  ne  reçullent  un 
nouvel  aTronr,  Ils  tinrent  l'ennemi  long-temps  é!oi. 
gné  des  murailles  ,  par 'de  fréquentes'  forties,  où", 
dit  la  chronique,  il  fe  livra  'divers  combats  (igna- 
.lés.  Mais  Tes  habitaus  craignant  d'être-  forcés ,  àc 
que  leur  célèbre  oratoire  ne  fût  pillé  &  profané, 
voulurent  absolument  ferendrei  ils  s'engagèrent  par 
là  capitulation  de  faire  fiiivre  larméependant  quinze 
jours ,  par  cinquante  mulets  ,■  appelés  SaumUrs  j 
chargés  de  vivres  qui  leur  feroient  loyalement 
payés.  Perduccas  d'Albret  fut  fait  gouverneur'  de 
cette  place  devenue  alors-  frontière,  &  y  mil  fe.^ 
Cafcons  en  garnifon.  ;     . . 

Ces  petites  expéditions  peu  knportantes  fem- 
bloient  bien  devoir  être  le  pVélude  d'une  guerr^ 
pluï  fenglantc  entre  Igs  deux  nations  i  niais  les 
grandes  opérations  en  furent  fufpendues  pendant  la 
plus  ^ande  partie  de  l'année  1 369.  Les  voies  d'aç-, 
commodément  parurent  toujours  ouvertes  jufqu'au 
moment,  où  faute  par  le  Roi, d'Angleterre  d'avoir 
comparu ,  la  cour  des  Pairs  confifqua  au  profit  de 
Charles .  V ,  toutes  les  terres  qu'Edouard .  pofiédoit 
en  Ffgnre.  Le  Roi  d'Angleterre  penfa  alors  fcrieu-î 
fement  à  la  guerre,  ■&  envoya  des  troupes  a^ 
Prince  de  Galles. 
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Vefiitution  des  Officiers  de  jufiice  établis  dans  l» 
Querci  par  le  Prince  de  Galles.  —  Le  Duc  dAn^ 

-JQuffjourne  à  Cahorsù  confirnu  Us  privilèges 
ée  cette  ville.  —  Moiffac  remis  fous  tobéiffanct 
du  Roi. 

J_iE  30  janvier  de  l'année  i370,GauceQndeVaf' 
rois,  Sénéchal  du  Querci  ^  Se  Arnaud  Donades, 
Juge-Mage  deCahors,  firent  publier  folennellemeBt 
dans  secte  ville  j  &  enfiiite  dans  le  refte  du  Querci , 
l'arrêt  de  la  cour  des  Pairs ,  t^in  l'année  précédente 
avoir  confifqué  au  profit  du  Roi  toutes  les  polTef- 
f\om  anglaifes  en  de  çà  de  la  mer.  Ils  deftituèreni  ea- 
eonfêquence  tous  les  Odîcicrs  de  juftice  établis  pal 
le  Prince  de  Galles ,  Se  remirent  dans  leurs  places 
ceux  qui  tes  avoieut  précédemment  occupées  pour 
le  Roi. 

Le  Duc  d'Anjou  étCMt  alors  à  Paris  ,  occupé  i 
concerter  avec  le  Roi  2c  fes  frères  le  plan  de  Ix 
campagne  prochaine.  Il  fut  décidé  que  le  Duc  d'An- 
jou entreroit  dans  les  pays  fitués  entre  les  deux  mers, 
Scle-Ducde  Berridaas  leLimoufin,  SCquecepen» 
dant  le  Roi  rappeletoit  le  fameux  Duguelclin  qiu 
itoit  en  Efpagne. 

Ce  grand  Capïtaitie  partit  au  premier  ordre  8c 
arriva  à  T»uIouft,  Le  Dkc  d'Anjou  çU  s'y  étoit 
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déjci  rendu,  le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs , 
&,  le  força  de  prendre  le  commandement  de  J'ar- 
mée-  qu'il  avoit  fous  fes  ordres.  Duguefclin  entra 
en  campagne,  reprit  un  grand  nombre  de  plzces, 
Se  eut  poulie  loin  Iss  conquêtes  fans  la  défeâion 
des  Seigneurs  gafcons,  quieffrnyés  des  grands  pré- 
paratifs déferre  que  le  Prince  de  Galles,  le  I>uc 
de  Lanclaftre ,  Sc  le  Comte  de  Pembrot  faifoiet« 
à  Bordeaux  ,  (e  retirèrent  avec  leurs  gens  pour  al- 
ler défendre  leurs  terres.  Le  Diic  Sc  Duguefclin  ré-  , 
duits  à  ua  petit  nombre  de  ibldats  ,  ne  pouvant 
plus  former  tl'entreprifes ,  joigoircot  le  Duc  de 
Berri  devant  Limoges  dont  le  iiigs  que  ce  Prince 
-avoit  formé ,  traînoit  en  longueur.  La  terreur  qu"inf- 
piroit  le  nom  de  Duguefclin ,  engagea  bientôt  la 
ville  à  fe  rendre.  Ce  Capitaine  fut  de  là  à  la  cour» 
&  les  Princes  fe  ftparèreat. 

Le  Duc  d'Anjou ,  pour  fe  rendre  à  Touloiifè , 
palla  par  Cahors.  Il  y  fut  reçu  avec  traafport.  La 
ville  lui  offrit  en  préfent  vingt  lèptiers  de  froment, 
vingt,  tonneaux  de  vin ,  cinquante  Icptiers  d'avoîne  , 
cent  quintaux  de  foin ,  cinquante  livres  d'épices  ou 
confitures,  dis  bateaux  chargés  de  bois,  8c  une 
^ande  quantité  de  poiflbn  du  Lot.  Pendant  les 
fept  jours  qu'il  paffa  dans  la  ville  ,  le  Prince  ne 
cellà  de  donner  des  marques  de  bonlc  aux  habi- 
tans.  Il  confirma  de  plus  fort  les  privilèges  qu'il 
leur  avoit  accordés  l'année  précédente,  dont  un 
des  principaux  eft  de  pouvoir  tenir  Se  polîëder  des 
£efs  nobles  ,  jàns  payer  aucune  finance  j  privilège 
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dans  lequel  ils  fu;ent  maintenus  far  plafieurs  af- 
tcis.  Un  trouve  dans  cet  aâe  le  doa  fait  aux  Cop- 
fuls ,  d'une  partie  de  ta  juiidiâioa  de  Monci«{, 
dont  iKiiis  avons  parlé. 

En  quittant  Cahors  ,,  le  Duc  d'Anjou  ne  fit  que 
(b  montrer  à  J  ojloufe.  Suivi  des  Seigneurs  quer- 
cinois,  à  la  ié>c  deiquels  on  voyoit  loujours  le 
VKumte  de  Bruniqiiel  &  le  Baron  de  Puicornet, 
il  marche  vers  Moiiibc  ,  reinet  cette  yïlle  dans  l'o- 
beillaiice  ,  entre  dans  l'Agénois  BC  y  prend  plusieurs 
places.  Paflant  etifuiie  dansj  le  Périgord ,  il  le 
foiimet  en  partie  fit  ie  porte  fur  la  Lieudcy  place 
forte  où  ii  avoit  ménagé  une  inielligence  avec  To- 
nius  de  Bûthffoi  qui  y  commandoit  pour  les  An- 
glais. Mats  le  Captai  de  Buch  en  ayant  été  averti  4 
lempî  s'y  rendit  en  diligence  ,  entra  dans  la  viUe  , 
rencontra  Buthefol  fur  fes  pas  &  le  tua  ;  ce  qui 
fit  échouer  l'entreprife. 

-  Pendant  que  le  Duc  d'Anjou  faifbit  la  guerre 
aHez  heureufêment  dans  le$  pays  votHns  de  foD 
gouvernement ,  le  Roi  Charles  V. ,  fans  fortir  de  fon 
p'dlrtis  ,  rccouvroit  par  les  mains  de  fon  Connéta- 
ble ,  ce  que  la  France  avoi-  perdu  fous  le  Roi  Jean. 
Duguefctin ,  par  la'  rapidité  de  fes  -  conquêtes ,  fit 
trembler  Edouard  plus  d'une  fois ,  furtout  après  la. 
perte  du  Captai  de  Buch,  fon  meilleur  Capiraîne, 
fait  prisonnier  à  Soubife  par  les  £l]^agnols  venus 
au  fecours  de  Charles ,  qui  ne  voulut  jamais  le  re* 
lâcher. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    ï  X. 

Trhe  entre  le  Rot  de  France  &  le  Roi  d'Angle- 
terre. ■ — ■  Bertrand  Lagie  de  Figeac  Sf  Pierre 
Sortenac  de  Cahor s  font  faits  Cardinaux.  —  Cir^ 
confiances  mémorables  de  leur  vie.  —  Inutilité 
def  offres  confidérables  faites  par  Charles  Vau. 
Roi  d Angleterre. 

tOUR  épargner  le  fang  humain,  le  Pape  ne 
ceffoit  cependant  d'exhorter  par  fes  Légats  les 
deux  Rois  à  la  paix.  Ses  vives  inftances  réu/firent  à 
les  faire  enïrer  en  négociation;  Ils  convinrent  d'un 
congrès  à  Bruges  en  Flandre ,  qui  n'aboutit  qu'à 
une  trêve  d'un  an  dai^  laquelle  la  Bretagne  n'étoit 
pas  comprife.  Cette- trêve  laifla  refpirer  quelques 
momens  une  partie  du  peuple ,  pour  mieux  écrafer 
l'autre. 

,  Ce  Pape  étoit  Grégoire  XI,  qui  avoir  fuccédé  à 
Urbain  V,  en  1370,  &  qui  reporta  le  Saint  Siège 
à  Rome.  Le  Querci  iè  reflentit  de  fes  bienfaits.  Ce 
Pontife  plaça  dans  le  Sacré  Collège  Bertrand  La- 
gier  &  Pierre  de  Sortenac. 

Bertrand  Lagier,  narif 'de  Figeac,  fe  rendit  très- 
recommandable  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs, 
'  par  fon  favoir ,  fa  piété ,  8c  furtout  par  une  pro- 
fonde humilité ,  qu'il  regardoil  comme  la  première 
venu  d'un  Religieux.  Le  Pape  Clément  VI  inlhuit 
V4 
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de  foQ  mérite  l'arracha  malgré  lui  *de  Ton  monaf- 
tère ,  8c  le  nomma  Evéque  d'Ajacio  dans  l'ile  dQ 
Corfe,  en  1345,  d'oû  uois  ans  après  ilie  fîr  paf- 
fer  àAfnro.  Il  n'occupa  ce  fiége  que  jufqu'en  i;70} 
le  Pape  Urfîain  V  le  rransiera  encore  à  Glan- 
dèvc.  Toujours  animé  de  rcfpritdeDîeu,  tel  qu'il 
avoir  été  dans  le  cloître,  ilfiouvema  ces  diversdio- 
cèfes  de  lamagière  la  plus  édJ6ante.  Malgré  Ton  goût 
pour  la  retraite ,  fournis  avec  une  obéiflancc  «veu- 
gle  aux  ordres  du  fouverain  Ponùfë ,  il  pafla  dans 
ces  dittcrcnt  (iéges  fans  murmure  8c  iâos  impa- 
liencc.  Le  Pape  Grégoire  XI  le  créa  Cardinaî-Prêrre 
du  titre  de  Sainte  Cécile  en  137t.  Lagier  fe  dif 
tingua  par  Ton  attachement  pour  Gr^oire }  il  le 
fuivii  à  Rome,  Se  fut  témoin  de  {a  mort,  Sc  de 
ce  qui  fe  paflb  dans  le  conclave  pour  l'éleâion  de 
fon  fuccefleur.  If  refta  cependant  quelcpie-remps 
fous  l'obédience  de  l'Anti-Pape  Urbain  ,  qui  lu! 
donna  l'Evêché  d'Gftieimais  ayanr  reconnu  ùl  mau- 
vaife  foi,  il  l'abandonna  Se  fê  réunit  à  Clément  VII, 
dont  l'éleftion  plus  libre  lui  parut  plus  canonique. 
Il  mourut  à  Avignop  en  1391,  On  a  de  lui  un  xjs^xk 
du  fchifme ,  Se  un  traité  des  hércfîcs. 
Pierre  de  Sortcnsc  étoit  natif  de  Cahors.  H  fiit 
'  d'abord  Doyen  de  Saint  Félix  de  Carman  ,  depuis 
Auditeur  des  lettres  du  Pape ,  Evéque  de  Viviers  , 
en  137Î,  &  créé  enfin  Cardinal  -  Prêtre  du  titre 
de  Saint  Laurent ,  par  le  Pape  Grégoire  XI ,  en- 
1375.  Après  une  courte  légation  en  Italie,  i!  fuivît 
Grégoire  à  Rome,  8c  revint  à  Avignon  awc  Cle- 
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Ment  VII  dont  U  choUit  l'obédience.  Il  y  mouruf 
tn  1384.      ! 

Le  Pape  avoit  toujours  à  cœur  d'amener  les  deux 
Rois  à  !a  paix;  fes  Légats  obtinrent  une  prolongation 
de  la  trêve  jufqu'en  1377.  Les  jiarttes  intéreHëes 
n'étoient  pas  bien  éloignées  d'un  accommodement. 
Edouard  te  fouhaitoit  depuis  qu'il  avoit  perdu  le 
Prince  de  Galles  mort  en  1376.  Il  approchoii  de 
la  vieillenè  Se  étoit  ufê  de  fatigues.  Ilcraignoit 
avec  raifon  de  laifTer  une  guerre  auflî  importante 
à  fon  fuccefTeur  encore  dans  l'eûfance ,  &  fe  relâ- 
choit  fur  bien  des  articles  du  traité  de  Bretignl. 

Charles  »  quoique  bien  plus  jeune  Se  à  la  l!eur 
de  fon  âge  i  ne  la  délîtoit  pas  moins.  Viâîme  infor- 
tunée de  la  fcélératefle  de  Charles-le-Mauvais ,  Roi 
de  Navarre,  qui  lui  avoit  fait-  donner  du  poifon 
<lans  fz  jeunellè  j  il  Ëivoit  que  l'eflët  du  venin  n'a- 
voit  été  que  fufpendu  ,  que  le  germe  fubnftoir,  fiC 
qu'il  ne  fdlloit  qu'un  moment  pour  laifler  {on  trône 
à  un  Roi  mineur.  Envain  par  iba  ordonnance  de 
1374,1!  avoit  avancé  le  moment  de  ta  majorité  des 
Rois  de  France  à  quatorze  ans  commences^  envain 
il  avoit  pris  les  mefures  les  plus  fages  pour  fixer  la 
régence  j  ces  précautions  ne  le  ralTuroLent  pas.  II 
voyoit  tous  les  malheurs  dont  l'état  étoit  menacé 
fous  une  minorité.  U  oiFroit  {  ce  qui  paroîtra  pent- 
étte  Incroyable ,  )  de  laiilbr  à  Edouard  quatorze  cents 
villes  &  trois  mille  fortereffes  en  Guienne.  II  ne  fe 
réfervoit  que  Montauban  2c  tout  ce  qui  étoit  en- 
tre les  rivières  de  l'Aveiroo  8C  du  Tarn ,  avec  1» 
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partie  du  Quçrcî  qui  eft  entre  les  rivières  du  LbÇ 
Se  de  la  Dordogne. 

Dts  facrîBces  auflt  conddérables  dooRoieat  les 
plus  grandes  efpérances  de  voir  la  tranquilité  réta- 
blie. Elles  s'évaaoïiirent  par  la  mon  d'Edouard  eu 
1377,  &  celle  du  Pape  Grégoire  en  1378  ,  dont 
le  fuccefTeur  ne  put  fuivre  ni  te  plan  ,  ni  les  bon- 
nes intentions  à  caurc  du  trouble  qui  s'éleva  alors 
dans  leglife.  Les  Cardinaux  alîemblés  à  Rome  dans 
le  conclave  ,  fe  voyant  menacés  par  les  habitans 
de  cette  grande  ville,  qui  vouloient  abfolument  ua 
Pape  de  leur  nation  ;  &  par  là ,  n'ayant  pas  la  li- 
berté des  futfrages ,  convinrent  de  faire  une  élec- 
tion feulement  pour  la  forme,  Se  Uniquement  pouB 
avoir  la  liberté.  Ils  jurèrent  tous  d'abdiquer  cette 
dignité ,  Se  de  fe  raflimbler  pour  faire  la  véritable 
éleâion.  Urbain  V  nommé  fous  cette  condition , 
publia  bientôt  fon  ferment  j  it  refusa  d'abdiquer. 
Les  Cardinaux  le  déclarèrent  intrus  ,  Ce  ralTem- 
blèrent  à  Fondi  Se  ils  élurent  tout  d'une  voix  Clé- 
ment VIÏ  qui  fut  reconnu  par  la  France.  Trop  oc- 
cupé de  Tes  propres  aââires ,  il  n'étoit  pas  poflîble 
qu'il  portât  une  certaine  attention  fur  celles  des  na< 
lions  belligérentes.  La  guerre  continua  entre  les 
deuxcour  onnes  de  Fiance  Se  d'Angleterre. 


+X* 


.yCOOgIC 


vu    QUERÙI.  3Ï^ 

Sy»         ■    ",  l'r; m  i>,BS 

C  H  A  P  I  T  R  E    X.    - 

Montauban  fignale  fa  fidûiti  pour  le  Roi  de 
France ,  qui  lui  accorde  des  privilèges  difiingués 
&  lui  fait  des  dons  en  argent,  —  Charles  VU, 
.  en  rénove  liant  Us  offres  que  Charles  V  avaient 
:  faites  à  Edouard,  fe  réferve  Montauban.  —  Ma- 
facre  des  Anglais  gui  avaient  pénétré  dans  cette 
.  yille.  —  Cahars  reçoit  une  garnifon  françaife. 

—  Fondation  du  collège  de  Rode\  à  Cahors ,  6 
de  .celui  de  Pellegri.  —  François  de  Cardaillac, 
Evêque  de  Cahors ,  meuft  en  odeur  de  fainteté, 

—  La  yille  de.  Pechpeiroux  ajjiégée  €f  ruinée. 


Ma 


L  ALGRÉ  les  apparences ,  dé  paix ,  le  fage  Charles 
s'étoit  préparé  à  mieux  faire  la  guerre.  Il  avoir  confi- 
déiablement  augmenté  iês  troupes  pendant  la  trêve  } 
elle  fut  à  peine  expirée  j  que  quatre  grandes  armées 
fondirent]  à  la  fois  fur  les  poflenions  anglaïfes. 
Se  eurent  par  tout  le  même  fuccès.  Le  Duc  d'An- 
jou commandoic  celle  de  Guienne  ,  Se  après  le  gaia 
d'une  bataille ,  il  chzGz  tous  les  Anglais  à  qui  il 
ne  relia  que  Bordeaux  Se  Bayonne  dans  cette  pro- 
vince. C'étoit  feit  d'eux  en  France ,  &  ils  croient 
chaiiss  de  nouveau  dans  leur  ille,  iî  le  Roi  eût 
vécu  plus  long-temps.  Ce  bon  Prince,  dont  la  mé- 
moire doit  être  cbére  à  tous .  les  bons  Français  , 
mourut  au  milieu  de  ces  prorpérités ,  au  château 
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de  Beauté  dans  le  bois  de  Vincennes  »  le  16  fep^ 
tembte  1380,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  Son 
fîls  Chartes  VI  lui  fuccéda }  il  n'avoit  c[ue  douze  ant 
Sx.  quelques  mois. 

Pierre  de  Ciialals  j  Evêque  de  Montauban  ,  étoît 
mort  l'année  précédente  ,  le  1  de  novembre  ;  & 
.  par  fon  teftament  il  légua  mille  florias  d'or  au 
Saint  Siège,  Sc  cinq  cents  au  Pape  Clément  VII. 
Il  donna  aulTi  fa  chapelle  tiatjère  k  fon  églife  ,  Se 
iaftitua  pour  fes  héririers  les  Chapelains  de  Sajnr 
Benoit.  Il  avoit  fait  bâtir  dix  chambres  dans  le  cloî- 
tre de  l'églilè  collégiale  ^  il  les  donna  aux  Chanoi* 
ces.  Bertrand  -  Robert  y  troiflème  du  nom  »  lui 
fuccéda. 

Si  les  Anglais  avoteat  été  humiliés  tous  le  règne 
de  Charles  V ,  ils  fiirent  biea  orgueilleux  Ôc  bien 
iriomphans  fous  celui  du  trop  malheureux  8c  trop 
■à  plaindre  Charles  VI ,  de  dans  les  commencemens 
'  de  Charles  VII.  Nous  ne  retracerons  pas  ici  les  por- 
traits hideux  des  Princes  qui  eurent  tour  à  10  ui 
la  principale  autoriré  ^  Sc  qui  mirent  le  royaume 
au  moment  de  paiTer  dans  une  maifon  étrangère  , 
Se  ennemie  de  la  France. 

Confondu  dans  la  matCe  des  événcmens  qui  for- 
aient le  tifTu  de  l'hiftoire  de  ces  temps  d'horreur , 
oi'i  tout  fembloit  confpirer  Sc  iè  réunir  pour  la 
ruine  de  l'empire  français ,  un  aufli  petit  pays  que 
Je  Qiierci  ne  peut  guères  être  apperçu-  Il  eft  vrai 
que  faute  de  monumens  ,  il  efl  difHcile ,  ou  plutôt 
il  eft  prefque  impolfibie  de  former  une  fuite  régutr 
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Méte  des  faîn  auxquels  il  a  eu  paît  à  la  réferve  de  fa 
Gonflante  fidélité  pour  Ces  maîtres  légitimes.  Dans 
l'oblcurité  qui  lêmbte  l'environner ,  ou  découvre  de 
temps  en  temps  des  traits  de  lumière  qui  prouvent 
cette  unité.  Oa  voit  Moniauban  Ce  fouienir  par  les 
feules  forces ,  quoique  bloqué  par  quatorze  forts 
bâtis  au  tour  par  les  Anglais  ,  mériter  la  confir- 
mation  de  (es  anciens  privilèges  en  1384  ,  £i.ta 
obtenir  de  nouveaux.  Dans  des  lettres-patentes  de 
138^ ,  où  ces  forts  font  appelés  baâides  ,  le  Rot 
accorde  aux  habitans  le  droit  de  créer  des  Notai- 
res, d'aller  à  la  chalTe  dans  les  Befs  du  Roi  ,  avec 
l'exemption  de  la  gabelle  &  des  péages  daw  tout 
le  royaume, 

'  Les  Montalbanais  cependant  laifTés  à  eux-mê- 
mes ,  £c  fans  ceflë  aux  mains  avec  les  garnirons 
des  fons  qui  les  entouroient ,  virent  infenliblement 
dÎBiîniier  leur  nombre  ,  au  point  d'avoir  à  craindre 
de  ne  pouvoir  bientôt  plus  défendre  leurs  remparts. 
Ils  prirent  ua  parti  extrême  ,  mais  nécelFaire  ;  ils 
offrirent  le  droit  de  bourgeoilie  aux  pay&ns ,  8c 
même  à  ceux  ,  qui  pouriliivis  pour  crime ,  vou* 
-«Iroient  choifir  un  aille  parmi  eux.  Le  Roi  touché 
de  cette  marque  de  iidélité  ,  approuva  leui;  con- 
duite 2c  donna  une  amniftie  pour  tous  les  cri- 
minels qui  s'y  étoient  retirés  ,  foit  qu'ils  voulurent 
relier  dans  la  ville ,  ou  aller  ailleurs.  II  leur  donna 
de  plus  plufieurs  fecours  d'ai^eot  pour  réparer  leurs 
murailles  ,  8c  à  la  fois  la  fomme  de  douze  cents 
iivfec  ^  es  qui  étoit  très-coalldérable  pour  c&temjw 
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là.  Charles  VII  marqua  la  même  prédileûton  qua 
fon  père  pour  cette  ville,  .lorfqu'eo  1414  il  voulut 
faire  les  mêmes  cédions  en  Guieqne ,  que  Char- 
les V  avoit  oiTertes  à  Edouard.  Ce  fut  toujours  fous 
la  ré/brvation  de  Montauban  avec  foa  territoire.^ 
Après  avoir  recruté  leurs  troupes  ,  Ôc  s'être  mis  en 
forces  par  le  moyen  extraordinaire  dont  00  vient 
de  parler ,  les  Montalbanais  fe  foutinrent  vajeureu:  - 
fement  pendant  toute  cette  guerre,  à  un  échec 
près.  Soit  préfomption  y  ibit  négligence  ou  trahi* 
fon ,  croyant  un  jour  les  ennemis  occupés  ailleurs, 
ils  les  virent  dans  le  fein  de  la  ville.  La  plupart 
des  habitans  furent  tués  ^  mais  le  plus  grand  nom- 
bre  jugeant  la  défenfe  inutile  ,  fe  fauva  par.la  fuite. 
Cependant  quelques  citoyens  fidelles  qui  avoient 
échappé  au  fer  des  Anglais ,  rappelèrent  leurs  com- 
patriotes quelque  temps  après ,  £c  leur  ayant  Ëi-r 
citité  l'entrée  de  la  ville ,  ils  firent  niain  bailê  en- 
femble  fur  la  garniibn  ennemie,  dont  il  n'échappa 
pas  un  feul  foldat.  Plus  précautionnés  déformais , 
ils  ne  fiirent  plus  entamés. 

Ces  petits  événemens  que  nous  avons  voulu  rapr 
porter  de  fuite  ,  nous  ont  ftit  anticiper  de  quel- 
ques-années l'ordre  des  temps.  Enyrentrant,  noiB 
troavons  que  l'Evêque  de  Cahors ,  Bec  de  CafteiT 
nau  mourut  en  1388.  Ce  Prélat  étoit  très-attaché 
au  Roi  &  à  l'état.  On  peut  £b  rappeler  qu'il  n'aids 
pas  peu  avec  l'Archevêque  de  Touloufe,  Vayrols  , 
à  faire  rentrer  le  Querci  fous  la  domination  du 
Roi.  C'elt  lui  ptincipalement,qiii  perfuada  ^luc  ha- 
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bkans  de  Càhors  de  recevoir  une  prnîfoii  fran- 
çaife ,  8c  qui  par  fon  exemple  &  fa  fermeté ,  con- 
ferva  cette  ville  à  la  France  ,  pendant  les  troubles 
qui  fuivirent  la  mort  de  Charles  V.  Ses  fuccelTeiJrs 
n'eurent  depuis  qu'à  fiiivre  fon  plan  ,  Se  il  leur  réuf- 
fit.  Sortie  des  mains  des  Anglais,  cette  ville  n'y 
rentra  plus ,  malgré  l'étonnante  révolution  qui  les 
rendit  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  royau- 
me. Après  la  mort  de  Grégoire  XI ,  Caftelnau  fui- 
vit  avec  la  France  le  parti  de  Clément  VII ,  &  ce 
Pape  confirma  deux  de  fes  ordonnances.  Il  chan- 
gea par  la  première  en  office  la  chancellerie ,  qui 
auparavant  étoit  une  dignité,  à  caufe  de  la  mo- 
dicité du  revenu  qui  y  étoit  attaché  ^  Se  par  la  fé- 
conde il  accorda  à  fon  Clergé  la  faculté  de  telter 
contre  Tancienne  Ici  du  diocèfe  ,  qui  adjugeoit  à 
l'Evêque  tous  les  biens  des  Prêtres  décédés.  Il  chan- 
gea auin  la  demeure  des  Evêques ,  qui  étoit  au- 
près de  Saint  Sulpice.  -  Il  les  logea  plus  décemment 
Se  plus  .commodément ,  dans  le  palais  qu'ils  oc- 
cupent aujourd'hui ,  8e  qu'il  acheta  du  Seigneur 
de  Garnel  eh  1384.  De  fon  temps  Sc  en  1371, 
Bernard  de  Rhutena ,  quercinois  ,  qui  fuccéda  au 
Cardinal  du  Boufquet ,  dans  rarchévêché  de  Na- 
'ptes ,  fonda  à  Cabors  le  collège  de  Rodez  ,  dont 
i\  donna  la  direâiOn  8e  le  patronat  aux  Confuls. 
En  1368',  un  bon  citoyen,  nommé  PÈIegri,avoit 
:dôté  Ife  collège- qui  porte  fon  nom. 
"  François  de  Osrdaillac  ,  de  l'ancienne  branche 
4e,  Cardaillac-Vara^  ,  remplit  le'flége  deCahors 
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après  Callelaau.  Il  écoit  Evêque  de  Cavaillon  loft- 
qu'il  fut  élu,  Se  fît  Ton  entrée  eo  ^589.  Ilavoit 
été  engagé  dans  i'ordre  des  Frères  Mineurs,  pour 
Jeguel  il  conferva  toujours  un  grand  attachement.  Il 
logea  dans  leur  maifon  pendant  tout  fon  épiico- 
pat  y  qui  ne  dura  pas  long-temps.  Il  mourut  eo 
odeur  de  ûtnteté  en  1404  y  Sc  fut  enterré  dans 
l'églife  du  monaftère  d'£rpanhacl^  peuple  ap- 
pelé fon  fépulchre  la  loumbo  del  Beat.  Guillaume 
Vin  d'Arpajou  lui  fuccéda  •■,  Se  lors  de  ibti  entrée 
en  1407 ,  les  Corfuls  accompagnés  d'une  troupe  de 
ménétriers ,  lui  firent'  préfent  d'une  pîpe  de  vin 
clairet ,  d'une  pipe  de  vin  blanc ,  de  douze  torches , 
chacune  du  poids  de  trois  livres ,  de  douze  livret 
d'oubliés ,  &  d'autant  de  confitures. 

L'ordre  chronologique  des  EvêqueS.du  Quercî 
flous  ramène  à  l'Evéque  de  Montauban  Bertrand- 
Robert  de  Saint  Yeul ,  qui  mourut  dans  cette  ville 
en  1403.  Il  donna  à  fes  fuccefleurs  par  fon  tefta- 
ment  de  1 398  ,  une  maifon  qu'il  avoit  achetée  dans 
Ja  ville  y  &  la  chargea  de  vingt-huit  livres  de  remc 
en  faveur  de  ion  chapitre,  pour  un  ôbit  appelé 
de  Saint  Martial.  Il  légua  aufTi  à  ce  même  cha' 
pitre  la  fomme  de  vingt-cinq  livres,  pour  réparer 
le  bâton  paftoral ,  8c  donna  au  chapitre  collégi^ 
û&  chambres  qu'il  avoit  fait  bâtir  entre  régTife  Se 
le  clocher.  Gerard^Dupui  lui  fuecéda ,  Se  prit  pof^ 
feffion  par  fes  Vicaires  généraux ,  Pierre  Robert 
&  Pierre  Faure,  Chanoines,  qui  reçurent  pour 
lui  rhomm^e  des  Coa^Uls.  Elu  ea  1405  Evêque 
de 


,,Cooglc 


1>V    QVISAOL  3tl 

de  Saîat'Flout  Sb  pacrie  ,  il  abandonna  Mcmtau* 
ban.  Raimond  de  Bar  remplit  le  fîége  vacant  la 
même  année.  Les  fàmeufes  Valons  d'Orléans  èC 
de  Bourgogne ,  qui*  Tembloient  avoir  teCpéGté  le 
Querci ,  y  firent  enfin  iëntir  cruellement  leuis  ra- 
vages. Gaillard  de  Pechpeiroux ,  quatrième  du 
nom ,  s'étsnt  trouvé  engagé  dans  le  parti  oppoi% 
au  Duc  de  Berri,  le  Comte  d'Armagnac  j  beau- 
père  de  ce  Prince ,  alTiégea  en  1408  la  ville  de 
Pechpeiroux  -j  ËC  spréi  un  liège  très-long  &  très* 
meurtrier  »  fa  prit  fic  la  ruina  ainfi  que  le  château. 
Cette  ville  avoir  le  titre  de  châtellenie  ,  étoit 
très-conOdérable  ,  Se  a  donné  Ton  nom  à  une  no- 
ble Se  ancienne  maifon  du  Querci.  On'  a  négligé 
de  la  rétablir  y  ce  n'eu  plus  qu'un  village  de  l'éleC' 
tion  de  Cahors. 
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CHAPITRE     XI. 

Le  Querci  ahéiU  revient  à  la  couronne.  —  Monaf- 
tire  dés  Reiigieufes  de  Saitue  Claire ,  tfanfporti 
dans  ta  vilWdt  Montauban. —  <t(bniniflrateurs 
iKunmés  par  Pierre  de  Cottines  ,  Evéque  de  Mon- 
tauhan ,  ^ui  ne  peut  prendre  pojf^j^n  de  Jbn 
/i/^e.  —  le  Querci  fiâelle  à  Charles  VU.  — 
Services  fignalù  des  Confuts  de  Cahors^  qui 
ckaffent  les  Anglais  de  Concorh  &  de  Mercuis. 
—~  Religieux  de  la  Merci  établis  à  Cahors.  — 

■  Réduéiion  du  chapitre  de  Cahors,  —  Plaintes 
portées  au  concile  de  Bdie  par  le  clergé  de  Ca- 
hors j  contre  Jean  Dupui ,  fon  Evéque. 

Ol  le  commencement  du  quinzième  fiècle  vit  ta 
Bn  du  fchifme  Se  la  pstx  rendue  à  l'églife  par 
l'éleâion  canonique  du  Pape  Martin  V  ,  l'ouvrage 
du  concile' de  Bâie  ;  il  flit  témoin  aufli  de  l'hu- 
miliacion  de  la  France  ,  qui  fut  à  la  veille  de  paf- 
fer  fous  la  domination  de  fon  antique  rivale  l'An- 
gleterre. Le  Querci  toujours  fideiie ,  n'en  voulut 
jamais  fubir  le  joug.  Il  -ue  ceira  de  faire  des  ef- 
forts pour  le  conferver  fous  les  lois  de  fon  Sou- 
verain légitime  ;  ils  furent  heureux ,  Sc  ils  ne  con- 
tribuèrent pas  peu ,  on  ofe  le  dire ,  à  rendre  à 
Charles  VII  la  couronne  qu'on  vouloit  lui  ravir. 
Ce  pays ,  comme  faifanr  partie  de  la  G'jienne 
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'depuis  lô  traité  de  Bretignï  j  fut  aliéné  en  1407} 
en  faveur  du  Daupiiin  gui  prit  le  titre  de  Duc  de 
C^uienne  ,  6c  revint  à  la  couronne  par  la  mort  de 
ce  Prince  en  1415  ^  époque  ftuiefle  de  la  bataille 
d'Azincourt ,  qui  par  une  iuite  de  crimes  accu- 
mulés ,  amena  lê  bonteux  traité  de  Troyes  ea 
1420.  Henri  V ,  Roi  d'Angleterre  j  efl  reconnu  bé- 
ritier  du  royaume  de  France ,  SC  nommé  Ri'gent 
pendant  la  vie  du  Roi.  En  confèquence  de  ce  traité  ^ 
Henri  s'empare  de  la  ville  de  Paris  >  ou  plutôt  du 
trône ,  fans  obftacle ,  ôc  y  exerce  tous  les  droits 
de  la  fouvetaineté.  Le  malheureux  Charles  VI ,  fur- 
vécut  peu  à  cet  événement  déplorable  ;  il  mouruc 
à  Paris  dans  fon  hôtel  de  Saint  Paul  en  1421 1 
abandonné  de  tout  le  monde* 

Raimond  Débar,  Evêque  de  Montauban ,  paya 
aufli  le  tribut  à  la  nature  en  1424.  Cet  Evêque 
permit  aux  Reltgieulès  de  Sainte  Claire  de  s'établir 
dans  la  ville  »  SC  de  quitter  leur  ancien  couvent 
qui  étoit  hors  des  murs ,  oij  elles  étoient  trop  ex- 
pofées  aux  infultes  des  Anglais.  On  a  fait  une  place 
à  l'endroit  qu'elles  occupèrent  alors  ,  qui  a  pris  leur 
D0m,.&eft  appelée  la  place  des  Monges.  Mongt 
en  langage  quercinois ,  veut  dire  une  Religleufe^Gé- 
rard  Feydïti  fuccéda  à  Débar,  5c  prit  poflèflion 
,  .en  Ï42S.  Mais  ayant  été  nommé  à  celui  de  Cou* 
ferans ,  il  fe  démit  de  l'évêché  de  Montauban  en 
1426.  Pierre  de  Cottines,  Doyen  de  Saint  Pierre 
d'Avignon  fiit  mis  à  fa  place,  8c  donna  pouvoir 
aux  Evêques  de  Rieux  Se  de  Vabres ,  à  l'Abbé  i$ 
Xi 
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Gaillac,  au  Camérier  du  chapitre  deMontatAaflf 
à  Jean  Fabrî ,  &  à  Pierre  Gardenne ,  Chanoine  de 
Narbonne  {  alTocîation  bien  fingulière  )  de  régir  en* 
iëmble  ou  fêparémeni  le  temporel  Sc  le  {pîrituel 
de  fon  diocèfe.  Cet  Evêque  ne  prit  jamais  de  pof- 
felTion  perfonaclle  de  fon  fîége  à  caufe  dç  la 
guerre. 

Peu  de  Princes  ont  fuccédé  à  une  couronne  dans 
de  plus  malheureufes  cîrconftances  que  Charles  VII. 
Avec  la  capitale  des  vaftes  états  qui  formoient  la 
monarchie  françaife,  Ies.AngIais  tenoienc  les  plus 
belles  provinces  du  royaume.  Une  exhérédation 
folennelle  avoir  flétri  le  nouveau  Roi  dans  l'efprit 
d'une  grande  partie  de  la  nation  ,  mais  noti  à  la 
vérité  la  plus  lèn(êe.  Deux  batailles  perdues  con- 
ïecutivement  agravèreni  encore  le  danger  de  /à 
tJtuation.  Il  appela  de  la  iuftice  de  fa  caufe  à  Dieu 
Se  à  fon  épée ,  Sc  il  trouva  dans  les  provinces  qui 
lui  reftèfent  fidelles ,  des  reflburces  qu'il  ofoit  à 
peine  efpérer.  Ces  provinces-,  dont  le  nom  mérite 
d'être  tranfmis  à  la  poftérité ,  furent  le  Poitou  5 
rOrléannois ,  le  Berri ,  l'Auvergne ,  le  Lyonnois  j 
le  Dauphiné ,  la  Provence ,  le  Languedoc  Sc  le 
Querci. 

Quoique  ce  dernier  fit  partie  de  I3  Gui^nne , 
malgré  les  efforts  des  Anglais  pour  le  foumettre, 
ils  n'y  pofledoient  que  les  lieux  de  Pui  fEvêçue  j 
B/iaic,  Cejfac,  Mercuèsj  NuffVious  ,  Concorh, 
Clarmon  ,  Sobira  ,  SC  Cafielniiu-.de- MontratUr  , 
dont  ils  fureot  bientôt  chaiTés.  Les  Confuls  de  Ca^ 
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tors  hâtèrent  ley^gremiers  cette  petite  révolution, 
importante  néanmoins  dans  l'état  de  délabrement 
où  étoient  alors  les  affaires  de  Charles  VII.  Incom- 
modés du  voifinagedes  châteaux  de  Mercuès  Se  de 
Concorès ,  dont  les  garnifoqs  infeftoïent  le  terri- 
toire de  Cahors,  8c  ofoient  inême  fe  montrer  juG 
qu'aux  portes  de  la  ville ,  ils  furent  les  attaquer 
en  1418  ;  8c  après  avoir  prrs  Concorès  de  vive 
force ,  ils  mirent  le  fiége  devant  Mercuès.  Mais  fi 
les  attaques  étoient  vigoureufes ,  on  oppofa  aiiffi  la 
réfiftance  la  plus  opiniâtre.  Le  fiége  fut  long  8c 
meurtrier.  La  Captai  de  Buch  qui  comptoit  fur  la 
force  de  ce  château  ficué  fiir  un  jocher  efcarpé , 
dont  la  rivière  du  Lot  baigne  le  pied  ,  voyant  que  . 
la  confiance  des  affiégeans  ne  fe  démentoit  pas. 
Si.  fèmbloit  au  contraire  fe  fortifier  par  les  diffi- 
cultés ,  craignit  cependant  de  le  perdre ,  8c  que 
ceux  qui  le  défendoient ,  ne  iùbifient  enfin  le  même 
fort  de  ceux  de  Concorès.  Il  s'approcha  du  camp 
des  Quercinois  ,  dans  la  vue  de  faire  lever  le  fiége. 
N'ayant  pu  y  réuflîr,  on  en  vint  à  un  traité  que 
Bernard  de  Durfort ,  Sieur  de  BoiiTières ,  figna  pour 
le  Captai ,  au  moyen  duquel  la  place  fut  rendue 
aux  Confuls  de  Cahors ,  pour  une  pièce  de  damas. 
Se  feize  mille  moutons  d'or ,  monnoie  de  ce  temps- 
là  ,  qui  valoit  environ  vingt-quatre  Ibus  de  la  nôtre. 
L'année  d'après,  l'Evêque  de  Cahots  Interdifit 
un  hôpital  placé  hors  des  murs  de  la  ville ,  qui  du 
conlèntement  des  patrons  fut  détruit ,  parce  qu'il 
avoit  fervi  à  cacher  les  Anglais  pendant  le  fiége 
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de  Mercuès.  Antoine  Dejean ,  Bertrand  de  Ca/ellcsy 
Archiprêne  de  Cordés  y  St  Antoine  de  Cafeiles  foa 
frère ,  Copatrons  de  cet  hôpital ,  ea  afTeâèrent 
Jes  revenus  pour  l'entretien  des  Religieux  de  la 
Merci  y  qui  furent  établis  dans  la  ville.  Guillaume 
d'Arpajou  ne  vécut  pas  long-temps  depuis  cette 
époque.  La  guerre  avoit  f\  fort  ruiné  fon  diocèfe  y 
qu'en  1418  il  fevit  obligé  de  diminuer  l'ancien  nom- 
bre dés  Chanoines  de  fon  églife,  dont  le  revenu 
étoit  infuflîfant  pour  fournir  à  leur  entretien.  Il  ré- 
dujfit  le  nombre  de  vingt-huit  Chanoines  à  qua- 
torze ,  lui  compris  avec  les  quatre  dignités  qui  fonC 
les  deux  Archidiacres  de  Mage  Se  de  Tornis  y  le 
'  Chantre  Si  le  Chancelier  ;  il  fupprima  tous  les  au- 
tres. C'eft  cet  Evêque  qui  fit  bâtir  la  façade  du 
palais  épifcopal.  Jean  Dupul ,  fon  fuccelTeur  en 
143 1 ,  régna  peu ,  fie  ne  fe  6t  pas  aimer  de  fbn 
Clergé  qui  porta  des.  plaintes  contre  lui  au  concile 
de  Bâle  ,  à  raifon  de  fes  exaâions  pour  fon  droit 
de  viilte.  Le  concile ,  en  blâmant  l'Evêquc  ,  per- 
mit au  Clergé  du  Querci  de  nommer  en  pareil  cas 
des  Syndics  pour  défendre  fes  privilèges.  Cette  dé- 
cision n'arriva  que  fous  le  pontificat  de  Jean  de 
Caftelnau,  qui  occupa  le  fiége  de  Cahots  après 
X)upui.  Lors  de  fon  éleftion  qui  fut  confirmée  pat 
le  Pape  Eugène  IV  en  1435 ,  Caftelnau  étoit  Ar- 
chidiacre de  Rodez  8c  Notaire  Apoftolique.  Pierre 
de  Cortines  laifla  àuBî  le  fiége  de  Montauban  à  Ber- 
nard de  Laroche  de  Fonienilles  qui  lui  fuccédg 
en  141p. 
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CHAPITRE     XI  L 

Montauban  mis  en  interdit.  —  Etats  du  Querci 
affembîés  à  CaJlelnaud-de-Mretenous.  —  Erec- 
tion de  deux  chapitres  à  Bretenous ,  &  leur  réu- 
nion, —  anglais  entièrement  ckaffés  du  Querci, 
—  Hiver  rigoureux  qui  retient  Charles  VU  à 
Montauban  ,  pendant  deux  mois,  —  pernard  dtf. 
JRqfier  célèbre  Evêque  de  Montauban.  —  Terre 
de  Villemade  aliénée  par  lEvique  Jean  Batut 
deMontrofier  en  faveur  de  Seguier  t  Juge-Mage 
&  Sénéchal  du  (^erci.  —  Divijion  de  lamaifon 
de  Seguier  en  trois  branches.  —  Entrée  folen- 
nelU  du  Comte  de  Clermont  à  Cahors. 

J.  ANDIS  que  les  An^ais  étolent  humiliés  dans 
le  Querci ,  ils  triomphoieDr  dans  le  refte  du  royau- 
me. Après  àss  fuccès  rapides  contre  Charles ,  ils 
aflîégèrent  .Orléans  i  Us  fe  flatroient  d'emporter 
aiféménl  cette  ville ,  8c  de  pouffer  enfuite  leurs 
-conquêtes  au  de  çà  de  la  Loire.  L'éconnement 
des  peuples  leur  donnqit  cette  préfomption  ; 
mais  l'ange  tutélaire  de  la  France  veïlloit  à  fa 
confervation.  Soit  que  cette  fille  connue  fous 
le  nom  dé  Pucelle  d'Orléans ,  ait  été  une  vifion- 
.naire  ,  foit  que  le  Comte  de  Dunois  profùant  de 
l'enthOufiafine  qu'elle  infpiroit,  fe  fervît  d'elle  pour 
ranimer  le,  courage  des  peuples  toujours  prêts  à 
X4 
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iaifir  avec  avidité  les  chofes  extraordtdaires^îl  n'en 
fera  pas  moins  vrai  dans  l'efprit  des  gens  raifon- 
nables  ,'  que  l'idée  n'en  pût  être  infpirée  à  ce  guer- 
rier }  que  par  le  foûverain  difpenfateur  des  empires. 
Plus  .rioArumenc  dont  il  voulut  fe  fervir  y  paroit 
foible  )  Se  moins  par  les  fuccès  rapides  qu'il  lui 
donna  ,  on  peut  méconnoîire  fon  ouvrage.  En  ef- 
fet,, cette  tille  extraordinaire  s'étant  jettée  dans  Or- 
léans y  en  fît'  lever  le  flége  ,  mena  le  Roi  à  Rheims 
où  il  fut  fecré ,  &  par  des  viftoires  multipliées  , 
rappela  avec  la  conBance,  l'andque  valeur  des 
■  Français  qui  osèrent  déformais  montrer  leur.haîne 
pour  les  ufurpateurs ,  St  leur  en  faire  fentir  le 
poids. 

Parmi  tous  les  peuples  fournis  ii  la  doininatloo 
françaife  ,  les  Quercinois  furtout  déliroient  d'être 
délivrés  de  l'oppreflion  des  Anglais.  Les  Montal- 
banats  l'emportant  encore  à  cet  égard  fur  leurs 
compatriotes,  tombent  dans  des  excès  qu'on  ne 
peut  juftifier.En  i^ji,  Jean  Cairet,  Pierre  Piffe^ 
ScHuguesLjrue  Religieux  Jacobins ,  furent  foup' 
çonnés  de  quelques  manosuvres  pour  livrer  la  ville 
aux  Anglais,  ijs  foupçon  fe  change  bientôt  en  cer- 
titude dans  l'elprit  d'une  multitude  effrénée  ,  nou^ 
rie  parmi  les  armes-Sc  les  combats.  Le  peuple  les 
arrache  de  leur  couvent,  £c  les  conduit  tumul- 
tuairement  devant  les  Confuls ,  qui  ans  examm 
H.  fans  autre  preuve  que  les  cris  de  la  multitude, 
Ssaa  écouter  leur  juftïBcation^  les  font  coudre  dans 
des^  &CS  de  jetcer  à  la  rivière.  Ia  juftice  fécu- 
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liére  fe  trouvanrknpuil&Dte  pour  punir  ce  peupJe 
toujours  armé  Se  pour  venger  ces  malheureux  ,  ta 
putlTance  ecdéfiaftique  ufa  de  Tes  armes  ordinaires  ^ 
elle  jetta  un  interdit  fur  la  ville ,  qui  ne  fut  levé  que 
l'année  fuivante  par  Bernard  Daiais  ,  Chanoine  6c 
Archidiacre  du  Mans  ,  fronce  du  Pape  dans  les  ar- 
chevêchés d'Auch  &  de  Touloufe.  L'al>folution  ne 
fut  même  accordée  qu'après  que  les  Confuls  poui 
réparation  du  crime  Se  de  l'injudice  faite  à  la  re- 
ligion ,  ainfi  qu'à  l'ordre  de  Saint  Dominique ,  eu-  - 
lent  affujetti  la  ville  à  un  obit  perpétuel  de  vingt- 
cinq  fous  de  rente  en  faveur  du  couvent  des  Jacobins 
de  Montauban  ,  pour  faire  prier  Dieu  pour  l'ame 
de  ces  trois  Religieux.  L'aâe  de  cette  fondatioa 
eft  de  1433.  Cet  obit  fubfifle  encore. 

L'Evêque  Jean  de  Cafteinau  alTembla  à  fes  dé- 
pens ,  quelque  temps  après  ,  les  états  du  Quercî  j 
à  Bretenous ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
délivrer  entièrement  le  pays.  L'efprit  patriotique 
^réfida  à  cette  alTemblée.  Tous  les  ordres ,  à  l'exem- 
ple du  Prélat,  malgré  l'extrême  épuifement  des 
peuples,  contribuèrent  avec  zèle  Se  avec  joie  pour 
Je  falut  comrtiun.  Les  mefures  y  furent  fi  bien  pri- 
iês  y  que- le  fuccès  le  plus  heureux  les  couronna; 
Cet  Evêque  toujours  généreux  avoit  fondé  aupa- 
ravant un  chapitre  collégial  à  Bretenous ,  Sc  fît 
bâtir  aufli  une  églife  à  Cafteinau,  à  l'honneur  de 
Saint  Jean,  qu'un  Jean  de  Cafteinau  fon  parent 
fît  auflî  ériger  en  chapitre.  Ces  deux  chapitres  ont 
^x&  réunis ,  Se  n'en  font  plus  qu'un ,  compofé  d'un 


.yCOOgIC 


3J0  BiSTOxns 

Doyen  8c  de  huit  Chaaoiaes..  11  augmenta  très" 
confidérablemeai  les  revenus  du  coll^  de  Rodez  , 
fondé ,  aiari  qu'on  l'a  dit }  par  Bernard  de  Rhu- 
thcna  ,  fie  lui  donna  i'églife  ^'Armeyrac  ,  avec  ks 
annexes.  Le  Pape  Pie  II ,  en  i4<io  ,  à  la  requête 
des  Confuls  de  Cahors  y  Patrons  de  ce  collège , 
confirnia  ces  dirpofiiions. 

Quoique  y  après  le  acre  du  Roi  Se  les  exploita 
de  la  Pucelle ,  les  opérations  de  la  guerre  femblaf- 
fent  larguir,  la  révolution  fe  préparoit  peu  à  peu 
]1  fuffîra  de  rappeler  que  la  paix  âite  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  y  par  rentremife  du  concile  de  La- 
tran  Se  du  Pape  Eugène  IV  y  ayant  ramené  le 
Roi  Charles  dans  â  capitale ,  tout  plia  bientôt 
après  fous  £»  puiûâoce.  Les  Anglais  repouflës  par- 
tout, ne  comptèrent  |dus  les  années  que  par  leurs 
pertes. 

Chaifés  entièrement  du  Quetci ,  par  la  lùite  des 
artangemïsis  pris  aux  états  de  Bretenous ,  ils  fe 
iôutenoient  encore  dans  le  refte  de  la  Guiemie , 
•où  même  ils  earent  quelque  avantage.  Le  Roi  vînt 
enperfonnejil  lescbaâà  d^ord  du  Poitou  &  de 
f  Angouinois.  Ayant  tenu  û  'cour  à  Limoges  pen- 
dant les  fêtes  de  la  Pentectee  ,  il  lê  rendit  dans 
la  Gafcogne ,  &  s'approcha  de  Tartas.  Cette  place 
aflîégée  par  les  Anglais ,  avcut  promis  de  fe  ren- 
lire'  à  tm  jc»ir  marqué.  Le  Roi  parut  à  &  vue^  la 
veille  de  la  Saint  Jean  de  I44r ,  Sc  les  ennemis 
n'osèrent  pas  l'attendre.  II  prend  enfuite  quelques 
places  dans  le  pay;,  s-'alfiire.  du  comté  de  Feixj 
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8c  paflè  à  Montauban  nù  la  mauvaife  faifon  le  force 
de  s'arrêter.  II  y  arriva  le  19  de  janvier  1441 ,  &  Ic^ea 
i^ans  la  maifon  que  J'Evêque  Bertrand  Robert  avoit 
achetée ,  Sc  qu'il  avoit  donnée  à  Tes  fucceffeurs. 

Cet  hiver  fut  fi  rigoureux  que  toutes  les  rivières 
furent  glacées,  8c  le  pays  long 'temps  couvert  de 
neige;  ce  qui  eft  aflez  rare  dans  les  provinces  méri- 
dionales. Cet  événement  retint  les  troupes  dans 
leurs  quaniers ,  &  Charles  à  Montauban  pendant 
deux  mois  entiers.  Pendant  fon  fejoiir  dans  cette 
ville ,  le  Monarque  en  confirma  tous  les  privilèges  i 
2c  à  la  prière  de  l'Evêqùe ,  il  ennoblit  la  mailbn 
où  il  logeoir  ;  c'eft  aujourd'hui  l'hôtel-de-ville.  Il 
y  perdit  le  fameux  Lahire  qui  y  mourut  au  retour 
de  la  belle  âifon  ;  8c  après  avoir  donné  les  or- 
dres néceflaires  pour  la  garde  8c  la  conièrvation 
du  pays ,  It  fut  â  Poitiei^. 

L'Evêque  de  Montauban  Bernard  de  Laroche , 
ne  furvécut  que  trois  ans  à  cet  événement  ;  il  mou- 
rut à  Paris  où  le  Roi  l'avoir  appelé  en  1445.  U 
avoir  fondé  en  14)1  le  collège  de  Saint  Maur  de 
Cartel- Sàrrafin ,  cdmpofi  d'un  Prieur  &  d'onze  Prê- 
'  très.  11  fut  employé  à  diverfes  ambairade"!  en  plu- 
Heurs  occafîons  importantes ,  Se  aHifla  en  1339  à 
raflémblé  de  Bourges  qui  publia  la  pragmatique  fanc- 
tion.  Il  légua  par  fon  teïiament  trois  cents  livres 
à  fon  chapitre ,  Scfoixante  au  collégial.  Aymeric  de 
Rochemaurel  ^  Grand-Prieur  de  l'égtife  de  Mon-: 
tûuban,  Abbé  de  Moiflac  8c  de  l'ordre  de  CJuni, 
fut  élu  pouf  fon  fucceflcur.  Celui-ci  après  avoir 
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fini  UQ  procès  avec  les  héritiers  de  fon  prédéc^ 
feur  y  qui  n'avoir  point  lailTé  dç  chapelle  à  l'églife; 
mourut  en  1449.  Bernard  du  Rofier  ,  troisième  du 
nom  f  qui  avoit  été  ilicceflîvement  ProfelTeur  en 
droit  f  Chancelier  de  l'Univerlité ,  Sl  Prévôt  de 
i'églife  de  Touloufe  ,  Se  qui  étoit  déjà  Evêque  de 
Bafas ,  le  fut  de  Montauban.  Il  opta  ce  dernier 
iiége ,  £c  en  prit  pofTefnon  le  i  avril  1450.  Le  } 
novembre  de  l'année  d'après ,  il  palTa  à  -l'archeyG- 
ché  de  Touloufe.  C'étoit  un  des  plus  lâvans  Pré- 
lats de  fon  Hècle.  Sur  fa  démilTion  y  Gitillaume 
d'Eiampes ,  deuxième  du  nom ,  fils  du  Baron  de 
la  Ferté  Imbault ,  Sous-Doyen  de  I'églife  de  Poi- 
tiers ,  Se  maître  de  chambre  du  Pape  Nicolas  V  ^ 
fût  choifi  pour  remplie  fâ  place  qu'il  n'occupa  pas 
Jong-temps.  Il  préféra  l'évêché  de  Condom  à  celui 
de  Montauban.  Jean  de  BaXut-àe-MontroJîer  lui 
fuccéda  en  1455.  Le  10  août  de  l'année  d'après , 
ce  Prélat  aliéna  la  terre  de  Villemadç  en  faveur 
de  Notet  Séguier ,  Juge-Mage  &  depuis  Sénéchal 
.  du  Querci ,  fous  l'hommage  d'une  paire  de  grant^ 
épifcopaux  ,  à  chaque  mutation  d'Evêque; 

La  maifon  de  Seguier  eft  originaire  du  Querci, 
Se  fè  divife  en  trois  branches  principales  établie! 
à  Cahors,  à  Touloufe  8c  à  Paris.  Celle  de  Ca- 
liors  a  eu  des  Sénéchaux  du  Querci  &  des  Chan- 
celiers d'Armagnac  Celle  de-TouIoufe,  des  Juges- 
Mages  Se  des  Préfidens  à  Monier.  Celle  de  Pa- 
ris en6n  ,  la  plus  illuflre  Sej  la  plus  féconde  en 
grands- hommes ,  a  donné  dn Chancelier  de  France, 
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|îlufieurs  Préfidens,  Coofeiliers ,  8c  Avocats  géné- 
raux au  Parlement  de  Paris  Se  i)Iufîeuis  Maîtres  des 
requêKS. 

Les  fùccès  de  Charles  VII  fe  fiiccédèrent  fans  inter- 
ruption ,  depuisfa  fortie  de  Montauban  en  145 1.  Une 
reftoit  aux  Anglais  chalfês  de  tout  le  reAe  du  royau- 
me ,  qu'une  partie  de  la  Guienne.  Le  Roi  la  fit 
attaquer  par  fes  Généraux,  Sc  il  s'y  rendit  en- 
lijîte  lut-même.  La  bataille  de  Caflillon  lui  en  donna 
toutes  les  places  avec  Bordeaux  fa  capitale.  Cette, 
ville  cependant  qui  aimoit  les  Anglais ,  Se  qui  leur 
étoit  attachée  par  des  alliances ,  Se  par  les  intérêt! 

^  du  coramerce ,  les  rappela  l'année  fuivante ,  St  re- 
çut un  nombre  confidérable  de  troupes  comman- 
dées par  le  fameux  Talbot ,  qui  fit  d'abord  quelques 
conquêtes  ;  mais  le  Roi  y  étant  revenu ,  8c  Tal- 
bot ayant  été  tué  dans  une  rencontre ,  Bordeaux 
fubit  le  joug  pour  toujours.  Maître  abfolu  alors 
de  la  Guienne  ;  il  y  établit  pour  Ion  Lieutenant 
général ,  le  Comte  de  Clermont,  fils  du  Duc  de 
Bourbon,  qui  réunit  fous  (on  commandement  le 
Languedoc  Sc  la  Guienne-,  où  l'on  ne  connut  plus 
des  Anglais  que  le  nom. 

Ce  Prince  en  vifitant  la  province  ,  pour  y  ré- 
tablir l'ordre  qu'une  fi  longue  guerre  n'avoir  pas 
manqué  d'altérer  ,  alla  à  Cahors  en  1455  ,  où  il 
fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Les  Con- 
fuls  fe  rendirent  pour  l'attendre  au  bas  de  la  mon- 
tée de  Saint  Michel ,  Se  le  chapitre  en  proce/Tion 
au  de  là  de  la  pone  de  Labarre  ,  d'où  on  le  con- 
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duiflc  à  la  cathédrale  i  ^près  le  Te  Deum  îliùt 
loger  à  l'évêché.  La  ville  lui  fit  préfent  de  douze 
barriques  de  vin  blaoc  clniret,  de  vingt- quatre 
quartes  d'avoine ,  _Sc  de  Ûx  ^mbeaux  pifant  cha- 

'  cun  fîx  livres. 

L'Evéque  de  Cahors  Jean  de  Caftelnau  mourut 
en  1460.  Loub  Daibret ,  fils  du  Connétable ,  Char- 
les Dalbret,  8c  déjà  Evêque  d'Aire  j  lui  fuccéda;  il 
fit  fon  entrée  le  dernier  février  1461.  Le  Pape  Pie 
II  le  nomma  Cardinal  la  même  année. 

Charles  VII  mourut  aufli  à  Meim  en  Berri ,  la 
XI  juillet  146 1.  Quelques  Hiflorïens  l'ont  appelé 
le  Viâorteux.  Il  finit  en  efTet  par  les  armes ,  ce 

^  que  Charles  V  avoit  heureufement  commencé  par 
ià  prudence  8c  fon  habileté.  Il  chafTa  les  Anglais 
de  la  France;  il  ne  leur  reflaque  Calais  qu'ils  pet' 
dirent  aufli  vers  le  milieu  du  feizième  iîècle.  On 
a  dit  aufllî  que  Ch»jes  VII  eût  pu  être  heureux  , 
s'il  n'eût  eu  ni  père ,  ni  fils ,  m  doijiefiiques. 


Fin  du  Jîxième  Livre, 
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LIVRE     SEPTIÈME. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Z«  i?ac  de  Berri  frère  de  Louis  XI  fe  rend  à  Ca- 
hors.  —  Etats  du  Querci  ajfemblés  dans  cette 
ville.  —  Sénéchaux  du  Querci  depuis  la  réunion 
de  ce  pays  à  la  couronne  fous  Charles  V.  ~~Les 
diff/rens  fiéges  du  Sénéchal  du  Querci,  &  leur 
.  Juges  d'appel.  —  Le  Querci  revient  â  la  cou- 
ronne. —  CeJJîon  de  droits  faite  par  Louis  XI, 
en  faveur  de  lu  ville  de  Figeac.  —  Antoiw  ^Al- 
lemands, Evêqu£  de  Cahors ,  Jbnde  le  collège  de 
Saint  Michel.  • —  Jean  de  Montalembert  eft  élu 
Evéque  de  Montauban.  —  Le  chapitre  collégial 
s^oppofe  à  cette  éUclion. . 

9  ,■  E  Querci  trop  peu  confidérable ,  &  trop  ruiné 
par  les  guerres  du  règne  précédent ,  n'excita  ni  l'ai- 
rention  particulière ,  ni  la  cupidité  de  Louis  XL 
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S'il  eût  à  fouârit  fous  ce  Monarque ,  qui  né  fit 
rien  moins  que  le  bonheur  de  ta  France ,  ce  ne  fut 
que  comme  failânt  partie  d'un  tout  expofë  aux  ca- 
prices d'un  Souverain  qui  ne  connut  jamais  d'autre 
loi  ni  d'autre  règle  que  fa  volonté.  Ce  pays  vit  pour- 
tant ,  par  intervalles ,  quelques  jours  un  peu  plus 
ièreins  que  bien  des  province?  du  royaume  ;  mais 
ils  forent  malbeureufement  bien  courts. 

Après  la  petite  guerre  civile  qu'on  appela  du  bien 
public ,  Se  les  menées  infruâueufes  de  cette  trame 
ihal  ourdie,  le  Roi  pour  achever  de  rompre  la  ligue  * 
qui  s'étoit  formée  contre  lui ,  ÔC  pour  en  défunîr 
les  membres ,  (  talent  qu'il  pofl&doit  fupérieure- 
ment  )  donna  la  Guienne  au  Duc  de  Berri  fon 
ftère  ;  appanage  qu'il  n'accepta  que  contre  l'avis  des 
confédérés.  Ce  Prince  prît  en  conféquence  le  titré 
de  Duc  de  Guienne,  fe  rendit  à  Cahors  le  9  février 
1462 ,  pour  prendre  poffefîîon  de  fes  nouveaux  do» 
maines ,  &  y  refta  jufqu'au  27.  Les  Coniiils  Ibi 
préfentèrent  le  vin  d'honneur. 

Pendant  fbn  fëjour  dans  cette  ville,  les  états  du 
Querci  y  furent  ajreniblés,  où  afliftèrent  les  Evê- 
ques  étrangers  de  Bayohne,  de  Bafas,  de  Sarlat, 
d'Agen  Se  de  Condom.  Sur  la  propofition  faite  par 
J'Evêque  de  Poitiers,  député  du  Duc,  l'aiTemblée, 
dans  la  féancedu  21  février ,  lui  accorda  la  fommede 
cent  vingt  mille  livres  payable  en  trois  ans ,  pour  le 
refaire  des  dépenfès  oi!i  il  avoit  été  expofé  dans  la 
guerre  de  la  Bretagne.  De  Cahors  le  Duc  alla  à  Cajarc, 
Se  de  là  dans  le  Pengord.  Ce  Prince  bien  différeni 

de 
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dé  fon  frère  )  étoit  bon  S<.  affible.  îl  donna  à  An* 
toiae  de  Chabanous  ^  Seigneur  de  Charlus  8c  de 
Curton,.fon  Lieutenant- général  eit  Guienne  >  lei 
terres  de  Caajfade  8c  de  Sainit-Lietirade ,  avec 
■les  dîmes  de  Negfepetiffe  &  les  aubaines  de  Sru* 
niqutl.  II  nomma  aufTî  potu*  Ion  Sénéchal  dans  le 
Querci  )  le  Sieof  de  Riumas  qui  prit  poiTeflîon  de 
cette  charge ,  6c  prêta  le  ièrment  entre  les  main» 
des  Confuls  de  Cahots,  le  6  juin  de  la  même  an' 
née.  L,a  dépenfe  faite  pour  le  défrayer  monra  à  la 
fomme  de  cedt  cinquante  fîvrcs ,  qui  fut  iïippottéd 
par  tout  Je  Querci. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  placer 
ici  la  fuite  non  interrompue  des  Sénéchaux  du  pays, 
depuis  que  le  Querci  fut  téunl  à  la  cotironne  par 
le  Roi  Charles  V.  On  a  vu  que  le  premier  depuii 
Cette  époque ,  eft  Gaucelin  de  Vayrots,  qui  en' 
I  -^6^  fy,  publier  la  conSfcation  du  duché  de  Giiten'- 
fle.  Après  lui  Patrice  de  Châteaugiron  y  Chevalier  j 
en  1378  i  Manant  de  Barba/an  en  1381;  (c'étolt 
Je  père  du  fameux  Guillaume- Arnaud  de  Barbafan, 
appelé" IeChevalier-fans-reproçhe)i  Guichard  dt- 
Ulp/u,  ta  1400;  ^mairie  de  Severac,  Seigneur 
de  Belcaite ,  Chevalier  j  en  141 3  ;  Raïmànd  de  Sa* 
lagnac^  en  1419  i  Pans  de  Rofet,  en  1419  ;  Jean 
Rogir  de  Commenge ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Tarri* 
de,  Vicomte  de  Couferans  Se  Chambellan  du  Roi  y 
~  enr453i  /ciin  A  Ciirmii/n,  Seigneur  de  NegrepeliiTe 
Jk.  de  Larmiac ,  en  1439  s  Pierre  de  Ramon ,  Sieur  da 
Falmon  ,.MaItre-d'Hôtel  du  Roi ,  en  t^fii  s  ilfïit  thf 
Tome  I.  Y 
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puté  aux  états  de  Tours  en  1468 ,  fie  fut  Commis  à  I9 
garde  du  fecoad  parquet  avec  le  Sénéchal  de  Car- 
caflbnne.  Ces  états  abfolument  dévoués  au  Roi 
Louis  XI  ,  dépouillèrent  le  Duc  de  Berri  du  du* 
ché  de  Normandie  ;  H.  peut-être  ce  Prince  r^r- 
daat  Ramon  comme  une  créature  de  Ton  frète,  ne 
le  voulut  pas  dans  £ba  ductié  de  Guienne ,  8c  te 
dépouilla  de  Ta  charge  qu'il  donna  à  Riumas.  Ce- 
lui-ci ne  la  garda  pas  long  temps  ;  Jean ,  Seigneur 
^e  Ruffec  Si.  de  Frefaai  >  Chambellan  du  Duc  de 
Cuieone  ^  lui  fuccéda  au  mois  d'oâtbre  1469. 

Le  Sénéchal  du  Querci  a  fix  Lieutenans  qui  préfî- 
dent  aux  Héges  de  Cabors ,  de  Montauban  y  deFigeac, 
de  Gourdon ,  de  Manet  Si.  de  Lauzerte.  Lors  de  la 
création  du  Parlement  de  Bordeaux  en  146%  y  le 
Queici  avoit  été  mis  dans  ibn  relTort  j  ce  que  Louis  XI 
confimia  par  des  lettres-patentes  de  147Z.  Mais  fur 
les  repréfentatioi^s  du  pays ,  il  en  donna  de  fécon- 
des en  147^ ,  qui  étendirent  le  teffort  du  Parlement 
de  Touloufe  par  rapport  au  Querci ,  jufqu'à  la 
pordc^ne.  De  forte  que  le  Sénéchal  de  Martel , 
tjue  cette  rivière  divife  en.  deux  parties ,  reflbrtit  9t 
f^ux  Parlemens ,  félon  le  domicile  des  parties  ou 
la  (ituarion  des  biens.  St  c'eft  au  de  1^  »  l'aj^el  des 
lèutences  de  ce  Sénéchal  eft  relevé,  au  Parlement 
de  Bordeaux^  Sc  Q  c'eft  en  de  çà ,  à  celui  de  Toa- 
iQufe. 

Ënvain  le  Duc  de  Gujenfie  voulut  parer  h  coup 
qui  le  menaçott ,  foit  en  levant  des  troupes',  foit 
es  fç  iorti£ivit  par  4e$  alliances ,  il  ne  put.  l'éviter. 
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II  mourut  empoifonné  par  un  Moine  en  1471  ^  &c 
on  foupçooDa  Ton  frère  d'avoir  trempé  dans  ce 
crime. 

La  Guienne  revint  par  là  à  la  couronne,  ain^ 
que  le  Querci,  pour  lequel  on  ne  trouve  plus  rien 
de  panicuiier  fous  ce  règne,  qu'une  donation  que 
£t  Louis  XI  à  la  ville  de  Figeac ,  de  quelques  droits 
qui  avoient  appartenu  au  Comte  d'Armagnac,  dC 
qui  éioient  échus  au  Roi  après  la  mort  de  ce 
Connte  comdamné  pour  crime  de  lèfe-majefté. 

Le  Cardinal  d'Albret  étoït  mon  dès  1465,  après 
avoir  confirmé  la  ceUîon  que  Jean  de  Caftelnau  fbn 
prédécelTeur,  avoit  faite  aux  habitans  de  Fraiflînet 
de  quelques  fiefs  qui  lui  apparteaoient.  Il  lailTa  le 
fiége  de  Cahors  à  Antoine  ài'AlUmands,  qui  fit  fou  » 
entrée  en  146a.  Ce  Prélat  natif  du  Dauphiné ,  avoit 
'  lin  frère  Evêque  de  Grenoble  •■,  Sa  ùi  lœur  fut  la 
mère  du  célèbre  Chevalier  Bayarà.  Il  concourut 
avec  Jean  de  Rubei,  Archidiacre  de  Tornès,  pour 
la  fondation  du  collège  de  Saint  Michel ,  Se  unit  à 
cette  maifon  les  églifes  de  Pem  ÔC  de  Ge/at.  Il 
■  mourut  en  1475.  Guichard  d'Aubufon  fon  fiiccef 
feur,  ne  garda  ce  fiége  qu'un  an  ;  il  le  quitta  pour 
occu^wr  celui  de  Carcaflbnne.  Antoine  d'Allemands 
parent  de  l'Evêque  du  même  nom,  prédéceflèur 
de  d'Aubuflbo ,  fut  mis  à  ùi  place. 

Jean  de  Batut  de  Montrofier ,  Evêque  de  Mon- 

tauban ,  paya  auflî  le  tribut  à  la  namre  en  1470  , 

Se  Jean  de  Montalambert ,  Prieur  de  Saint  Mai^ 

mn-des^^hamps  de  Paris ,  Abbé  de  Saint-Gilles  ej} 

Y* 
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Berri}  &  de  Gimont  eu  Gafcogne,  lui  fuccéda  pv 
l£  choix  uaanime  du  chapitre  cathédial.  Le  collé- 
gial ,  quoique  démis  de  i*es  prétentions  par  pluOeu»  ■ 
bulles,  s'oppo^  à  (on  iaftallatioQ  Tous  prétexte 
qu'il  n'avoit  pas  été  appelé  à  fon  éleâkui  j  mais 
fans  s'y  arrêter,  l'Archevêque  de  Touloufe  la  con- 
firma. C'étoit  une  querelle  toujours  renouvelée  à 
chaque  éleâion.  Montalambort  fut  Chancelier  du 
Duc  de  Guieane ,  Sc  député  avec  Fargius  ,  Cfaa- 
coine  de  fon  chapitre,  à  l'aflcmblée  que  Louis  XI 
convoqua  à  Orjéans  en  147S,  au  fujet  de  la  prag- 
matique-fan^ion. 

Louis  XI  mourut  au  Pleffis-lèsTours  le  50  août 
1483,  Se,  quatre  mois  après  Montalambert  finit 
auin  Tes  jours  dans  fon  dlocèfe.  George  de  V^e- 
rie,  Aumônier  de  la  cathédrale,  fut  élu  pour  foi 
fuccefTeur ,  conformément  aux  décrets  du  concile 
de  Bâle  Se  à  la  pragmatique  -  fanâion.  Il  eut  ce- 
pendant deux  compétiteurs  , .  Jean  de  Brugerts , 
Chantre  de  l'églife  de  Rddez  ,  £c  George  d'Am* 
boife  \  mais  il  mourut  pendant  cette  conteftatîon' 
ijui  refta  indécife  quelques  a 
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CHAPITRE    11. 

f,es  Sénéchaux  de  Figeac ,  Gourdon  y  Laujferte  & 
Martel  /apprîmes  &  enfuite  rétablis.  —  Geor- 
ge dAmboife  maintenu  'dans  Vévéché  de  Mon- 
tauban  t  condamné  à  neuf  mois  de  prifon^ 
—  Galiot  de  Genouillac ,  un  des  pteiix  de  Char- 
les VIII.  —  Différentes  fondations  faites  par 
Antoine  d Allemands ,  Evique  de  Cahors ,  &  par 
trois  de  fes  parens  ,  menbres  du  chapitre  de 
cette  ville. 

M~*A  Dame  de  Beaujeu  fœiir  de  Charks  VIII,  ne 
jouit  p3S  d'abord  fans  coniradlâion  de  la  régence 
que  lui  avoir  donnée  Louis  Xl ,  pendant  la  mino- 
rité du  nouveau  Roi.  Les  états  généraux  alTetnblés 
â  Tours  à  ce  fujet  en  1483  ,  lui  laifsèrent  bien  la 
régence  malgré  les  oppofitions  du  Duc  d'Orléans, 
qui  comme  premier  Prince  du  fiing  avoir  droit  d'y 
jjrétendre  ;  mais  ils  limitèrent  fon  pouvoir.  On  forma 
un  confeil  dont  le  Duc  d'Orléans  fut  nommé  le 
Préfident  8c  où  dévoient  entrer  les  autres  Princes 
<hi  fang. 

Antoine  d'Allemands,  Evêque  de  Cahots',  le  Vi- 
comte de  Bruniquel ,  le  Baron  de  Caftélnau-de- 
Bretenous  &  François  Mercy,  Syndic  du  Qnercî, 
dépurés'du  pays  à  ces  états ,' y  follicîtèrent  vîve^ 
ment,  comme  un  point  important  d'à  leur  cnhier  j- 
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la  ruppredîon  des  Sénéchaux  de  Fîgeac  t  de  Gou^ 
don  ,  de  Lauzerte  U.  de  Martel.  Charles  VIII  la 
leur  accorda  par  fes  lettres-pateotes  de  la  mêms 
année  ;  mais  ces  qiiatres  fîéges  s'opposèrent  à  l'exé-. 
cutîbn  de  ces  lettres  y  Sc  furent  rétablis  le  30  août 
1485. 

La  cour  de  Rome  prononça  enfin  au  fujet  des 
deux  compétiteurs  à  l'évêché  de  Montauban  , 
débouta  Brugeres  de  fes  prétentions  Sx.  maintint 
George  A'Amboife  dans  ce  ûége.  Avant  &  après 
fon  élection ,  il  refta  toujours  très-attaché  au  Duc 
d'Orléans  ^  entra  très-avant  dans  les  brouillcrtes 
de  ce  Prince  avac  la  Dame  dû  Beaujeu ,  qui  l'ame- 
nèrent à  prendre  'les  armes.  Après  la  bataille  de 
Saint  Aubin  donnée  en  1488 ,  &  où  le  Duc  d'Or- 
léans fiit  fait  prifonnicr ,  le  Parlement  voulut  feire 
le  procès  à  d'Amboife  à  ce  fujet i  mais  le  Pape, 
attendu  ià  qualité  d'Evéque  y  ncwnma  des  Commif- 
{àites  pour  connoître  de  cette  afiâire.  II  demeura 
convaincu  d'avoir  négocié  pour  le  Duc  ^  cependant 
on  lui  fit  grâce ,  Se  il  ne  fubit  que  neuf  mois  de 
prifon.  On  le  renvoya  enfuîte  à  Montauban  où  il 
6t  fon  entrée  en  1489.  Cette  affaire  fut  poor  lui 
le  genne  de  la  plus  brillante  fortune. 

La  bataille  de  Saint  Aubin  dont  on  vient  de 
parler }  devint  fbnefte  à  un  Quercinoîs  digne  d'être 
placé  parmi  les  hommes  recommandables  du  pays. 
L'hiftoire  fe  plaît  autant  à  conferver  la  mémoire 
des  hommes  de  mérite  dans 'tous  le^i  genres,  qu'à 
retrace -aux  yeux  delapoftérité  fes  révolutioasqtii 
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ont  diangé  11  fouvenc  la  face  de  la  terres  5c  peur 
être  eftce  de  ce  foin  qu'elle  ne  doit  pas  négliger, 
que  le  leâeur  peut  tirer  le  plus  de  fruit.  L'exemple 
a  fait  autant  Se  peut-être  plus  de  grands  hommes 
que  la  nature.  Jean  Ricard  de  Gourdon  de  Ge- 
nouillac ,  eft  ce  brave  Quercînois  dont  on  veut 
parler.  Nommer  un  Gourdon ,  c'eft  annoncer  un 
homme  de  la  plus  haute  naîRance  du  Quercii  nou* 
avons  déjà  parlé  de  cette  maifon.  La  natHance  ne 
fait  pas  toujours  l'homme  de  mérite  ^  mais  les  dif- 
tinâions  qu'on  lui  accorde  pendant  la  vie ,  Sc  lef 
honneurs  qu^on  lui  rend  après  la  mort^  en  font 
communément  une  preuve.  On  ignore  le  détail  de 
ce  qui  attira  à  Gourdon  la  bienveillance  fie  l'eftimé 
de  fon  Souverain.  Mais  on  voit  avec  une  vénéra- 
non  pour  ce  guerrier,  à  laquelle  on  ne  peut  fe 
Tefufer  y  que  le  Roi  ordonne  qu'il  foit  îfthumé  à 
Angers  ,  dans  là  chapelle  des  Ducs  d'Anjou. 
On  fe  rappelé  dans  ce  moment  les  0uguefclin  SC 
les  Turenne. 

Ricard  de  Gottrdon ,  en  mourant,  ne  laiiTa  qu'un 
£ls  à  peine  forti  de  Venfaûce.  Ce  iils  fut  élevé  dans 
]a  maifon  de  fon  oncle  Galiot  de  Genouillac  , 
Maître  de  l'artillerie ,  qui  n'avolt  pas  {Tenfane  ,  Se 
qui  lui  donna  Con  nom  de  Gallot  qu'il  af  oit  rendu 
célèbre.  Il  obtînt  par  fës  foitis  une  place  parmi 
les  Preux,  ou  Braves  de  Chaules  VIII.  C'étoit  une 
compagnie  de  deux  Cents  Gentilshôiiimes  qur  fui- 
voietit  toujours  le  Roi  à  la  guerre,  combâttoient  tou- 
jours à  fes  côtés ,  Se  étoient  auprès  de  iur  comme  des 
Y4 
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GardeS'du-Corps.  Galiot  ^  nous  l'appelerons  déror* 
mais  de  ce  nom,  perdit  ion  oncle  en  1493*  Sc 
ik  vit  réduit  par  cette  mort  à  n'attendre  d'avance- 
ment que  de  Ton  épée.  La  nature  lèmbloit  l'avoir 
formé  exprès  pour  réufTir  dans  le  métier. des  ar- 
tne9.  Avec  un  corps  tobufle,  il  étoic  d'une  adreOè 
l'eu  commune  »  Se  il  avoit  réufH  parfaitement  dans 
tous  les  exercices  convenables  à  la  jeune  aoblelTe, 
qui  confiftoient  principalement  aloisà  bien  manier 
la  lance  6c  à  piquer  un  cheval  avec  grâce.  Ce  der- 
nier talent  étoic  fuigulièrement  eflimé  à  la  cour 
de  France  ^  les  grands  Seigneurs  accordoient  des 
préférences  marquées  aux  Gentilshommes  bons 
êcuycrs.  C'étoir  un  moyen  prefque  sûr  pour  ië 
faire  connoître  du  Souverain  ,  Sc  parvenir  à  la  fil- 
veur*  au  commencement  lurtout  du  règne  d'ua. 
jeune  Prince  qui  montroit  un  goût  décidé  pour  la 
guerre  8c  pour  les  jeux  qui  en  étoient  l'image. 
Nous  nous  propofons  de  parler  des  exploits  de 
Galiot  y  qui  l'amenèrent  à  de  grands  honneurs  j  fbn 
hiftoire  ell  prefque  celje  des  Rois  qu'il  a  fervîs. 
Avant  d'en  tracer  la  fuite ,  jeicons  quelques  regards 
fur  le  Querçi,  ,         ,    . 

George  d'Amboilè  ayant  été  élu  Archevêque  de 
Touloufe ,  St  faivant  à  la  rigueur  fes  principes  de 
ne  pofleder  jamais  qu'un  fèul  bénéfice  à  la  fois  j 
il  donna  (à  démiflîpn  de  l'évéché  de  Monrauban. 
Ce  grand  homme  eft  trop  connu  pour  qiie  nous 
ofions  le  fuivre  plus  loin.  Jean  A'Oriolle ,  grand 
Archidiacre  de  Narboone,  Coofeiller  auParlemeat 
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lui  fuccéda  ea  i49z. 

L'Evêque  de  Cahors  Antoine  d'Allemands ,  mou- 
rut quelque-temps  après ,  au  château  de  Saint  Na- 
faire  en  Dauphiné.  C'eft  lui  qui  fit  bâtir  la  cha  - 
pelle  de  Notre-Dame  dans  la  cathédrale.  Il  y  fonda 
une  mefle  à  'perpétuité  ,  à  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge  pour  être  célébrée  tous  les  jours ,,  aptes  ma- 
tines, Se  chantée  par  huit  Prêtres  muficiens  qui  fe- 
loient  obligés  aiiflî  d'aflifter  à  tous  les  offices  du 
chœur.  Il  leurafFeâa  les  revenus  des  églifes  de  Fon- 
tanes  8c  de  GandoUSj  par  aâe  de  1491 ,  confirnié 
par  le  Pape  Innocent  VIII  qui  avoit  fuccédé  à  Six- 
te IV ,  &  depuis  par  Alexandre  VI  fucceffeur  d'Inno- 
cent. C'efl  la  première  fondation  de  la  mufique  du 
chapitre  de  Cahors ,  dans  lequel  cet  Evêque  avoit  trois 
parens  de  fon  nom ,  grands-hommes  de  bien  j  Ta- 
labard,  Grand- Archidiacre  ;  Antoine ,  Archidiacre 
de  Tornés ,  Se  Louis ,  Chanoine.  Antoine  fonda  la 
meflè  de  fept  heures  Se  demie ,  Se  voulut  qu'elle 
fôt  chantée  par  les  en^s  de  chceur.  Louis  con- 
çut le  projet  de  fonder  un  fëmiuaire  ;  il  en  Bt  bâtir 
l'églife  avec  une  maifon  voifîne.  Mais  la  mort  le 
iùrprit  ayant  de  l'avoir  doté;  il  ne  laUTa  que  des- 
bâtirfiens  qui  dans, la  lliite  furent  donnés  aux  Je-: 
fuites.  Antoine  de  Lufeck  troinème  du  nom  Bit  élu 
après  la  mort  d'Allemands  en  1493.  Son  élec- 
tÎQn  quoique  canonique,  eiTuya  des  difficultés. Le 
Roi  fit  nommer  par  le  Pape  Benoît  Dejean  ,  dit 
de  Saiai  Morisj  £c  écrivit  ea  ià  faveur  aux  habi- 


,,Cooglc 


34Ô  Sis  TO T RS 

tans  de  Cahots.  Cette  nominatioa  dotutB  lieu  à  uv 
procès  qui  traina  quelque-temps. 


CHAPITRE     III. 

Galiot  de  Genoui/Iac  fft  fait  ChflmBellan  de  Char- 
les VllT^  0  Capitaine  des  Gendarmes.  —  Gui- 
not  de  Lo^ieres ,  Sénéchal  du  Querci^fi  dijlin- 
gue.  —  Lu.  pejle  ravage  le  Querci.  —  Antoine 
de  Lufech  efi  maintenu  dans  tiyêchi  de  Cakors. 
Bulle  d Alexandre  VI  en  faveur  des  Chanoines 
de  cette  ville. 

JtLEIN  de  ridée  8c  du  défîr  de  conquérir  !• 
royaume  de  Naples ,  Charles  VIU  Ce  hâta  de  Bnïr 
toutes  iës  conteftations  avec  les  Anglais  ;  le  Roi  des 
Romains  Sc  celui  d'Aragon^  il  renonça  à  des  avan- 
tages  certains  pour  une  chimère.  Tous  fes  arrange- 
mens  pris,  il  partit  à  la  tête  d'une  belle  armée, 
fuivi  de  fes  Braves  »  Se  s'afrêta  quelque -temps  à 
Lyon,  foit  pour  donner  le  temps  à  fes  troupes  de 
pafler  les  Alpes ,  foit  pour  confommer  le  traité 
avec  le  Duc  de  Savoye  qui  s'y  étoit  rendu. 

Pendant  fou  lejour  dans  cette  ville,  il  y  eut  des 
joutes  pour  le  divertir.  Le  jeune  Galiot  de  Genouil- 
lac  ofa  fe  mefurer  avec  le  Tenant,  Gentilhomme 
renommé  par  fa  force  Sc  fon  adreflë;  il  fiit  vaincu, 
mais   avoc  gloire.  Cette  aventure ,  loin  de   li4 
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nuire;  le  lèrvit  au  contraire.  Le  Monarque  iëmbla 
depuis  le  diftbguei*  de  fes  camarades. 

Le  Roi  ayant  joint  Ton  armée,  traverfa  l'Italie  d*ua 
bout  à  l'autre  en  vainqueur,  &  s'eAipara  du  royati* 
me  de  Naples,  fans  preique  tirer' l'épée.  Tout  plia 
fous  la  terreur  de  fes  armes  ;  mais  il  ne  prit  pas 
aflëz  de  précautions  contre  la  duplicité  des  Italiens. 
Sa  franchilë  Se  Ëi  fècutité  faillirent  à  lui  devenir  fb- 
neftes.  L'armée  françîrife  diminuée  par  les  gami- 
"fons  6c  par  les  maladies,  ne  parut  plus  bientôt  fi 
redoutable.  Les  Italieru  manquant  à  la  foi  des  trai- 
tés ,  afièmbièrent  des  troupes  nombreufes  ,  8c 
fe flattant  d'accabler  le  Roi,  ils  levèrent  le  mafque 
de  toutes  parts. 

Dans  ces  circonflances  le  retour  devint  difficile. 
Le  Roi  à  peine  &ivi  de  huit  mille  hommes ,  Tem- 
bloît  avoir  tout  à  craindre.  Cependant  il  fe  fît  jour 
afTez  beureufement  au  travers  de  cent  lieues  de 
pays  ennemi ,  Se  arriva  dans  la  plaine  de  Fnrnoue , 
où  il  uouva  le  pafTage  fermé  par  l'armée  des  en- 
nemis ,  comporée  de  près  de  quarante  mille  hom- 
mes. Malgré  la  grande  difproportion  des  forces, 
il  fallut  fe  battre.  La  bataille  fe  donna  le  6  juil- 
let 149$ ,  8c  les  Français  remportèrent  une  vic- 
toire complète  ,  qui  non  feulement  leur  ouvrit  le 
pafTage  qu'on  leur  avoir,  refuie  pour  retourner  en 
France ,  mais  leur  donna  encore  le  moyen  de  dé- 
gager le  Duc  d'Orléans  alS^  Se  ferré  de  prés 
dans  Novarre. 

Galiot  &  dilHngua  fi  fbft  dans  cette  expé- 
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dition  ,  &  Tunout  dans  la  dernière  bataille  où  il 
combatrit  tou)our5  à  côté  du  Roi ,  que  ce  Prince 
k  fon  retour  le  fit  Ton  Chambellan. 
■  Galiot  ne  fut  pas  le  feul  quercinois  qui  {èr- 
vit  dans  cette  guerre.  Guinot  de  Lxifiire  ,  Seigneur 
A'Olbinhie  8c  de  Montefçuieu  y  Chambellan  &  Maî- 
tre d'hôtel  du  Roi,  l'y  fuivît ,  8c  fût  laiiTé  dans  le 
royaume  de  Napics ,  où  malgré  la  bataille  de  Se- 
minare  ,  gagnée  par  d'AubigrU  ^  Se  où  il  paya  de 
fa  perfonne ,  il  fiit  témoin  de  la  perte  de  .ce  beau 
pays.  Guinot  de  Lofière  avoir  fuccédé  à  Jean  Du- 
frefnai  dans  la  charge  de  SénéchaMu  Qtierci  eii 
14S3,  Se  s'en  étolt  défôit  en  149 1 ,  en  faveurds 
Ramond  de  Cardailiûc  ,  Seigneur  des  cbâtellenies 
de  Saint  Ctrq ,  Biars  2c  Cieurac,  à  qui  Charles 
VIII  la  donna  pour  le  dédommager  fans  doute  de 
la  perte  de  (es  maiibns  que  Louis  XI  avOit  fait 
rafer ,  parce  qu'il  avoit  fervi  le  Duc  de  Berri  dans  la 
guerre  du  bien  public. 

L'année  du  retour  du  Roi  en  France ,  fiit  une 
année  de  "calamité  pour  le  Querci.  La  pelle  y  fil 
de  fi  grands  ravages  ,  que  les  Commiflaires  de  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  n'osèrent  pas  entrer  dans  Ca- 
hots. Us  s'arrêtèrent  au  Puy-CEvêque ,  où  en  149S 
ils  confirmèrent  l'éleâion  faite ,  deux  ans  aupara- 
vant ,  d'Antoine  de  Lufeck  pour  remplir  le  liège 
de  Cahors.  Cette  confirmation  Jèrvit  de  ba(ë  à 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  du  dernier  avril  1496, 
qui  le  maintint  dans  fa  place  ,  8c  condamna  Saint 
Horis  à  trois  cents  livret  feizc  fous  par^  pouc 
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les  dépens.  Saint  Moris  'Te  pourvut  contre  cet  ar- 
rêt,  Se  par  un  fécond  du  8  juillet  i^<)'i  ,  il  lui  fut 
permis  de  pourfuivre  fon  appel  de  la  conârmatioa 
desComminâires  de  Bourges  y  devant  d'autres  Com- 
milTaires  non  fufpeâs.  Sans  doute  qu'il  n'eut  pas 
lieu  d'être  plus  content  de  ceux-ci  que  des  autres  , 
&C  qu'il  fe  déflfta  de  Tes  prétentions ,  puifque  nous 
trouvons  qu'Antoine  "de  Lufech.fit  fon  entrée  à  Ca- 
hors  en  iSd2<  A  compter  le  commencement  de 
Ton  ponttBcat  du  jour  de  Ton  éleâion  ,  on  peut 
dire  que  ce  fut  de  fon  temps  ,  que  par  une  bulle 
de  1493  ,  le  Pape  Alexandre  VI  permit  aux  Cha- 
tioînes  de  Cahors  de  prendre  la  moitié  du  revenu 
d'une  année ,  de  tous  les  bénéfices  qui  vaqueroienç 
dans  le  diocèfe,  pour  fournir  à  la  dépenfe  de  la 
'  féparatton  de  leur  cloître. 

Charles  VIII  rebuté  par  le  mauvais  fuccès  de  fes 
armes  en  Italie,  ne  s'obftina  pas  à  vouloir  punir  les 
perBdes  qi^  l'avoient  trompé  fie  trahi.  Il  fembia 
perdre  au  contraire ,  avpc  le  défir  de  conquérir  1« 
royaume  de  Naples ,  tout .  le  go£tt  qu'il  avoit  d'a- 
bord montré  pour  la  guerre.  Il  pafia  le  refte  de  fà 
vie  dans  le  repQS,  Sx,  mourut  au  château  d'Ambgift 
Tej.  avril  1498 ,  ùios  laiHèr  de  ppftérité,. 
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CHAPITRE    IV. 

Galiot.  efi  fait  Capitaine  des  Gendarmes.  -^  Tableau 
du.  Quercifous  Louis  XXL  —  Sages  précautions 
d Antoine  de  Lufech ,  Eyique  de  Cahors.  —  Guil- 
laume Cajîelnau  de  Cramant  quercinois ,  efi  fait 
Cardinal.  —  Après  la.  mort  de  Lufech  le  Hoi 
nomine  fon  fuccejfeur,  —  Gui-de-Ct^elnau  élu 
par  le  chapitre  eft  maintenu. 

J^E  Duc  d'Orléans  qui  fuccéda  à  Charles  ibus  k 
QOm  <ie  Louis  XII  >  8c  qui  mérite  le  beau  dtre  de 
Père  du  peuple,  ne  fit  aucuu  changement  dans  ia 
inairon  •■,  de  forte  que  Galiot ,  relativement  à  â 
fortune,  s'apperçut  à  peine  d'avoir  changé  de  maî- 
tre. La  Ptinceire  Jeanne  fut  peuE-éire  la  feule  qui 
eût  à  gémir  de  l'élévation  de  fon  mari  £ir  le  tiÔMï 
ion  divorce  en  fuivit  de  près  le  moment. 

Louia  XII  eût  pu  être  heureux ,  €i  comme  fbd 
prédéceHèur  il  eût  abandonné  toutes  &s  prétentions 
en  Iialii^.  Mais  les  facilités  qu'il  crut  voir  pour  ren- 
trer dans  le  royaume  de  Naples  Se  daot  le  ducbé 
de  Milan  ,  qui  dans  le  vrai  lui  appartenoient,Je 
fèduilirentj  il  céda  à  cet  appas  enchanteur.  Aptes 
avoir  pouvu  aux  arraogemens  àéceflâires  au  com-~ 
mencement  d'un  règne,  11  fit  paflër  les  Alpes  à  foQ 
année ,  Sc  s'arrêta  à  Lyon  pour  laiffer  commeo; 
cer  les  opérations. 
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:  Tout  plie  d'abord  ;  le  Milanais  efl  conquis 
dans  le  court  efpace  de  vingt  jours.  Le  Roi  s'y 
rend ,  8c  ^t  Coa  entrée  dans  la  capitale  en  1499  j 
il  y  laiHâ  Trivula  pour  Gouverneur.  Mais  à  peine  il 
eut  repaïTé  les  Monts  j  que  les  Milanais  rappellè- 
Teiit  rufurpateur  Ludovic,  qui  aidé  par  les  SuiiTes, 
rentra  dans  Milan  ,  Se  en  chafla  les  Français.  Le 
Koi  y  envoya  promptement  laTrîmouilte  qui  répara 
tout ,  Se  fît  pafler  en  France  J^udovic,  qui  fut  en* 
/ermé  dans  une  étroite  prifon ,  où  il  moiirut. 

Galiot  fe  diftingua  dans  ces  deux  expéditions, 
&  fut  gratifié  d'une  compagnie  de  Gendarmes ,  à  la 
tête  de  laquelle  il  Te  fignala  au  fiége  de  Capoue  en 
1501  j  ain^  que  dans  le  leûe  de  cette  guerre  dont 
la  fin  fût  malheureulè  ,  par  la  mauvaise  foi  des 
GénératBt  de  Ferdinand  Roi  de  Caftille ,  &  les 
iburdes  irienées  des  Vénitiens.  Le  Roi  pour  punir 
les  derniers ,  les  attaqua  quelques  années  après  , 
&  gagna  fur  eux  la  faineufè  bataille  HAgnadei  &t 
1509.  Galiot  y  joua  un  rôle  aflêz  brillant  pour 
que  l'billoire  ait  cru  en  devoir  faire  tneniloa.  MaN 
gré  cette  grande  viâoire ,  Se  la  prife  de  pluâeuis 
places  importantes,  cette  guerre  n'eut  pas  une  iâùe 
plus  iavorable  que  les  précédentes.  VeSpbc&de  fa- 
talité qui  dans  ce  pays  a  coujoifrs  rendu  les  reven 
des  Français  plus  grands  que  les  ûiccès ,  loin  d'être 
bien  tecoonue,  a'étoix  pas  même  ^upçonbée.  Elle 
«oûta  encore  bien  du  Ëing  à  la  nation  trop  fran- 
che pour  parer  à  la.dupiické  des  Italiens 

Loin  du  tiyiudie  des  ari^s ,  délivcé  des  lui- 
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reurs  de  la  pefte ,  aidé  des  bienf^ts  du  bon  Roi 
Loiîis,  qui  malgré  les  dépenfes  où  l'eatraînoit  la 
guerre  d'Italie  ,  avoii  diminué  les  impôts  de  plus 
de  la  moitié,  le  Querci  s'étoît  refait  de  fés  pertes. 

La  religion  ,  les  arts  utiles  Sc  même  les  arts 
agréables  s'y  fortifioient  5c  prenoîent  des  accroif" 
femens  journaliers  &  fenfibles.  Tous  les  ordres  de 
l'état  y  étoient  heureux.  Dans  ce  moment  le  Clergé 
y  voyoit  fes  travaux  récompenses  par  le  2èle  8C 
la  piété  des  peuples.  La  nobleflë  deftinée  pour  la 
guerre  ,  alloit  verfer  Ton  fang  ^ur  l'état ,  SC  cueil- 
loir des  lauriers  purs  dans  les  combats ,  faos  avoir 
à  trembler  pour  fa  famille,  ni  pour  fes  foyers.  Le 
laboureur  cultivoit  la  terre ,  fans  craindre  qu'on 
vint  lui  ravir  le  fruit  de  fes  peines  &  de  fes  fueurs. 
Une  fameufe  école  fecondoit  heureufement  les  ta- 
lens  fie  le  génie.  Tout  alors  y  étoJt  riant  Si  agréai 
ble ,  Se  répondoit  à  la  beauté  du  ciel  fous  leque* 
il  eft  fituë  ^  tout  tendoit  au  bien. 

Antoine  de  Lufech ,  Evêque  de  Cahofs ,  proGta 
de  cette  tranquillité.  Dans  le  deffein  de  prévenif 
les  difcuflions  qui  s'élèvent  trop  fouvent  entre  des 
Colfeigneurs  de  la  même  terre ,  8c  pour  laiflèr 
d'ailleurs  à  ùi  femille  l'entière  feigaeurie  de  la- 
feck ,'  dont  les  Evêques  de  Cahors  avoienr  la  mdî' 
lié,  il  écbai^ea  cette  portion  avec  la  terre  de  Af«A- 
mont ,  8c  eut  l'attention  derendremeilleure  la  con- 
dition de  fon  égltfe^  Après  avoir  augmenté  8c  corrigé 
ea  certains  points  les  conftittitions  fjmodales  de 
Guillaume.de  Labroa,  l'un  de  (es  prédécefleurs  j 
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l\  les  dôaùS  à  Hia  Clei^é  ea  150^.  La  mértie  art* 
née  Fraoçoiî  Guillaume  dé  Gafielnau  de  Grant' 
mont ,  quercinois  }  dont  la  maifbn  avoit  donné  àeut 
Evêqties  de  Gahor»,  &  un  Evêque  de  Pèrigiieux* 
fut  fciit. Cardinal-Prêtre  du  dilte  de  Saint  Etienne, 
par  Je.  Pape  Paul  II.  Cafteinau  étoit  neveu  ^  par 
ù,  mère,  du- ^meûx  Cardiaal  d'An^boilèi  II  fut 
iûcceflh'ement  Evêque  d'Agde  8t  de  Valence ,  Ar- 
cheyêque  de  Narbonne  Ôc  enfin  d'Auch.  Jules  lï 
devenu  Pàpè  ^lïrès  avoir  trompé  le  Cardinal  d'Am- 
Èoire  ,  fît  fdà  neveu  Cardinal ,  à  la  fbllïcitation  dU 
iloî ,  Louis  XII  en  150a.  L'année  fuivante  CaAei- 
Aau  fut' envoyé  en  aiiibaflade  à  Kome  ,  £C  le  Pàpè 
(Qui  haïlToic  tes  Français ,  le  fit  enfermer  au  châ- 
leau  Saint-Ange  ,  d'où  il  forùt  quelque  temps  apré;. 
Il  fe  racommoda  avec  Jules  qui  l'engagea  en  15 11 
â  l^ner  J9  bulle  de  Conyocatiôn  du  concile  de 
L^tran  que  le  Pape  voulut  oppofer  à  celui  de  Pife 
^ont  il  cfatgnoît  les  fuites.  Calïelnau  jouit  depuis 
«l'une  grande  confidération  dans  le  Sacré  Collège, 
ibus  lesqùatre  Papes  fuccefifeurs  de  Jules ,  8c  'ftiou- 
rut  à  Avignon  dont  il  étoit  Légal  en  1540. 

Antoine  de  Liifèch  rtioiirtii'âà  diiteau  du  Èàs  en 
;  j  $03 ,  &  légua  par  fon  féftatfleHt  Une  fomme  de  deux 
-ïiiille  livres  àfon  chapitre,  à  prendre  fur  la  terre  de 
Saintt'Gil£de\  à  la-charge  de  diie  tous  les  jourï, 
-après  prime, -une  maffe  haute  pour  le  repos  de  fon 
àme.  Gui  de  tii/?e/(4aU,  Abbé  de  BonneVal ,  ayant 
-été  élu  à  fa  ^làèe  ttouvalun  compétiteur.  Germata 
à^  Gtmài:  lipôtendit  le  repobfler  9c  fe  mettre  en^pdf 
TomtL    '""  % 
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feflîon  de  cet  évêcbé ,.  en  vertu  d'an  brevet  du  Roi 
Louis  XII  qui  l'y  aoramoît.  Après  des-  comefta- 
tions  fort  vives  qui  dutèreot  d^z  ans  ,  il  demeura 
convenu  que  Caftelnau .  aurolt  l'évêdié'  de  Perigueiu; 
qui  vacqua  à  propos ,  &  que  Ganai  ^deroit  celui 
de  Caijots.  Il  y  fit  fon  encrée  ea  confëquàice  le  4 
mai  1511.  Ganai  étoit  Ëls'de  Nicolas.Gaaai,  Coït 
ièiller  au  Parlement  de  Paris  i  Sc'  fon  &ère ,  Jeati 
de  Ganai ,  devint  l'anaée  d'aptes  Chancelier  dé 
France.  Lorfque.  Gauai  fiii  élevé  à  l'épiftopat,  Ù 
étoit  Conièiller  au  Parlement  de  Paris  £c  Chanoi- 
nes de  Bourges.  C'étoit  un  favaut  homme;  on  voit 
plulieurs  de  Tes  lettres  imprimées  avec  celle  de 
Triihemius. 

C  H  A.P  IT  R  E.  i  V. 

Caîiot  efi  fait  Maftre  de  tartillerie.  —-  Ganai  per* 
mute  r/yêché  de  Çahors  avtg  lévicM -dOrléans. 
—  Louis  de  Carrel  céUbreMvêqiu  de  Cahors^ 

Il  N  plaçant  les  Alpes  entre  la  France  &  lïtalie, 
.  la  nature  femble  avoir  voulu  iîxer  les  bonnes  des  deux 

empires,  £c.en  avoir  fait  une  barrière  qu'il' efi  ié- 
.  fendu  a,ux  deux  peuples  de  franchir.  ' 

Malgré  le  gain  de  la  bataille  de  Ravenne ,  l'an- 
■  née  1511  vit  accroître  les  infortunes  is  LjauisrXII} 
.il  perdit  Gènes ,  Sc  ne  put  cQnfervei;  en  Italie  que 

U  château  de  NIUe^  §^,^elques  àwies.places  peu 
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CônRdérabteS  Si  en  petit  nombre.  Ce  malheur, 
loin  de  nuire  à  la  fortune  de  Galiot  fembla 
l'augmenter  encore.  A  fon  retour  en  France  le  Roi 
]e  commit  pour  exercer  les  fonâions  de  la  cliarg9 
de  Maître  de  l'artillerie ,  dont  H  le  nomma  titulaire 
^elque-temps  après.  Il  n'éiott  pas  abfolument 
étranger  dans  ce  nouvel  emploi.  Le  peu  de  Icçoni 
^'il  avoir  reçues  Air  cette  matière  du  fameux  Ga-> 
Uot  foa  oocle  j  le  fervit  bien  utUemetit  dans  la 
fuite. 

■  La  guerre  continua  avec  plus  de  force  que  ja- 
mais, Se  fournit  à  Gallot-de  nouvelles  occalionsdQ 
montrer  fon  zèle  pour  le  fervice  de  fon  Roi ,  8c  fef 
tàtehs  fi]périeurs  pour  la  partie  qui  lid  avoir  été  con- 
fiée. Quoique  Louis  XII  vk  prefque  toute  l'Europe 
liguée  contre  lui  ;  il  envoya  en  1513  une  nouvello 
ifetniéeen  Italie  ^  fous  la'conduite  de  la  Trimoutlle 
qui  reprit  Gènes  8c  le  Milanais.  La  perte  de  la  baraille 
de  Novarre,  gagnée  enfùtte  par  les  Suiflès,  arrêta 
Èes  profpéritésj  le  Milanais  fiit  perdu  une  troi*' 
lîème  fois  avec  toutes  les  conquêtes  de  la  Tri- 
mouille.    ■ 

■  La  guerre  changea  alors  de  théâtre.  L'Empereut 
&  le  Roi  d'Angleterre  réunis  la  portèrent  en  Flan- 
dres où  ils  prirent  Terouenne  y  Ôt  enfuire  Tour* 
tiffi^  après  avoir  battu  les  Français  à  la  journéa 
des  éperons  »  tandis  que  les  Suites  attaquèrent  Dt* 
ion.  Preilë  de  toutes  parts,  Louis  demanda  la  paix, 
ScTobtint  à  des  conditions  qui  qe  lui  furent  rieit 

Jnoins  qu'avantageufei. 
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Germaûi  de  ^Ganai  voulut  fe  rapprocher  de  Ut 
cour  dans  ces  circonftances  pour  aider  de  iès  con- 
ieils  ,  fon  frère  le  Chancelier  qui  le  défiroit.  V 
pemiutta  fon  évêché  de  Cahors  avec  celui  d'Or- 
léans dont  étoit  pourvu  le  Cardinal  Charles  -  Do- 
minique de  Carrety  qui  étoit  «a  même-temps  Ar- 
chevêque de  Tours  &  de  Thèbes  ^  ^  qui  céda  en- 
core à  Ganai  le  monaftère  de  Saint  PM  en  Val- 
lée, avec  les  prieurés  de  Jâ  dépendance.  Carrer, 
moins  connu  fous  ce  nom  que  fous  celui  de  Cardi- 
nal de  Final,  prit  polTeHion  de  l'évêché  de  Cahors 
te  II  aoîlt  15 14,  par  te  miniflèie  du  Ctiantre  d& 
Rodez,  fon  procureur  fondé.  U  mourut  au  mois 
de  feptem'bre  d'après.  Louis  de  Carret,  fon  parent, 
gui  lui  fuccéda ,  n'occupa  ce  fiégc  qu'un  mois  •,  il 
étoit  favant  2c  vertueux.  Aloïs  de  Camt  frère  du- 
précédent ,  fut  pourvu  de  cet  évêché  après  lui  pa» 
le  Pape  Léon  X.  II  relia  toujours  à  la  Cour  de 
Rome,  &  l'EvIque  de  Coor*»  adminiftra  ,  en  fon 
àt^fence,  le  temporel  5c  le  fpirituel  du  diocèfe  d« 
Cahors.  Ce  fut  lui  qui  acquit  du  Roi.  le  droit  de 
main-morte  pour  la  fomme  dix-neuf  mille  huit  cents 
cinquante  livres ,  dans  la  vue  d'empêcher  l'aliéaatioM 
des  biens  des  églifes. 

Les  revers  multipliés  de  la  guerre  d'Iralie  n'a- 
voient  pu  corriger  Louis  XII  ;  c'étoit  la  manie  de 
ce  bon  Prince  ,  &  éclairé  d'ailleurs  fur  le  bien  de 
fes  peuples ,  Se  H  foucieux  de  leur  bonheur.  Il  n'a- 
voir pas  abandonné  le  projet  d'y  revenir,  lorlque  la 
mort  !e  furprit  dans  le  lit  nuptial.  Sa  fenune  Aiia% 
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~de  Bretagne  ne  lui  ayant  laiifê  que  •des  filles ,  il 
époufa  en  fecondes  noces  Marie  d'Angleterre,  8c 
tnourutdeux  mois  Se  demi  après  fon  mariage ,  dans  ' 
fon  hôtel  des  Toumellei ,  à  Paris ,  le  prenniar  jan- 
viei  1515- 

gW  '  Il         I      ii>7»ii  —  ■'■ ><3 

CHAPITRE     VI. 

Caliot  efi  fait  Sinéchal  du  Querci.  —  Sien/ait* 
de  Jean  d'Orioiie ,  Eyique  de  Montauban  envers 
foa  égUfe.  —  Il  révoque  la  réfîgnation  qu'il  avoit 
flûte  en  faveur  de  fon  neveu.  —  Jean  Defpris  de 
Montpe^at  lui  efi  donné  pour  fuccejfear  par  le 
Roi  en  vertu  du  concordat.  —  Services  difiîn- 
gués  de  Gaiiot  en  Italie. 

\J  N  devoit  t'attendre  gu'élevé  fous  les  yeux  de 
Louis  Xn ,  imbu  de  Ces  principes ,  dans  la  plus  belle 
fleur  de  l'âge  Se  brûlant  d'ardeur  pour  la  gloire, 
François  I  s'ennuyeroit  Wentôt  du  repos  ,  qu'il  vou- 
droit  venger  les  Français  de  leurs  pertes  en  Italie  ^ 
punir  la  perfidie  ,  Se  rerendiquer  un  héritage  qui 
lui  appaftencHt.  Rempli  en  efïët  de  cette  idée ,  il 
s'emprefTa  de  renouveler,  le  traité  de  paix  avec  l'An' 
gleterre ,  en  fit  un  nouveau  avec  les  Vénitiens ,  8c 
porta"  feB  armes  dans  léMUanoîs.  Il  fut  d'abord  ar- 
rêté au  paflàge  des  Alpes ,  par  les  Suides  qui  s'en 
étpient emparés.  Il  feUut  pour  fe  faire  une  toute, 
Sftca  la  aature ,  ron^lre  d^  rochers ,  combler  des 
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précipices ,  h\te  gravir  d«s  montagnef  à  l'attHtérie» 
Vainqueur  eoBn  de  tous  cet  obftaclea  »  aoa  iaas  dei 
travaux  Sc  des  peines  inexprimables ,  les  Français 
drivèrent  dans  le  marquifat  de  Saluces. 

Leur  entrée  en  Italie  fut  marquée  par  la  célèbre 
bataille  de  Marignan  ,  donnée  contre  les  SuilTes.) 
&  dont  le  brillant  fuccès  ne  fut  pas  moins  dû  à 
l'artillerie  *  qu'à  la  valeur  des  troupes  8c  à  l'in* 
trépidité  du  Roi  qui  y  Bt  des  prodiges.  Galiot 
plaça  k$  t>atterieE  il  avantageulément  y  Se  les  fît  li 
bien  fervir,  que  cliaque  décharge  emportant  des 
files  entières  àes  SuilTes  i  donnoit  entrée  à  la  Gen- 
darmerie françaifequt  dtOipoit  leb&taillon.  Cefuc 
ces  fouvent  répété  oblige  tes  SuilTes  de  céder  avec 
Une  très-grande  perte.  La  conquête  entière  du  du- 
ché de  Milan  fiit  le  prix  de  cette  viftoire. 

Le  Rot  n'oublia  pas  le  fervice  que  Galiot  lui 
&voit  rendu  dans  cette  occaiioo ,  Se  lui  donna  en 
J517  la  cbaige  de  Sénéchal  d^Armagnac  8c  de 
Querci ,  dans  laquelle  il  fuccéda'  à  Jacques  de  Car- 
daiilac  qui  la  tenoit  de  hù  père  Ramoitd  depuis 
l'année  1500.  Jean  de  Genouillac,  Seigneur  de 
VaillaC)  Bit  te  Lieutenant  de  Galiot.  Cette  année 
1517  eft  remarquable  parle  concordat  qui  fut  reçu 
en  France  *  &  par  te  commencement  du  hitbéra- 
nifme. 

L'année  d'après  Jean  d*OriolIe ,  Evoque  de  Mon- 
tauban  ^  mourut.  Ce  Prélat  aimoit  foa  ég\iCe ,  8t 
il  la  décora  avec  magniScence.  Il  lui  donna  deuK 
trèa-bellei clocb» appelées  Marie  ^  Jean  fUaat 
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l^ode  diiflê  d'ai^Dt  pefaàt  trente  marcs  ^  pour 
mettre  le  corps  de  Saint  Théodard;  Il  6t  de  très- 
grands  embelliflèmens  AsaS  le  chœur,'  Se  ferrtia 
les  ch^wUês.  par  dés  griilrt  de  fer  ou  de  cuivre. 
Non  content  de  ce  qii'il  avoit  fait  pendant  ia  vie , 
il  lui  donna  par  Ion  teftament  du  15  février -1518, 
fon  grand  calice,  lès  burettes,  quatre  chandeliers 
d'ai^nt ,  £c  fon  itiilTel  couvert  auflî  de  lames  d'ar- 
gent, te  toutpéfantqnarame'marcs.' Il' lu)  Idiflâ 
encore  fe"  mitre  &  fon  pluvial  pour  ftrvir  à  fes 
fucceflëurs:^  mais  fous  la  condition  ^'tk  ne  podr- 
roient  pas  lès  porter  hoK  de  l'églife  fëns  donner 
caution.  Parle  même  teflaisèntil  fonda  treize<)biti 
en  feveur  du  chapitre  carfiédral ,  Sc  Sutànt-  pbuf 
le  collégial.  I)  chargea-- anfiS^'fon  neveu  Antôkié 
d'<^iolle  d'une  iômtne  de  trois  mille  livres  pour 
finir  un  bôpital qu'il  avoit'commencé  debâtji'  pour 
les  peftiférét:  Dès  fan  i^'iâ  il  avoit  réligné  ^n 
évêehé  à  un  autre  de  fes  neveux  nomhfè-'^ulTi'An^ 
loine  A'Oriolle  ,  fous  la  réferve  de  la  moitié  des 
fruits  &  de  la  collatiprt  des  bénéfices.'  Cet  An- 
toine en  eut  en  effet  les  butïes  datées  dfe^là  même 
année;  mais  il  ne^ 'prit' jamais  pt>ffeffi(MV' '^■^  ^ 
raifon  des-oppofîïions  de  fon  'oncle  qui  fe.  repentit 
bientôt  du  bien  qu'il  vouloh  lui  faire,  fu/a,  dit-il 
dans  fon  K&améat,  miM- ingratus  fuiî  'de  mulets 
ienfficiis  fibi  praftitiii'fûit^ parce  quê'éetté  réiir 
gnation  fut  querellée  par  Pîe«*  Defprh  de  Mont' 
pe^at,qai  muni  d'un  brevet  du-Roi,  prétendit 
^'etie-ïtoit  fûte  au  préjudice  du  eonct^dàt'-aÈ- 
Z4 
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lété  8c  jCgoé  par  le  Pagç  5t  par  le  Rd  depoit 
l'année-isis.  Quelle  qti'en  fui  la  vérifable  rairoo  ,  . 
les  bulles  de  d'OriolIe  fureot  Kjettées ,  &  Jean 
Defpris -de •  Montpeiat-  iùccÉdà  imnnédiatemeiit . à 
Jean  d'OriolIe.- 

L'élévation  deCharlesQuîntàrempiteen  i^i?> 
devint  Ig  fource  d'une  guêtre ,  qi^i ,  à  peu  d'inier-» 
valles.  près ,  ne  BtHt  qu'avec  la  vie  de  cet  Empe-i 
reur  Se  dQ  François^  i»  £(-qui  6it  à  la  reille  de 
boulcverrer  l'état.  Mais  la  providence,  qui  comme 
01^  dpiti l'avoir  feinarqué  plus  d'une  .foit>  veilloie 
à  fa  confervatioo  ,'  5t  naiue  une  foule  de  braves 
Çapixaioes  qui  ie  tnélèivèreni  .d'une  |eatière  ruine. 
Galipt..  tient  une  .placç.  dilltnguée.  parmi  ces 
grands-  homtneï  \  :d'autre»^  Querdivois  'eh  peuvent 
9ufn.grofljr  le  nombre, .  Noui.ea  r^peleroos.  la  mé- 
nioiro;avec  le  foin  dont  nous  ndùs  fomines  itnpoiês 
là  loi.  On  doit  avoir  obfervé  que  patTant  rapi- 
dement fur  les  événemem  généraux,  étrangers  au 
Qqerci ,, ■flous  ne  nous  ibrtitnes  atrêîés  avec  com- 
platfafiçç  fous  les  deux  règnes ,  que  fur  les  évé- 
BGincos  .auxquels  Galiot^  avoit  eu  quelque  part. 
Nous  l'avons  déjà  dlti  l'iiiftoire  de  &  m-.eA  à  cetr 
tains  ^rds  celle .  def  flois -qu'il  a  fervie.  Nous 
fuivfons  encore  ta  rïiéhie  méthode  à  fon  égard. -Nous 
^ous  .en  éloignerons  cependant  dans  Ja:fttite  pour 
plulieurs  fameux  Quercitiois  dent  nous  àvpns  à  par- 
ler. Nous  donnerons  l'ef^iûflê  fuivie  delà  ^e  des 
uns,  dans  laquelle  on  trouvera  les  faits  lyAori- 
iç^s  relatif  aux  évéoefiiëns:  de  leur  tempi.  Noin 
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«ous  contenterons  enfin  de  ^ire  une  légère  men- 
tion de  quelques  autres  moins  célèbres ,  mais  néan- 
moins dignes  d'eftime. 

Les  hoflilités  entre  le  Roi  de  France  «C  rEm' 
pereiir ,  commencèrent  en  1521  ,  à  l'occalîoïi 
dû  Duc  de  Bouillon.  Galîot  fervit  dans  l'ar- 
mée d'Italie ,  St  il  ne  tint  pas  à  lui  que  Lautrec 
qui  la  commandoit,  ne  déEruiCt  celle  des  con- 
fédérés à  Rtbec.  L'artillerie  irançaife  la  foudroya 
avec  tant  de  fiireur  Sc  de  fuccès  ,  que  dans  l'ef- 
pace  d'une  heure ,  elle  la  força  d'abandonner  ce 
pofte  dans  le  plus  grand  défordre.  La  faute  du 
Général  qui  lailTa  échapper  les  ennemis ,  entraîna 
la  perte  du  Milanois ,  confommée  l'année  fuivante 
au  combat,  de  la  Bicoque. 

Fier,  de'fes  fuccès  Se  de  ceux  de  les  Généraux 
£ir  l'Amiral  de  Bonivet  qui  avoir  fuccédé  à  Lau- 
trec, l'Empereur  ofa  faire  une  irruption  en  France  j 
ibus  la  conduite  du  majheureux  8c  trop  coupable 
Duc  de  Bourbon  qui  mit  ie  fiége  devant  Mar  ■ 
feiUe  en  1514.  Le  Roi  le  lui  fit  honteufement  le- 
ver ,  &  le  chafla  au  delà  des  Alpes ,  où  il  le  fu^ 
vit  &  mânè  le  devança^ 

Llévêché  de  Cahors  vaqua  Ja  même  année,  par 
la  mort  d'Alo'is  de  Carrer.  -Paul  dé  Carret  Ton  ne- 
veu }  Makre  de  ^  chapelle  du  Roi ,  ^Sc  Abbé  dé 
Bonnecombe,  fut  mis  à^  placer  il  noinma  pour 
fon  Grand-Vicaire  Lauréat  de  Tolcan ,  Evêque  de. 
Lodèvï.   . 
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SWi  lin  m^'  w  I        wa 

Ç  H  A  P  I  T  R  E    V  I  ï. 

Galiot  efi  fait  prijbnnier  à  la  bataille  de  Pavt» 
avec  François  I.  —  Ueji  nommé  grand  Ecuyer 
de  France,  —  Il  cide  la  charge  de  Chambellan  à 
François  dAJJier  fon  fils  unique  avec  celle  da 
Sénéchal  d Armagnac  &  de  Querci.  —  Le  cha- 
pitre collégial  de  Moniauban  efi  fiffujetti  à  tOr- 
dinaire  par  arrit  du.  parlement. 

V>  *  E.N  écoit  fait  des  impériaux ,  il  le  Roi  apr^ 
iort  eutréç  CD  Italie,  eût  cominuê  de  poD&r  les 
reftes  de  leur  armée  délabrée.  Cétoit  l'avis  des  tan- 
tes les  plus  fages  de  fon  codfeiL  II  leur  préféra 
celui  de  Bonoivet  \  il  fépara  fbn  année  j  cd  laiflii 
une  partie  à  la  Xrimouille  ,  pour  Ëdre  le  iiége  du 
château  de  Milaa ,  £c  avec  le  relie  de  fes  troupes 
il  campa  devant  Pavie^  devenue  fî  ^xldsie  par  la 
bataille  qui  fe  donna  Tous  Tes  oiurs  le  14  février 
1525.  , 

Ce  iîége  duroit  depuis  deux  mois  Ëms  être  biéq 
avancé  ,  lorttjué  les  ennemis  qui avoienteu le tempf 
de  revenir  de  leur  étonnement  Sc  de  renforcei  , 
leur  armée,  parurent  à  la  vue  du  camp.  Les  Ca- 
pitaines les  plus  expérimentés  ,  Galiot  étoic 
,du  nçmbre ,  vouloient  qu'on  fttt  à  eux,  Bottnivet 
s'y  oppofâ.  On  attendit  les  Impériaux  daas  lés  li- 
gnes. Perfonne  n'ignore  les  fuites  de  c«tte  mal- 
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heattuk.  affaire.  Nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer avec  les  auteurs  de  l'biftoire  de  ce  temps  , 
que  Galiot  eût  peut-être  repoiiffé  lui  feui  les  ea- 
netnis  ,\  fi  le  Roi  l'eût  écouté.  Son  artillerie  caufa 
les  plus  grands  ravages  dans  les  bataillons  des  Im- 
périaux, 8c  les  mit  fouvent  en  défordre.  Elles  les 
eût  détruits  fens  l'impatience  du  Monarque,  qui 
malgré  les  prières  du  Maître  de  l'artillerie  fortit  tro{» 
Gôt  des  retranchemens ,  8c  ayant  par  ce  mouvement 
ma^ué  les  canons ,  il  les  rendit  inuriles.  Telle 
fut  la  principale  caulè  de  la  défaite  de  Pavie.  La 
mort  d'une  infinité  de  braves  foldats ,  la  prifon  du 
Boi  âc  celle  d'un  grand  tiombre  des  principaux  Ofiî* 
ciers  en  fiit  la  fuite  déplorable.  Galiot  du  nom- 
bre des  prilbnniers ,  refta  dans  les  fers  des  E{pa- 
gnols  jufqu'à  l'année  1517,  qu'il  eut  iâ  liberté  eu 
même-temps  que  le  Roi. 

Sorti  de  fa  prlfon ,  François  I  fe  rappela  les  fer- 
vices  &  les  bons  confeils  de  Galiot ,  8c  pour 
lui  en  marquer  fa  fatls&âion ,  il  le  nomma  grand 
Ecuyer  de  France.  S1I  partit  fenfible  à  ce  nouveau 
dégté  d'élévation,  il  avoit  principalement  en  vue 
l'avancement  de  fon  fils  unique  François  d'Aflîer, 
qui'Commençoit  àporterles  armes  avec  diflinâiqn^ 
-  il  lui  céda  alors  fa  charge  de  Ch'ambellan.  Ce  jeune 
Seigneur  étoit  uâ  des  hommes  les  plus  accomplis 
de  la  cour,  2c  marchoit  déjà  avec  gloire  dans  la 
carrière  de  l'honneur. 

'  ■  Le  -ttaiié  de  Madrid ,  l'ouvrage  de  la  force ,  étoît 
trop  onéreux  à  l'état  pour  qu'il  pût  êtté  exécuté. - 
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Plufîeun  puiiTatices  fe  liguèrent  avec  le  Roi ,  poif 
obliger  l'Empereur  à  rendre  les  eafàns  de  France 
qu'.tl  avoit  en  otage.  La  guerre  £è  raluma  en  Italie* 
OÙ,  Lautrec  après  avoir  repris  Gènes,  entreprit 
le  fiége  de  Naples.  Il  y  mourut  en  1518  de  la  ma- 
ladie qui  ravagea  l'armie'  françalfe  de  l'aSbiblic  au 
point  que  le  Marquig  de  Saluttès  qui  avoit  pris  I< 
commandement  ,  leva  le  fiége  &  fe  recira  avec 
peine  dans  Averfe.  Il  eût  été  même  entièrement 
déâit  en  chemin,  làns  le  Vicomte  de  Brunîquel, 
qui  avec  iâ  compagnie  d'hommes  d'armes,  arrêta  à 
pluHeurs  repriiès  les  efforts  des  ennemis.  La  paix 
enfin  que  la  force  des  armes  n'avoJc  pu  amener, 
deux  fenvnes  la  conclurent  en  peu  de  temps  par  le 
traité  de  Cambrai,  ea  istp. 

Six  antiées  de  paix  fuiviretit  cette  guerre  ferais 
Galiot  en  profita  pour  mettre  la  dernière  maia 
&  réducation  de  Ton  fils ,  Se  le  rendre  digne  de  lui 
fuccéder  d^ns  toutes  fês  charges  qu'il  avoit  projette  de 
&ire  parler  fur  iâ  tête.  Il  fe  démit  ea  fa  faveur  de 
celle  de  Sénéchal  d'Armagnac  SCideQuercl  en  15^1. 
A  ce  petit  événement  qui  intéreffa  alors  le  Querci, 
on  peut  ajouter  celui  qiii  ^mit  le  chapitre  collé- 
gial de  Montauban  à  foa  Evêque.  Appuyé  iîir  de$ 
bulles  des  Papes  Nicolas V,  Pie  H  &  Clemetit  VII, 
ce  chapitre  avoit  fouvent  prétendu  ne  rdever  que, 
du  Saint  Siège ,  8c  avoi^  ^  quelques  tentative? 
pour  jouir  de  ce  privilège.  Il  les  renouvela  fous  Iç 
T^e  de  Jean  d'Oriolle ,  de  mit  en.  coofëqu^tce  les 
anoes  du  Pape  fur  la  porte  de  fon  églife.  Cet  JË^ê^ 
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gfie  les  fit  ôter  d'autorité ,  Se  porta  cette  affaire  au 
Parlement.  Elle  ne  fut  jugée  que  fous  fon  fucceflèur 
Jean  Defprès,  qui  en  1533  obtiot  un  arrêt  qui  dé- 
clara ces  bulles  abuûves  &c  le  chapitre  dépendant 
de  l'Ordinaire.  Le  nombre  des  Confuls  de  Cahors 
^ui  étoit  de  feize  fut  réduit  à  huit  en  1534.  Cette 
année  vit  naître  le  calviniiîiie  qui  donna  de  il  vio- 
lentes  fecouflès  à  la  France  en  général  Se  au  Querçt 
•n  panicuUer. 

fiBj         1 1    1  '  liir—         ir    I     I  ndg 
CHAPITRE    Vin. 

^  jeune  S Ajjier  efi  donné  en  Otage  aux  Impériaux. 
■^'Ufi  jette  dans  MarfeiUe  ajjîégée par  Charles- 
Quinti  —  Mort  de  Jean  Defprh  de  Mûntpe:^aty 
pieux  &  /avant  Evêque  de  Montaaban.  —  Sous 
Jbn  Epifiopat  le  cht^itre  avait  été  fécularifé ,  & 
il  lui  avait  donné  des  fiatuts.  —  Galiot  bUffi 
aufiége  de  Perpignan.  —  .Son  fils  tué  â\  la  ia- 
tailie  de  Ceri^lles.  —  Galiot  0  fait  Gou- 
verneur  du  Languedoc.  —  Sa  mort.  ■ —  Célébra 
Jubilé  de  Roquamadour^ 

ChARLES-QUINT  étoit  trop  vain  8c,  trop 
embitieux  pour  que  la  paix  fe  pût  foutenir  long- 
temps  d'une  manière  fblïde  i  -il  ne  ceflbit  de  don- 
ner .des  fiijets  de  plainte  à  François  I.  II  les  porta 
à  leur  comble  par  la  mort  de  Merveille ,  Ambaflk- 
4pur  <^  France  à  Milan ,  à  qui  le  Duc  ^fprce  fit 
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tranchei  la  tête  par  l'inAîgation  de  l'Empereur ,  Ëuu 
formalité  de  juftice  8c  contre  le  droit  de«  gens. 
Le  Roi  pour  venger  cette  injure  marcha  à  Milan 
en  1535}  tandis  que  pour  -punir  le  Duc  de  Savoye 
d'avoir  quitté  fon  alliance  y  TAmù^l  de  Brioa  entn 
par  fod  ordre  dans  le  Piémont  qu'il  conquit  pre^ 
que  tout  entier.  Le  Milanois  alloit  iiibir  le  même 
fort ,  lorlque  le  Duc  Sforce  mourut  &os  poftériié 
en  i53tf. 

A  cette  nouvelle  ^  l'Empereur  qui  avoit  peu  de  rrou* 
pes  en  Italie ,  eut  recours  à  l'es  artifices  ordinaires.'  Il 
fit  propc^er  au  Roi  de  lui  donner  l'inveftiture  du 
duché  de  Milan  pour  un  de  fes  en&ns ,  Se  abufant 
de  la  franchifè,  il  l'engagea  rurcetefpoir  à  retirer 
fes  troupes  du  Piémont ,  où  il  ne  garda  que  trois 
places.  La  ville  de  Fojan  étoit  du  nombre ,  2c  il  ne 
tint  pas  au  traître  Marquis  de  Saluiles  qu'elle  ne 
fût  prtlê  d'emblée  ;  mais  elle  fe  défiepdit  fi  bien 
qu'elle  retarda  la  marche  des  impériaux ,  8c  par  â 
brave  rélîftance ,  peur-être  làuva-t-elle  le  royaume. 
On  en  verra  quelque  détail  lorfque  nous  parlerons 
du  Capitaine  Antoine  Defprès  qui  y  commandoii  j 
nous  remarquerons  feulement  que  le  jeune  d'j4j^er 
fut  im  des  défenfeurs ,  Sc  qu'il  fut  demandé  pou 
^re  un  des  6t^es  de  la  capitulation. 

Après  avoir  aOez  joué  François  I£c  avoir  raflènfr 
blé  fes  forces ,  Charles-Quint  levé  le  ma^ue  s'ima- 
^nant  le  prendre  au  dépoiuru  y  il  fràme  le  ridi- 
cule projet  d'envahir  la' France.  Il  encre  en.  PrOf 
yence  à  la  tête  d'une  armée  formidable  j  ÎI  éprouve 
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à^COQÎufîon,  dans  cette  démarche  mal  réfléchie, 
que  les  Fiançais  peuveat  bien  eSayer  des  revers 
hors  de  chez  eux  y  mais^  que  dès  qu'ils  font  réu- 
nis,  ils  font  invincibles  fur  leurs  foyers.  Il  échoira 
4Ïevaot  Marfeille.  PluCeurs  braves  dont  nous  aurons 
occaûoQ  de  parler ,  s'étoient  jettes  dans  la  ville. 
D'AHîer  étDÏt  du  nombre  ;  à  ibn  retour  du  Piémont , 
il  avcùt  joint  la  compagnie  de  fon  pèr&  L'Empe- 
iïur  n'ayant  pu  pëicer  plus  loin  ,  vit  périr  la  moi- 
tié de  fou  armée  ,  Se  fut  forcé  de  fe  retirer  avec 
ptédpitation  }  trop  heureux  que  le  trop  prudent 
Connétable  de  Montmoieaci  ae  voulut  pas  miettre 
«bftacle  à  £t  fuite!  La  guerre  continua  en  Italie  Se 
en  Flandre  ,  jutqu'ea  1537  ;  deux  femmes  en- 
core entreprirent  d'en  faire  cefTer  les  horreurs.  Où 
conclut  une  trêve  de  trois  mois  y  qui  fiit  renou- 
velée l'année  d'après  à  la  conférence  de  Nice  , 
pour  dix  ans. 

-  Jean  Defprès  dé  Montpezat,  Evêque  de  Mon- 
■(auban^  ne  fît  qu'entrevoir  cet  événement  qui  fem- 
bloit  prottiettre  quelques  momens  de  tranquillité 
au  royaume.  Il  mourut  eâ  1539,  Se  fût  epterré 
dans  i'églifede'Montpezàt  dont  il  avoit  été  Doyen, 
&  oi!i'  il  avoit  fondé  Hx  chapelles.  Il  fit  reparer 
.&  embellir  le  châteap  de  Piquecos  ,  dont  il  étoït 
Semeur.  II  étoît  pieux  &  fâvant ,  ainfî  qu'on  peut 
le.voiiidaBs  les  ilatursqull  donna  eii  i$i6  k  fort 
chapûrequi  avoit  été  fècularilS  l'année  précédente 
de  fon  confentement.  Son  neveu  Jean  de  Lettes, 
fiïêquerde  Béziers ,  Sc  Abbé  de  MoiOac ,  fat  &a 
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fuccefleur.  Paul  de  Carret ,  Evêque  de  Cahoft  « 
fît  la.  même  année  f  on  en  ignore  le  motif,  une 
ièconde  enuée  dans  Jà  ville  épifcopale.  ' 

Malgré  les  panégyrlftes  de  l'Empereur  Chailes- 
Quint  y  on  ne  peut  voir  lâns  lodigiation  &c  peuc- 
être  iàns  une  clpèce  de  mépris ,  les  rufes ,  tes  fii- 
peicberies  Se  les  crimes  qui  firent  ptefque  toujoun 
le  fonds  principal  de  fii  déteftable  politique.  Va 
Souverain  qui  fe  joue  de  ,1a  foi  publique ,  de  la 
jultice  Se  de  rbumattité ,  eft  uo  monftre. 

Peu  touché  de  la  franchife  &  de  la  nobleflè  des 
iêntimens  de  François  I  dont  il  avoi:  Ëiit  l'épreuve 
lors  de  fon  pai&ge  en  France^  FEmpereurà  qui 
ces  vertus  étoient  étrangères,  manqua  indignement 
à  fâ  parole  dès  qu'il  eo  fiit  forti ,  8c  força  par  un 
crime  attioce  le  Monarque  généreux  à  rompre  h 
trêve  le  premier.  En  1542^  le  Marquis  du  Guaft, 
Général  de  Charles -Quint  en  Italie-,  fit  aflaOtnet 
£ir  le  Pô  deux  Amballâdeurs  dé  France ,  qui  fur 
la  foi  de  la  tiève  s'étoient  embarqués  fur  cette  ri* 
nère  pour  fe  rendre  à  leur  deftination ,  Se  fe  iaifit 
pai-là  de  leurs  papiers  arec  facilité.  Ce  meurtre 
révolta  toute  l'Europe.  Fijmçois  I  pour  en  tiror 
vengeance  ,  mit  cinq  grandes  armées  fur  pied ,  dont 
la  principale  commandée  par  le  Dauphin ,  fiic 
deftinée  pour  le  Roulfillon ,  &  forma  le  fiége  de  . 
Perpignan  qui  ne  réuJfit  pas:  Galiot  occupé  des 
fonâions  de  ià  charge  de  Maître  de  l'artiUeriik ,  vit 
un  jour  fon  fils  d'Aflier  en  danger  de  périr  par  un 
excès  de  bravoure.  U  vo|e  à  f9o  iêcouis  ,  &  fe 
dégage 
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dég^e  aux  dépens  de  fon  iàng.  Dans  la  même  ac- 
tion un  Chevalier  de  ta  maifon  de  Cardaillac  fUt 
arrêté  prifonnier  par  deux  Efpagiiols ,  qui  ne  pou- 
vant pas  s'accorder  eatr'eux  pour  favoir  à  qui  il 
appartieodroit  >  le  tuèrent  de  &Dg-froid< 

La  bleflure  de  Galiot  »  Se  Ton  âge  avancé  Id 
forcèrent  de  quitter  le  fervice.  D'abord  après  la 
levée  du  lîéga  ,  il  laifTa  les  fonâtons  de  Tartillerie 
à  fon  fils  y  qui  les  remplit  l'année  fuivante  au  iîége  ' 
de  Luxembourg ,  où.  Stro^ii  fon  rival  de  gloire, 
Se  lui  commandèrent  les  batteries ,  &  par  leur  feu 
terrible  forcèrent  la  ville  de  capituteri 

Galiot  voyoit  avec  complaisance  ce  fîts  chéri, 
l'efpoir  de  fa  maifon ,  marcher  à  grands  pas  Bit 
les  traces  de  fes  ayeux.  Mais ,  foit  foibleffe  de  l'âge 
qui  lui  feilbit  envifàger  les  périls  de  la  guerre ,  d'un 
autre  œil  qu'il  ne  le  faifoit  dans  fa  jeuneHe  ;  foie 
prelTentiment  du  malheur  qu'il  craignoit  j  il  étoîE 
dans  les  plus  vives  àllarmes  fur  le  compte  de  cet 
enfant;  elles  redoublèrent  en  1544.  Ls  Rot  ayant 
permis  au  Duc  d'Anguien  qui  commandoit  eri  Pié- 
mont ,  de  donner  bataille ,  tous  les  jeunes  Sel* 
gneurs  fe  hâtèrent  de  s'y  rendre.  D'Aflîer  ne  fut  pas 
des  derniers  ;  malgré  les  larmes  de  fon  père  qui 
céda  avec  peine  à  fes  ïnftances  rétitérées ,  &  qui 
au  rapport  des  Hifloriens  lui  dit  avec  dépit  qu'il 
allait  chercher  en  pnfis  la  mort  gui  tattendoU  dâ 
pied-ferme ,  il  partit  avec  Rochechouard  à  la  têiî 
des  Volontaires.  La  bataille  fe  donna  en  effet  près 
de  Cériiolles.  La  viâoire  demeura  aux  Français  , 
Tome  h  A  a 
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noa  lâns  perte.  Ils  l'achetèrent  par  la  mort  d'une 
grande  quantité  de  brave  noblefle.  Rochecbouard 
8c  A'AJJkr^  après  des  a£Hoas  éclatantes  ,  périrent 
£ir  le  champ  de  bataille  à  côté  du  GénéraL 

Quelque  joie  qu'eut  le  Roi  de  cette  grande  vic- 
toire ,  il  fut  fenfible  à  la  douleur  extrême  de  Ga- 
liot.  Pour  le  diftraire ',  le  confoler  même  en 
quelque  façon,  il  lui  donna  en  1545  le  gouver- 
nemenr  du  Languedoc.  Ce  moyen  ne  réunit  pas. 
Il  mourut  de  langueur  l'année  d'après.  Après  la 
nàrt  de  d'Ailler  ,  Galiot  avoit  repris  la  charge 
de  Sénéchal  du  Querci ,  qui  paifa  après  lui  à  Ton 
petit  fils  'Antoine  de  Crujfoly  Vicomte  d'Uzès.  Il 
éioit  fils  de  Charles  de  Crulfol ,  &  de  Jeanne  Ga- 
liotte  de  Genouillac. 

Galiot  avoit  fuccédé  dans  le  gouvernement 
du  Languedoc  Â  Antoine  Defpris  de  Lettes  de 
Monlpe^at ,  dont  nous  ferons  une  mention  par- 
riculière.  Avant  cependant  de  rendre  à  fa  mémoire 
notre  tribut  ofdinaire  y  nons  remarquerons  que  dans 
la  même  année  t$^6  ,  on  célébra  avec,  beaucoup 
d'éclat  à  Roquamadour  le  grand  jubilé  accordé  à 
fon  oratoire  par  le  Pape  Martin  V  ,  lorfque  la  fête 
du  faint  facrement  Sc  celle  de  Saint  Jean<Baptifte 
--  fe  trouvent  le  même  jour.  Le  concours  y  étoît  Ci 
prodigieux  qu'il  y  eut  pluGeurs  perfonnes  étouiïees 
dans  la  foule  «  Se  qu'on  fût  forcé  de  drefler  des 
tentes  dans  la  campagne  pour  loger  les  Pèlerins. 


.yCOOglc 


nu   Qvs  RCî.  571 

p»"  '■  1 1  I        i«w'i:      '  1        iwa 

C  H  A  P  i  T  R  E     I  X. 

Antoine  Dcfpris  de  Montpe^at,  natif  de  Montpe- 
\at^  fe  dijîingue  m  différentes  occafions  fous 
François  L  —^  Il  efi  fait  Gouverneur  du  Lan- 
guedoc.  —  Uefi  exilé.  —  îlefi  rappelé  &  efifait 
Maréchal  de  France.  —  lîfe  retire  à  Montpeiat 
oà  il  meurt.  —  Services  rendus  â  tétat  par 
Pierre  de  Lagarde  ,  Noble  quercinois.. 

^1 N  T  O I N  E  Derprès  de  Montpezat ,  dont  nous 
avont  promis  de  parle|^  naquit  à  Montpezat  en 
Querci ,  de  Jean  de  Lettes  dit  Defprès ,  Se  de  Fran- 
çoife  de  Verdun.  Après  avoir  fini  les  exercices  con- 
venables à  la  jeune  NoblelTe,  il  fut  envoyé  à  Ja 
cour  6c  attaché  au  Comte  de  Valois,  qui  étant 
monté  fur  Te  trône,  le  diftingua  toujours  d'une  ma- 
niére  particulière.  Il  e(l  un  des  huit  Seigneurs  qui 
en  151S  furent  donnés  en  otage  au  Roi  d'Angle< 
terre  Henri  VIII ,  pour  la  fureté  du  paiement  des 
Xommes  flipulées,  lors  de  la  reftitution  de  Cam- 
irai. 

Defprès  fuivït  depuis  fon  maître  à  la  guerre  Se 
jufqu'à  la  bataille  de  Pavje ,  où  il  fut  feit  prifbnnier. 
L'Efpagnol  à  qui  il  fe  rendit  fe  trouva  du  nombre 
de  ceux  qui  d'abord  gardèrent  le  Roi ,  cnforte  que 
par  cet  arrangement  fortuit,  Defprès  fe  trouva  danï 
ce  moment,  le  feu!  français  auprès  du  Monarque 
Aa  X 
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qu'il  aida,  à  fe  déshabiller.  Le  Fiîace  fe  -bâta  de 

payer  la  raoçon  de  Delprès. 

François  I  fe  félicita  d'avoir  auprès  de  lui  un 
homme  de  confiance  à  qm  il  pût  ouvrir  fon  cœur. 
Il  l'envoya  bientôt  à  là  Régente  pour  lur  dire  de  bou- 
che  les  chofes  qu'il  eut  été  dangereux  d'écrires  Def- 
près  répéta  fouvent  Tes  voyages ,  5C  il  s'acquitta  de 
ces  différentes  comminîons  avec  tant  d'adrelTe  Sc 
de  zèle  qu'il  entra  fort  avant  dans  la  confîdence  de 
la  mère  Se  du  fîls.  Vanllàs  très-peu  Bdelle  dans 
les  anecdotes  qu'il  rapporte ,  fait  un  mauvais  conte 
au  ftijet  de  cette  aventure  de  Defprès.  Il  ignbroit 
fans  doute  que  la  maifon  de  Defprès-Montpezat, 
avoit  eu  déjà  un  Cardinale  pludeurs  Evêques,  Sc 
qu'elle  étoit  une  des  plus  confidérables  du  Querci. 

Après  fon  retour  en  France  ,  le  Roi  donna  à 
'  Defprès  une  comp^aie  de  Gendarmes,  à  la  fête 
de  laquelle  il  ^rvît  avec  dininftion  à  rexpéditioa 
de  Naples  en,  tSiS.  Echappé  des  fureurs  de  la 
pefte ,  &  des  armes  des  ennemis,  il  revint  en  France 
après  la  paix  de  Cambrai ,  appelée  la  paix  des  Da- 
mes. Il  fe  retira  dans  fon  château  de  Montpezat,  . 
pu  il  travailla  à  réparer  fes  aHàires  un'  peu  déla- 
brées par  les  dépenfes  auxquelles  la  guerre  l'av&it 
CKpofê.  On  fait  que  les  Capitabes  de  ce  temps-là 
étotent  affez  Ibuvent  •&  prèfque  toujours  obligés  de 
fournir  aux  befoins  des  jeunes  Gentilshommes,  qui 
alloient  feire  l'apprèntilTage  des  armes  dans  leurs 
compagnies. 

Rappelé  en  1535,  il  fe  rendit  avec  fa  compagnie 
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en  Piémoat  pour  y  joindre  l'armée  iraiiçaî&j.qui 
s'empara  prefque  en  entier  de  tout  ce  pays ,  8c 
força  le  Duc  de  Savoye  d'abandonner  la  capitale. 
Le  Milanois  étoit  menacé  du  même  fort  lorfque  le 
Duc  Sforce  mourut.  On  a  déjà  vu  ce  qui  fe  palTa 
alors  entre  le  Roi  de  France  Sc  l'Empereur ,  avec 
une  efquifle  des  fourberies  du-dernierj  mais. nous 
(devons  ajouter  que  le  Cardinal  de  Lorraine  décou- 
vrit fes  fourdes  manœuvres ,  8c  qu'il  avertit  l'Amiial 
de  Brion  qui  commandoît  en  Piémont ,  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  ,  attendu  qu'il  aurolt  bientôt  les  Im' 
périaux  fur  les  bras. 

L'Amiral  ne  négligea  pas  cet  avis  ;  il  aiTembla  un 
grand  confeil  de  guerre ,  qui  décida  de  fortifier  les 
places  que  tious  tenions  encore.  Delptès  fut  châtié 
de  ravitailler  Folîan  Sc  quelques  autres  j  mais  non 
fans  dlfHculté.  Le  Marquis  de  Saluffes  qui  fut  mis 
alors  à  la  place  de  Brion ,  Si.  qui  s'étoit  accommodé 
fecrétement ,  avec  Charies-Quint ^n'oublia  rien  pour 
engager  les  Odiciets  français  à  abandonner  toutes 
les  places  du  Piémont,  &  furtout  Coni  fic  FofTaQ. 
Defpcès  Se  Laroche  du  Maine  s'y  opposèrent  avec 
tant  de  force  qu'on  arrêta  de  nouveau  de  fortifier 
ces  deux  villes.  Le  Marquis  mit  tout  en  ufàge  pour 
rendre  inutile  l'effet  de  cette  réiblution ,  tantôt  en 
détournant  les  ouvriers  6c  retenant  leur  ialaire; 
tantôt  en  leur  retranchant  les  vivres  »  ou  faifanc  . 
fkmei  la  divifioa  parmi  eux.  Tout  le  monde  voyoit 
cette  mauvaife  manœuvre ,  Sc  perfoiuie  n'ofoit  s'y 
oppoferj  le  feul  Defprès  eut  la  hardielTe  d'en  in- 
Aay 
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fonasT  ît  Roi.  Il  lut  écrivit  plusieurs  lettres  où  3 
hii  peignit  fi  bien  ce  traitre,  que  François  I  or- 
donna de  l'arrêter.  Le  Marquis  aveni  de  cetordre, 
iê  (àuva  i  8c  donna  avis  à  l'Empereur  du  mauvais 
état  de  Foflàn  qu'Antoine  de  l'Eve  afliégea  quel- 
ques jours  après. 

Cène  viUe  en  effet  manquoit  abfolumentde  tout. 
Ses  remparts  n'étoient  encore  que  de  fix  pieds  de 
haut  ;  etlen'avoit  d'autre  relTource  que  ditas  la.  va- 
leur de  la  gamifon.  Defprès  qui  en  étoit  Gouver- 
'neur  y  réfolut  de  tenir  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité }  8c  comme  il  avoit  autant  d'efprit  que  de 
courage ,  il  ièntit  que  la  vigueur  de  la  défenCe  dé* 
pendoit  furtout  de  fon  union  avec  les  OfGciers  qui 
étoient  fous  fes  ordres.  Dans  cette  vue  il  fe  dé- 
pouilla de  fa  fierté  naturelle  y  8c  afTocia  au  com- 
mandement Villebon  8c  Laroche  du  Maiae,  Ca- 
pitaines d'expérience  8c  de  crédit  parmi  les  troupes. 
Celte  iàge  précaution  lui  réufiît.  Sa  garnlfon  fit 
des  prodiges  ,  Turtout  dans  une  forrïe  que  la  pof- 
térité ,  dit  l'hiftoire ,  ne  louera  jamais  autant  qu'elle 
le  mérite.  Les  Français  pénétrèrent  juf<]u*au  quar- 
'tier  du  Général  elpagnol  qui  prit  la  fuite.  De  Levé 
offre  une  bonne  compolïtioa  aux  afflégés  }  Oelprés 
la  refufe  d'abord  avec  hauteur.'  Mais  mieux  con- 
seillé 8c  manquant  de  vivres,  il  conlënt  à  rendre 
la  place,  fi  dans  le  mois  qui -ne  faifoit  que  de 
commencer ,  il  ne  paroilToit  pas  une  armée  ca- 
pable die  faire  lever  le  fiége.  Cette  belle  défenfe 
de  FofTaa  couvrit  Defprès  de  gloire ,  &c  fut  peut- 
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eue  le'&ltit  de  la  France  en  arrêiaat  près  de  deux 
mqîs  l'armée  de  l'Empereur.  François  Ile  fentit 
hien  ;  Se  Defprés  eft  à  peine  de  retout ,  qu'il  ell 
eovoyé  avec  BarbeCcux ,  chacun  avec  un  pouvoir 
^al,  pour  commander  dans  Marfeille  que  Charles- 
Quint  afTîégeoit. 

La  défenfe  de  cette  ville  aulTi  glorieu'è  que  celte 
de  Ft}l^ ,  eut  un  plus  heureux  fuccès.  On  a  vu 
combien  l'Empereur  le  trouva  en  danger  dans  là 
retraite ,  8c  qu'il  ne  dût  fon  âlut  qu'à  l'excelTve 
prudence  de  Montmorenci.  Cette  faute  ce  con- 
tribua pas  peu  à  ladilgrace  du  Connétable  qui  ar- 
riva quelques  années  après.  Defprès  lui  fuccéda 
dans  le  gouvernement  du  Languedoc  en  154 1 ,  Si 
té  rendit  cher  à  cette  province. 

Cette  dilpolîtîon  des  efprits  en  fa  laveur  lui  fit 
former  en  1542  le  ptojet  du  fiége  de  Perpignan* 
Le  fuccès  ne  lui  paroiiroit  pas  équivoque ,  par  les 
informations  exaâes  qu'il  avoir  prifes  de  l'état  du 
RouflîlloDf  province  voiline  du  Languedoc,  Sc 
furtout  de  celui  de  la  capitale.  Son  plan  fut  agréé. 
Le  Roi  envoya  en  confëquence  une  armée  en  Rouf- 
.  lillon  ,  commandée  par  le  Dauphin ,  à  qui  il  donna 
pour  confeil  Annebaui  Se  Defprés  j  mais  le  feciet 
toujours  mal  obfervé  fous  ce  règne ,  8c  dont  le 
défaut  fit  échouer ^ant  de  grandes  entreptifèS;  fil 
'  encore  échouer  celle-ci.  Charles-Quini  fiit  averti  à 
temps.  La  place  le  trouva  munie  d'une  nombreufe 
artillerie  Sc  d'une  forte  garaifon.  Le  fiége  traî- 
nant en  longueur,  la  maladie  attaqua  l'armée.  Les 
Aa  4. 
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premières  pluyes  grofliflant  les  torwns  qui  tom- 
b(Ment  des  montagnes  ,  dc  mettant  les  troupes  ea 
danger,  le  Roi  ordonna  qu'on  levât  le  ftége.  DeC- 
prés  en  conçut  un  violent  chagrin  -j  il  vit  ion  maî- 
tre privé  d'un  grand  avantage ,  Sc  il  fe  vit  ravir  â 
lui-même  la  gloire  d'une  cotreprife  qu'il  avait  con- 
certée avec  la  plus  grande  prudence. 

Cependant  le  Dauphin  mortiBé  de  cet  échec,  pi- 
qué d'ailleurs  que  foa  frère  eût.  été  plus  heureux 
en  Flandre ,  prétendit  qu'on  l'avoit-  expofê  à  def- 
fein.  Il  fallut  pour  l'appaifer ,  iàcrifier  Oeiprès  ;  il 
fut  exilé  dans  fa  terre  de  Mompezat ,  quoique, 
difent  les  Hiftoriens ,  il  ne  manquât  pas  de  bonnes 
raifons  pour  fe,  défendre.  Le  Roi  ne  l'ignoroit  pas. 
Auflî  &  diigrace  dura  peu  de  temps.  Le  Monar- 
que le  rappela  bientôt  ;  Sc  pour  le  confoler  de  ce 
fâcheux  événement ,  par  une  marque  non  équivo- 
que de  la  fatisfaâion  qu'il  avoit  de  fes  fervices ,  il  lui 
donna  le  bâton  de  Maréchal  de  France  à  Saint 
.Germain-en  Laye,  le  13  mars  1543  ,  c'eft-à-dire, 
moins  de  Gx  mois  après  la  levée  du  lîége  de  Per*. 
pignan. 

Oefprès  ne  fit  prefque  que  voir  un  moment  cette 
brillante  dignité^  il  jouit  peu  des  honneurs  qui  y 
Ibnt  attachés.  Sa  fànté  altérée  par  les  fet^es  de 
la  guerre  >  exigeant  du  repos  ,  il  fe  retira  dans  fon 
château  de  Montpezat  où  il  mourut  le  4  décem- 
bre IS44,  Se  fut  enterré  dans  l'églife  de.  Saint 
Martin  que  fes  ayeux  avoienc-  dotée. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  fervice  impor-. 
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Ënt  '  qiie  Pierre  de  Lagarde  j  noble  qiiercÎDois  , 
rendit  à  l'état  dans  le  même  temps  &C  pendant  la 
prifon  de  François  I.  La  Reine  Régente  à  qui  il 
étoit  attaché  ^  l'envoya  AmbaiTadeur  extraordinaire 
en  Ecoffe ,  pour  renouveler  l'alliance  avec  cette 
couronne.  Lagarde  y  trou*»  plus  de  difficultés 
qu'on  ne  l'avoit  cru.  La  Reine  d'Ecoffe  &  le  Par- 
lement avoient  écouté  les  propofiiions  du  Rpi  d'An- 
gleterre qui  vouloit  marier  fa  Elle  avec  le  jeune 
Roi  ;  8t  ils  étoient  déjà  gagnés  lorfqu'il  arriva  à 
Edtmbouig.  Cependant  il  mania  fi  bien  les  efprits, 
£c  parla  avec  tant  de  force  Sc  d'éloquence ,  dans 
ptufleurs  alTemblées  du  Parlement,  que  l'alliance 
avec  l'Angleterre  fut  rejettée  y  Se  celle  avec  la  Fiaor' 
ce  ,  jurée  de  nouveau  8t  confirma  avec  éclat. 

gw Il     i^rnr jfp 

C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Calment    Marot  de  Cakors  paroit  à  la  cour  de 
Louis  XII.  —  Ilfe  fait  diftinguer  par  fes  vers. 

—  Il  réforme  lapoëfie  françaife. —  Il  fuit  Fran- 
çois I  en  Italie ,  &  efifait  prifonnitr  avec  lui. 

—  Il  embrajfe  le  calvinifme  &  prend  la  fuite.  — 
Il  obtient  fon  rappel,  —  Il  quitte  de  nouveau  le 
royaume. 

.  OI  le  Querci  donna  fous  ce  règne  des  défenfeurs 
au  royaume,  il  fournit  aullî  aux  beaux  arts  des 
fujets  dont  le  génie  &  leS'  talens  n'ont  pas  moins 
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de  droit  à  noi  élises.  Les  armes  affiireat  le  repoi  . 
d'un  état.  Les  arts  rembelUflèiit,&  l'éclaireaL  Fran- 
■çois  I  a  la  double^gloire  d'avoir  éié ,  malgré  ^ 
malheurs  f  un  grand  Capitaine  fie  le  père  des  let- 
tres. Le  foldai  SC  le  poëte  furent  également  coa- 
itdérés  à  Jâ  cour.  Tous  les  talens  y  fiirent  admise 
Marot  fie  Saiel  y  tous  les  deux  quercinois  ,  en  fi- 
rent la  flatteufe  expérience. 

Clément  Marot  naquit  à  Cahors  vers  la  fin  du 
quinzième  liècle.  Son  père  Jean  Marot  avoit  été 
Valet  de-chambre  du  Roi,  Se  prenoit  le  titre  de 
Secrétaire  &  Poëte  de  la  magnanime  Reine  Anne 
de  Bretagne.  Malgré  ce  titre  fallueux  qui  iëmbloit 
annoncer  du  goût  pour  tes  lettrfs  y  il  négligea  l'édu- 
cation de  fon  fili  ;  mais  les  dons  heureux  que  ce- 
lui-ci avoit  reçus  de  la  nature  lui  tinrent  lieu 
d'étude.  ^ 

Marot  parut  fort  jeune  â  la  cour  de  Louis  XII,  où 
il  fêrvit  en  qualité  de  Page  de  la  célèbre  Margue- 
rite depuis -Reine  de  Navarre.  Cette  PrincelTe  fa- 
meufe  par  Ton  erprit  Se  par  &  beauté  faifoit  alors 
l'ornement  de  cette  cour ,  devenue  très-brillante 
depuis  quË''  la 'Reine  Anne  de  Bretagne,  qui  ai- 
moit  le  luxe  8c  la  magnificence  ,  y  avoit  ap- 
pelé les  Dames ,  Se  avec  elles  la  galanterie  Se  tous 
les  arts  qui  en  font  la  fuite  néceflalre.  Les  jeunes 
Seigneurs  ([ui  fous  les  règnes  précédens  ne  iê  moo- 
troient  guères  à  la  cour,  qu'à  raifon  de  leurs  em- 
plois ou  de  leurs  intrigues,  plutôt  enfin  par  poli- 
tique que  par  goût  y  préférèrent  dès-lors,  ce  lèjour 
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OÙ  rë^oîent  les  pJaifïrs»  à  celui  de  lears  terres. 

Ce  fut  fiir  ce  théâtre  bien  propre  à  faire  éclore 
les  talens  agréables,  que  Marot  montra  ceux  qu'il 
avoir  pour  la  poëOe.  Il  fit  quelques  pièces  de  vers 
qui  méritèrent  l'attention  de  Marguerite.  Encouragé 
par  ces  pï^micrs  eflais  j  il  donna  l'efTor  à  Ton  gé- 
oie.  Bientôt  il  iiirpafla  tous  fes  rivaux  ,  Se  la 
Princeflè  elle-roême  qui  fe  piquoit  de  iàire  des 
vers.  Elle  honoroît  Marot  d'une  eflitne  particulière  , 
Si.  d'une  très-grande  amitié.  Elle  ne  rougifToit  pas 
de  prendre  de  fès  leçons ,  Se  de  i'avoucr  pour  Ton 
maître.  La  nature  avoit  fait  Marot  poète  ;  un  goAt 
vif  pour  les  plailîrs  développa  ce  germe  précieux. 
Un  nombre  infini  d'ouvrages  remplis  de  fel  8c  d'a- 
grément coulèrent  de  cène  fource  féconde,  8c  firent 
Ta  réputation, -qui  étoit  déjà  établie  lorsque  Fran- 
çois I  montra  ilir  le  trône. 

Marot  acquit  une  grande  conlidération  à  la  coiir 
du  nouveau  Monarque ,  Sc  ne  contribua  pas  peu 
aux  progrès  que  firent  les  lettres  fous  le  règne  de 
ce  grand  Prince.  Né  avec  un  difcernement  délicat  » 
un  génie  vaile  &  fëcond  ,  il  entreprit  de  réformer 
la  poëfie  françaife  dont  le  ftyle  ou  guindé  ou  trop 
bas  n'avolt  ni  décence  ni  naturel.  Il  s'en  fit  un  par- 
dculier  qui .  conferve  encore  fon  nom  ;  la  nature 
fut  fon  maître.  Il  perfeâionna  enfuite  les  diifêrens 
genres  de  poëfie ,  en  uJâge  de  foa  temps.  Il  aller- 
vit  le  Sonnet  8c  le  Rondeau  aux  règles  que  nou$ 
fuîyons  aujourd'hui  II  fut  l'inventeur  de  la  Salade. 

Des  talens  G  rares  Se  fi  variés  ne  fiireni  pas  ùats 


,,Cooglc 


380  BtSTOlXÉ 

técompeafs.  Ils  lui  acquireat  la  bienveilkoSË  & 
l'amitié  de  tous  les  Grands  de  la  cour.  Kécellâin) 
à  leurs  plaiGrs  t  ils  ne  pouvoietit  le  palTer  de  luù 
Mafcarades,  tournois,  ballets,  loucétoic  defoa 
reflbrt,  Se  ne  pouvoit  être  bien  s'il  n'y  aroû 
mis  k  main.  AulTi  un  Auteur  a-c-il  dit  que  Marot 
étoit  te  Poëte  des  Princes  ^  &  le  Piiace  doc 
Poètes. 

Clément  Marot  fuccéda  à  Ton  père  dans  la  cha^ 
de  Valet-de-chambre  du  Roi.  Plus  rapproché  di> 
Monarque  par  fesfonâions,  il  eut  un  grand,  cré* 
dit^  mais  peu  touché  des  ricbefTes  ,  Se  en  cela  très- 
reÛemblant  à  la  plupart  des  Poètes ,  il  négligea  le 
ibin  de  fa  fortune.  Il  ne  fe  iêrvit  de  là  ^veur  que 
pour  protéger  les  {avans ,  leur  procurer  des  hon- 
neuTs  ,  de  pour  nourrir  Sc  foitltiet  d<>ns  (on  maître 
le  goût  pour  les  beaux  arts  qui  lut  a  mérité  le  beau 

.  titre  de  Reftaurateur  des  lettres  en  France. 

En  1524  Marot  fuivit  le  Roi  en  Italie  ;  il  k 

..trouva  à  la  batailte  de  Pavie  où  il  fut  blelIë  aa 
bras  à  côté  de  fon  maître ,  &C  fàtt  prifonnier.  On 
remarque  que  là  blelTure  ,  ni  ià  prifon ,  ne  prirent 
rien  fur  Ton  caraâère.'  Il  en  écrivit  la  nouvelle  en 
France  avec  fon  ftyle  ordinaire.  Tranfporté  en  Ef- 
pagoe  avec  le  Roi,,  il  réulUt  quelquefois  par  la 
tournure  ^réable  de  fon  esprit,  Se  les  charmes 
de  fa  converfatiun ,  a  faire  oublier  en  partie  à  ce 
Prince  infortuné  Ton  état ,  Sc  à  fufpendre  dans  bien 

des  momens  ,  la  douleur  que  lui  caufoient   le; 

.malheurs  où  fon  peuple  étoit  expofé  par  iâ  pri- 
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lÔn  8c  ]és'  prétentions  tyrannises  de  Ion  oi^ueil- 
leux  vain^eur.  ^ 

Le  fier  Cliarles- Quint  lui-même  ne  put  refiifer 
fon  eftime  8c  fon  ainitié  à  MarOt.  Ses  poefies  gra- 
cieu&s  8c  badines  furent  dérider  ce  front  fourcil-» 
leux.  La  gravité  de  la  nation  ne  put  tenir  contre 
Taimable  enjouement 'de  ce  Poëte^  5cla  cour,  à 
l'exemple  du  maître,  faccabla  de  faveurs. 

Avec  une  grande  réputation  Se  d'illuftres  amis , 
Marot  pouvott  jouir  de  la  vie  la  plus  agréable, 
s'il  eût  été  plus  prudent  ;  il  ne  dût  qu'à  fes  &iH 
tes  multipliées  l'amertume  qui  empoifonna'  fes  der*  . 
niers  jours.  Peu  après  fon  retour  en  France,  où 
il  précéda  le  Roi ,  it  fe  trouva  impliqué  dans  tine 
affaire  iérieufè,  dont  une  lettre  du  Monarque  à 
fes  Juges  le  dégagea  heureufement.  Cette  feveut 
iîgnalée.fut  l'époque  fatale  de  fes  malheurs.  II  crut 
pouvoir  tout  ofer  impunément.  H  iaiilà  entrevoir 
qu'il  avott  abandonné  la  religion  de  fes  pères  pour 
la  religion  calvinifte  contre  laquelle  on'  féviflbit 
alors  avec  une  extrême  rigueur..  Le  Roi  à  fon  re- 
tour lui  en  témoigna,  fon  mécontentement.  Ma- 
rot craignant  d'être  arrêté  ,  s'enfuit  auprès  de  la 
DucbelTe  de  Ferrare-en.iS35. 

Quelque  irrité  qu'eut  paru  François  I ,  le  fonds 
de  bonté  qu'il  avoit  pour  Mardi ,  n'étoît  pas  épuifê. 
Touché  d'une  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  accorda 
ion  pardon  aux  prières  de  la  Ducheffe  de  Ferrare 
8c  de  la  Reine  de  Navarre.  Marot  reparut  à  la  cour 
en  1535.  Ce  premier  exil  ne  Iç  rendit  paspluscir- 
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coolpeâ}  ir  donna  lieu  à  de  oouveOei .  plaintes-} 
êc  peu  de  temps  après  il  s'expatria  pour  toujours. 
II  fe  rendit  d'abord  à  Genève  ,  où  il  publia  fâ  tra- 
duâion  des  pfeaumes ,  tC  &  retira  enfiùœ  à  Tu- 
rin où  il  mourut  en  iS44< 
.  La  mémoire  de  ce  Poète  ell  chère'  aux  beaux 
arts.  Il  ell  le  père  de  la  langue  françaife.  C'eft  lui 
qui  a  ouvert^la  route  Qu'ont  fiiivie  avec  fuccès  let 
grands  écrivains  qui  l'ont  portée  au  point  de  per- 
feâion  où  nous  la  voyons.  C'eft  dans  Tes  ouvrages 
qu'ils  ont  puifè  ce  ton  naturel  qui  lui  ell  propre. 
Il  a  mérité  let  éloges  de  nos  meilleurs  Auteurs. 
Roufleau  l'appelé  l'honneur  de  fon  pupitre.  Bot. 
leau  confeille  de  l'imiter  à  ceux  qui  veulent  écrire 
d'une  manière  élégante.  Voiture  Se  la  Fontaine 
iëmblent  l'avoir  pris  pour  modèle. 
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CHAPITRE      XI. 

Hugues  SaUl,  natif  du  Querci.  —  Succès  de  fes 
études,  —  U  fe  rend  à  Paris.  ~  Il  efi  préfenté 
à  François  J.  —  5m  poiffies  plaifent  au  Afo- 
narque,  qui  U  fait  fon  Valet-de- chambre.  — 
Il  quitte  cet  emploi  &  emhrajfi  t/tat  tccU. 
fit^ique.  —  Berengarius-Fernandus  célèbre  Ja- 
rifconfulte,  natif  de  PaUaroque, 

flUGUES  Salel  naquit  dansle Querci  en  1503. 
On  ignore  (]ui  étoient  fes  parens  ;  mais  ils  étoient 
&ns  doute  d'un  état  honnête,  fionen  juge  par  l'édu- 
cation que  Salel  avoit  reçue ,  funout  dans  un  temps 
où  les  fciences  étoient  relevées  dans  les  cloîtres 
&  les  univerfirés.  Il  eft  vrai  que  le  Querci  jouif- 
foit  alors  de  l'avantage  d'avoir  une  bonne  école } 
&  l'univerfité  de  Cahors  avoit  une  grande  réputation. 
Il  eft  apparent  que  Salel  y  fit  fes  premières  étu- 
des. It  y  réuAit  (i  bien  ,  qu'il  fe  rendit  très-habile 
dans  les  langues  grecque  Sc  latine  ,  fans  lelquelles 
on  ne  pouvoit  pas  afpirer  à  la  fcïence  des  belles- 
Jcttres.  Les  chef-d'œuvres  français  n'avoient  pas 
paru  encore.  On  n'avok  garde  de  penfer  alors  que 
notre  langue  pût  jamais  rivaliiër  avec  celtes  d'Athè* 
nés  8c  de  Rome,  8c  que  les  écrivains  français  puf- 
fent  être  mis  à  côté  ou  furpaHer  même  k  bien  des 
^rds  les  Grecs  8c  les  Latins.  Homère,  Vitale, 
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Sophocle,  Térence,  Démofthène,  Ciceron,Hch 
race  j  Pindare ,  Scc  n'étoïenc  conaus  que  dans  leurs 
langues  originales.  De  bonnes  traduâîons  ne  nous 
avoîent  pas  mis  encore  en  poflëflîon  de  cer  tré- 
fors  précieux.  On  ne  pouvoir  être  érudit  que  t>ar 
la  connoiflance  parfaite  des  langues  lavantes.  Rien 
ne  pouvoit  y  fuppléer.  " 

Non  que  la  nation  manquât  de  génie  ^  l'inTCD- 
tion,  la  vivacité  ,  l'aptitude  Se  les  grâces  n'étoient 
pas  moins  alors  fon  apanage ,  qu'elles  le  font  au- 
jourd'hui. Maroc  dont  on  vient  de  parler  ,  en  efi 
un  exemple.  Bien  diflfërenc  de  Salel ,  loin  d'avoir 
étudié  les  langues,  il  ne  favoit  pas  même  le  latin. 
Les  beautés  des  anciens  lui  étoient  absolument  in* 
connues.  On  peut  dire  qu'il  travailla  fans  modèle  ; 
il  dût  tout  à  Ton  génie  i  Se  quoique  Tes  expreiTions 
ayenc  vieilli ,  on  ne  peut  le  lire  fans  un  vrai  plai- 
Jir.  Il  eft  vraiment  original ,  tandis  que  les  écrivains  ' 
qui  ont  écrit  après  lui ,  même  les  plus  grands  des 
maîtres ,  ibnt  rarement  à  l'abri  du  reproche  d'être 
fouvent  imitateurs. 

Au  moyen  de  fes  bonnes  émdes ,  Salel  devient 
grand  littérateur.  Les  excellens  morceaux  de  la  faine 
antiquité  firent  fur  lui  l'effet  qu'ils  ne  manquent 
pas  de  faire  fur  ceux  qui  ont  l'efprit  affez  juifle 
pour  en  fenttr  toutes  les  beautés.  Cédant  à  leurs 
charmes ,  il  en  fit  fes  délices  les  plus  pures ,  &  fe 
les  rendit  très  -  familiers.  La  nation  encore  fem- 
bloit  fe  faire  gloire  de  l'ignorance.  Le  Souverain 
foulant  aux  pieds  ce  ptéjugé  funeile  ,  mettoit  au- 
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Mât  fa  ^oire  à  lerrafler  ce  tyran  doipeftique  ,  qu'à 
humilier  les  ennemis  de  l'état.  Salel  alors  fe  ren- 
dit avec  emprelTement  à  Paris  pour  être  témoin 
de  cette  heureufe  révolution4 

Le  goût  du  maître  influe  preique  toujours  fiir 
les  fujets.  Arrivé  dans  la  capitale ,  Salel  y  trouva 
les  beaux  arts  en  honneur  ^  &  il  ne  put  voir  iàns 
une  admiration  qui  paflera  à  nos  derniers  neveux, 
que  deux  hommes  nés  pour  être  à  jamais  la  gloire 
de  la  nation  ,  du  Sellai ,  Archevêque  de  Paris ,  Sc 
Sudé,  Maître  des  requêtes,  malgré  les  devoirs  Se 
les  occupations  inséparables  de  leur  état ,'  donnotent 
chez  eux,  toutes  les  femaines,  un  jour  à  l'inAruc- 
tion  de  tous  ceux  qui  défîroient  de  prendre  des 
leçons  fur  les  fciences  &  les  belles- lettres.  Il  vola 
à  cette  école  aijfTi  fublime  que  nouvelle.  £ien- 
çôt  foa  érudition  fut  connue  des  deux  illuftres  maî-. 
très  qui  y  ptélidoient ,  Se  qui  voulant  la  mettre  à 
profit ,  le  préfentèrent  à  François  I. 

Avec  la  pompe  ôc  la  majefté  qui  environne  la 
fiiprêmepuiflaace ,  Salel  trouva  dans  ce  grand  Prince 
un  Koi  qui  aimoit  les  talens ,  Sc  qui  plaçoit  avec 
joye  les  mufes  à  côté  du  trône  ,  admettoit  les  fa- 
vans  auprès  de  fa  perfonne ,  Se  aimoit  à  s'entrete- 
nîr  avec  eux.  On  a  cru  que  la  Princeffe  Margue-" 
rite  Se  Marot  avoient  mis  la  poëfie  en  honneur 
dans  cette  cour  brillante  qui  ne  refpiroit  que 
le  plaifir.  Salel  fit  plufieurs  pièces  de  vers  j  ils  plu-^ 
rent  à  la  cour  Se  au  Roi"  qui  le  fit  fon  Valet  dâ 
chambre.  Devenu  par -là  le  cçUégiie  de  Marot, 
TomeL  Bb 
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il  fljt  en  même  temps  Se  foa  ami  8C  fôo  tivat^ 

de  gloire  dans  la  poëde. 

Nourri  cependant  de  la  grande  connoiflance  des 
anciens  Auteurs  ,  U  réfolut  d'en  faire  pafler-  les 
beautés  dans  notre  langue ,  8c  abandonna  les  ftijets 
de  galamerJe  pour  prendre  un  eflbr'plus  noble.  11 
entreprit  par  ordre  du  Roi ,  la  traduâton  en  vers 
franf.iis  de  l'Iliade  d'Homère.  Ce  grand  ouvrage 
demandant  toute  fon  attention  8c  par  confëquent 
tout  fon  ioifir  pour  fe  débarraffer  de  tout  ce  qui 
pourroit  le  diflrairef,  il  prit  l'habit  eccléfîaftique^ 
&  quitta  fa  cliaige  de  Valet- de-chambre  avec  l'a- 
grément du  Roi  qui  le  gratifia  d'abord  d'une  peo- 
fion  ,  Se  lui  donna  enfuite  l'abbaye  de  Saint-Chet 
ron  dans  le  pays  Chartrain. 

Sakl  ne  quina  pas  entièrement  la  cour  i  U  y  panil 
encore  quelquefois  pour  rendre  compte  de  fon  tra- 
vail au  Monarque.  François  I  le  vit  toujours  avec 
plailîr,  Se  l'honora  conllamment  de  ià  proteâioit 
julqu'à  fa  mort  arrivée  en  1547.  Cruellement  affligé 
de  la  perte  de  fon  bon  Maître ,  Salel  abandonna 
alors  Paris  Se  la  cour.  Il  te  retira  dans  fon  abbaye  - 
oiî  il  ne  s'occupa  plus. que  du  foin  de  ion  fatut  Sc 
de  fa  traduâion  qu'il  ne  put  pas  achever.  U  ne 
finit  que  les  douze  premiers  livres  \  Se  mourut  ï 
Saînt-Cheron  en  1553. 

Le  femeux  Jurifconfulte  Berengarius-Femandas 
vivoit  aufli  fous  ce  r,ègne.  Il  étoit  natif  du  lieu  de 
Puilaroque  en  Querci,  &  éteit  très-verfé  dans  le 
droit  romam }  qu'il  enfeîgna  quelques  années  à  Tou- 
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'ioiire."'Lé'Pâriement  liii-faifoit  l'honiiëtit  ^èÉ-fcu- 
'vcrrt  de  r^peter'&  dé  le  corifulter  daiiS'iêï  quef- 
tions  ditEcilés.  Ses  décrions  font  encore  d'urr  gratl'd 
■poids -danï'te^  provîntes  régies -par  le'droir  écrfe 

.  JQ»,  Il   ,11   II    II  1 1  i^nri         I  /  ."   .".I  wa 

;  ç  H  A  Filr'R  E^^Ti.:    ■ 

Création  da  Pr/Jtdiài  de  Cahàrsi-^Plufieur^Sti- 
gneurs  'qatreimii  défendent  Met^  ajjiégé  par 
Chatîes-Quint.  ■ —  Jean  de  Lettes~y  Evêqiie-àe 
Mantauban.  —  Sa  pqffion  pour  Armandt  -de 
■Diijbft,  —  Il  apofiafuj  fe  marie  &   j'enfuit 

'    àGtniVe. — •  Jacques  D^rh  fon  HeveéAùi'fài' 

■  -cide.  -^  Il  obtient  uM  Sentence  contte  les  Mon- 

■  talbàndis  qui  lui  conÙJÎent  fes  droits;  —  U 
■"  ^itte  fa  ville  ipifeopide.  —  Pierre  'de  Bertrand 

fitvO/it-^^fque  de  Caàors,        ■  —;     :. 

■Jj'E  commencetneat  du  iègne.d'Heflri  II,  ,,qiii 
rtiôntafur  le  trône  après  François  Ij'fôt  tranqùilié 
&:  glorieux  pendant  les  (iremières  années ,  mè'mé 
nia^ré  là  rupture  avec  Charles-Quint ,  d'ont  îl  fignSla 
les  ccmmiencemêris  parlaprife  à^  Meï\,Tpàt  éi 
Verdun  en  I55x.  L'année  précédente',  p^ùr  fiJU|inïV 
aux  frais  de  cette  guHré ,  ce  Roi  avoit  donne  plu- 
fîeurs  édits  burfaux ,  8c  dans  le  nombre  étoit  celui 
(le  la  création  des'PréUdîaux.  Le  Sénéchal  de'Ca'- 
hors  demanda  d'être  érigé  en  PrélîdiaJ,  8c,l'o|JtInt 
fihs  difficulté.  Celui  -de  Montauban  f^  moins  heu'i 
Bb  X 
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jeui^.B  lew.àçornbaçiej'pijpoûtioa  de  celiu  àé 
Ç,ahprs;qMi  ^iïe^oit,une  priémioeace  ptifedeVaD' 
tiquité  de  la  capitale  du  Querd,2ï  qu'il  confënx 
eo  «fTet  ^ndaac  pfè;  de.  quaue-vingts  ansapràc 
cette  époque. 

'.'-îrrité  cependant  de  la  pérfe~dej  trois  villes  de 
Metz,,Tpul,&C  Verdun  T  J'£Bipfreur  vkit  avec  une 
armée  de'cenr  mnie  hommes,  mettre  le  liège  de- 
.vantMaz.i'à  cpnquête  de 'cette  grande  .ville, -pa- 
■  irûifli«t.fa(;il«..  Fpibjç.Çf.  mai  fortifiée»  «II»'  ne  fem- 
^bloit  paStdçvpir.téniî^r.-Le'  Duc  de  Ouilè  'entreprît 
Ta  dtfcnfe';^  fiiivi  d'une- oombreufe  Noblefle  ,  il 
sY^nfengajçqur^gçjjfement.. Parmi  les  illuftrer^vo- 
Jgntaires  .qui.  vouluïent  "paff3ger  (a  fortune- ^.  on 
compE^ plulteurs  Quercino*s,  tels  qpe  tes^  Sçigo^rt 

.  ^e  Roquefinil  f  de  Saint-Suipice  y  A.evStffift ,-.  de 
\ÇUrmost'A''M'^^y'  f.Sc-^fkhior-df-Monipeiat. 
Ce  dernier  étoit  fils  d;i^eu.Mittéclial  Dlefprèï  -y  £c 
étoit  alors  Lieutenant  des  Gendarmes  du  Duc  de 
<juilè.,  Chaxles-Qijint.pe  jéuffit.pas  mieux  à  Metz 
,qH'^  Marftille,  Après  troift  mois  de  tranchée  pu- 
veft;Ç,,  il  fqi,  forcé  de  le  retirer  ignominieulement, 
ne  ramenait  pas  .-la  moitié  de  lès  foldats  ,  qui 
jnêmc  ne  durent,  leur  làlut  qu'à  la  pitié  Si.  à  l'hu- 
manité des  Français.  .,,.  , 

La  défenfe  de  Metz.remplit  de  gloire,  le  Duc  de 
Guife,  &  lut  le  cominencement  de  fa  putfTance. 

.  La.vj^oire  de  Renti  Se  la  prife  de  Calais,  qui  chailà 
pour  toujours  les  Anglais  de  la -France,  y  mirent 
le  comble  par  les  hotyieurs  qu'Henri  II  accumula 
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fiir  fa  tète ,'  8c  le  -vafte  pouvoir  <]u'il  liri  confia  ;  pou^  ' 
voir  qu'if. lie  fut  préfqtie  plus  poflîble  aux  Rois, 
fucceffeur*  d'Henti ,  dé  diminuer  ni  d'abattre  V  8c 
fijt.  à  la  veille  de  bouiererfér  ^e' royaume.-  TJaîiToos 
pour  le  rrtonient  ce  Prince  ambicieux. 'Jean  de  "Lét- 
tes*  Evêquede  Montàuban,:rious  rappâie  dab's  té- 
Que:ci.  Ce  mallieureux  Prélat  donna  alors  à  i'uni^ 
TF^s  le  fpéâacle  effrayârii!  des  excès  où  ler-paflibn» 
qui  paroiiTent  d'abord  les  mbitis  dangereii&s ,  peu-; 
Tehl  nous  entraîner. 

-  Jean  <le  Lettas  d'abord  Evêquc  de  Be2iers ,  joint 
de  la  plus  grande  confidéraiion ,  furtout  dans  les 
fonctions  de  Lieutenant  de  Roi  du  Lan^âîoc, 
qu'il'  renplit  pendant  l'abléncedu  Maréchat  Def- 
près ,  ((m  frère  utérin  ,  qui  en'  étoit  GouvehièiirV 
L'évêcbé  de  Montauban  auquel  il  avoit  éiè'nommé," 
fut  g«uïerné  -par  Pierre  de  Bifquire ,  Evèque  de  Ni^ 
Gopdifs,  in  piJTtibus,  Ton  Grand- Vicaire ,- jbfqu'à 
k  mort  -du  Maréchal  arrireé  en"  1544.  Il  per- 
ftiuta  alors'  révêché  de  Beziéris  avec  l'abbaye  de 
Moiffac,  Se  fe  rendit  à  Moritauban.  Quatre  an» 
après  il'  fut  député  auprès  du  fl'oi  qtti  étoit  alors  à 
Amboifè,  pour  fè'pIainJre  d'iin  arrêt  du  Parlement 
de  Touloufe,  qui  intêreSèit'-'Ie  Clergé:  11  agit 
avec  tant-^  dextérité,  qu^ihi'^49 il  obtitic  un  arrêt 
du  Confeil  qui  caHa  celui  du  Parlement.  Le-pre* 
mier  Préltitent  de  cette  compagnie  publia  ùii  ti^- 
moire  pour  foutenir  l'àrrêf  j-Sccet  écrit  n'eut  au'^ 
cnn.fuccè.^ 
Pe  L^tte^oe  Saaxîvxt  pas  daâs4e  refte*  de  fscôn-' 
Bb  3 
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éujit  Evéque  de  Btzieriî.  Le  go  lit  qu'il  .avoii 
pQur  la  cbalfe  devint  II  vif  <ju'il  en  négligea  le 
Cûn  de  fon  diûcèfe.  Dansjfes  diveiiès  courles,  il 
eut  encore  Je  malheur  de  connoître  Armaïuk  de 
Durfort ,  veuve  de  Dejeaa  à^ç.fiQufyue^ ,  Seign^r  de 
Verlhac  ,  pour  laquelle  il  conçut  une  yiolenie  paf- 
IÎDn>  Afin  de  la  voir  plus,  cotnmodemeot  ,  -il 
sçtieia  la  Seigneurie  de  Beauvais,  à  deux  lieues.de 
Montaul^an }  il  y  fît  bâtir  un  château  y  d'où  pat  ua 
chemin  4]u'on  appelle  encore  le  chemin  de  CEvique^ 
il  allpit  voir  aflîduinent  cette  Dame.  Il  avoit  doo' 
né  &  conBaoce  à  deux  frères  nommés  Calvet^ 
l'ua  .éu>it  fon  Oâîçial,,  Se  l'autre  Confeiller  au  Sé- 
néchalj  étoit  fon  Intendant-. Ces  doux  fcélérats ,  loin 
de  cherchée  à  ^Vf.  )^  Prélat ,  le  flattèrent  dans 
ià  palTion.  Ils  lui  perftiadèrent  d'apoftalier  SC  de  Je 
marier  avec  cette  fen^tne.  Le  crime  confommé  il 
craignit  d'être  puni  ^  il  s'enfuit  à  Genève  avec  Jâ 
jèmme,.  Se  acheta  aux.envkons  de  cette,  ville  la 
barçnnie  d'Eaubon,  où  il  vécut  plufietirs  années  » 
plue  coniidéré  qu'il  ne  deyoit  J'être.  Avant  fon  dé- 
part il  le  démit  de  l|abbay€  de  Motl^c ,  en  faveur 
du  Cardinal  d9  Guife  ^  &  6t  paSef  l'évêché  de 
Montaub^n.fur  la  tête  de.Jaçqt^s  iJ^ri^  ,  foa 
neveu.   :      ,-    -     ■.■■■.■ 

Jacques  Delprès ,  fils  d'Antoine  Defprès,  Mare-, 
chai  de  France,,^,frère  de  A4c|ehior  Defprès, 
Seigneur  de  Montpezat ,  étoit  Abbé  de  Locdieu  Se 
Doyen  du  chapitre,  de.  Mç^rpezat»., lorsqu'il  Ait 
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pourvu  de  Tévêché  de  Montauban  ,  dont  il'  prit 
poflêflioii  le  19  novembre  1550.  La  conduite  pefl 
régulière  8c  l'àpcftafie  de  fon  oncle ,  avoient  lî  fort 
indifpofë  les  Montalbanois  contre  ià  maifon ,  qu'ils 
le  regardèrent  prefque  avec  mépris  ;  &  loin  de  lui 
rendre  ce  qui  lui  éioifdû  comme  Evéque  &  com- 
me Seigneur  temporei,  ils  lui  difputèrcnt  avec  aiiec- 
lation ,  jufqu'au  plus  mince  de  Tes  droits.  Jamais 
cependant  Prélat  n'eut'  les  mœurs  phis  pures,  un 
attachement  plus  grand  à  fes  devoirs ,  ni  plus  de 
refpeâ  8t  de  zèle  pour  la  religion.  N'ayant  pii  rien 
gagner  par  la  voie  de  la  conciliation  ,  iE  fc  vit  forcé 
d'intenter  un  procès  ,  8c  obtint  une  fentence  favo- 
rable du  Sénéchal  en  i5sS.  Ce  procédé  aigrit  le 
'mat  au  point  de  lui  donner  à  lui-même  du  dégoût 
pour  6  ville  épifcopale;  le  féjour  lui  en  devint  fî 
dél^réable  qu'on  ne  l'y  vit  plus  à  demeure.  Le 
parti  qu'il  prit  d'en  refter  éloigné ,  caufa  en  pîirtie 
la  perte  de  Montauban,  £c  a  donné  lieu  de  douter 
4'il  ii'avoit  pas  fait  autant  Se  |Kut-Ëtre  plus  de 
fiial-à  cette  ville ,  avec  fcs.  vertus ,  que  fon  prédé- 
cefleur  par  fes  vices. 

Si  Jean  dé  Lettes  avoit  été  un  fujet  de  fcandale 
'poai  le  Querci,  par  fort  apoftàfie,  Alexandre  Ear- 
Befe  l'édifia  peu  de  teûips  après  par  fon  àé!iméte£-^ 
fement:  6c  fon  refpeâ  pour  les  canons.  Ce  Cardinal 
avoir  fuccédé  à  Paul  de  Carret,  dans  l'évêché  de 
Cahots  en  ISS4>  &  avoit  confié  l'âdminiftration 
de  ce  diocèfe  à  Tiburte-Birret ,  Chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint  Jaan  de  Jéruiàlem ,  ,à  André  jiecape- 
B.b  4 
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rati,  te  à  Barthelemi  de  Urfis^  Florentin.  Mais  Ge 
voyant  retenu  à  la  cour  de  Rome ,  Se  par-là  dans 
l'impofnbilité  de  veiller  fur  Ton  troupeau ,  £c  d'ob- 
ferver  la  loi  de  la  résidence ,  il  crut  deroir  en  lainer 
le  foin  à  un  Fadeur  plus  à  portée  de  le  conduire. 
Avec  l'agrément, du  Roi,  ilfe  démit  de  cet  évêché 
en  1557,  ^1  feveur  de  Pierre  éeStrtrandy  Toulou- 
iâin ,  Abbé  de  Grand-Scive ,  recommandable  par 
fon  favoir.  Le  fameux  Antoine  Govea ,  ProfeiTeur 
de  droit  dans  l'univerfité  de  Cahors ,  lui  dédia  Ion 
commentaire  :  In  L.  GaJlus  de  Uberis  &  pof- 
thum.  Bertratid  ne  prit  poflefllon  que  le  dernier  de 
juillet  155S, 

La  pais  fe  fît  l'annca  d'après^  mais  ce  ne  fut^ 
ce  femble,  que  pour  mieux  fe  préparer  à  la  plus* 
cruelle  ,  à  la  plus  longue  guerre  civile  qui  eût 
}amais  déchiré  le  royaume.  Les  fondemens  en  furecc 
jetés  fous  François  II,  fucceiFeur  du  Roi  Heniill, 
mort  à  Paris  le  10  juillet  1559,  des  fuites  de  la 
blelTure  qu'Q  reçut  au  tournoi  donné  onze  jours 
auparavant  à  J'occalîbn  du  mariage  de  là  (ôeurMa» 
guerire  avec  le  Duc  de  Savoye. 

Au  commencement  dé  cette  année  François  St- 
giùer.  Chevalier,  Seigneur.de  la  Gravière,  Villau- 
drit  &'  Lamotte-Majoufe,  accéda  à  Antoine  de 
Craffbl,  dans  la  charge  de  péchai  du  Querci. 

fin  du  ftptièTJic  Livre, 


,,Cooglc 


DIT   Çvsitc*}  39J 

H  ï  s  T  O  ï  E  E 


Q  U  E  R  C  I. 

LIVREHUITIÈME. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Ambalfade  de  Montpe\at  à  Vienne.  —  Le  càlvi' 
nifine  introduit  dans  Montaaban.  —  Calvet  , 
Curé  de  Montalfat ,  apojîafie  ùfe  marie.  -^  Sur 
la  plainte  de  lEvique  le  Parlement  envoie  une 
commijjîon  pour  informer  fur  tes  lieux.  —  Les 
Commijfaires  font  recuffs  Sf  on  leur  ferme,  les 
portes  de  la  ville. 

ftj  NE  nouvelle  fcène  va  s'ouvrir  à  nos  regards. 
Une  guerre  imeftine ,  qui  ea  ébranlant  tomes  les 
parties  du. gouverojeraent  français,  en  préparph  la 
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chute  prochaine  Se  infaillible, dont l'ancinuiieconf* 
titutioa  ne  fe  préferva  que  par  une  efpéce  de  pro 
dige>  nous  occupera  dcformais.  L'annbition  effré- 
née en  fut  la  première  càtife  j  la  religion ,  le  pré- 
texte  y  &  la  mort  dei  principaux  Aâêurs ,  la  (à- 
taftrophc. 

Le  règne  de  François  II,  quoique  bien  court, 
fit  former  cet  orage  Si.  porter  fes  ravages  dans 
prefqye  toutes  les  provinces  de  la'  monarchie.  Le» 
Guifes ,  les  Monttnorenci ,  les  Coligni ,  les  Princes 
.  du  fang  ,  &  cette  foule  de  Gentilshommes  qui/ui- 
voient  les  diffcrens  partis,  5c  qui  réunis  auroient 
rendu  l'état  glorieux  Sc  invincible  ,  le  portèrent 
au  bord  du  précipice  par  leurs  divifions  8c  leun 
intérêts  divers. 

Revêtu  d'une  autorité  égale  à  celle  des  aticieas 
Maires  du  palais ,  il  ne  maaquoit  au  Duc  de  Gutf& 
que  les  marques  extérieures  de  ta  fouveraioeté.  Les 
'feuls  Princes  du  fang  lui  faifoïent  onibrage ,  fur- 
tout  le  Prince  de  Condé  ,  dont  l'ame  iiaute  fup- 
portoit  impatiemment  le  defpotifiiie  de  cet  étranger. 
Il  réfolut  de  l'éloigner ,  8c  Ton  prit  le  prétexte  de 
l'envoyer  en  Flandre  ,  pour  ratifier  le  traité  de  Cd- 
temi'Cambr(fis  f  avec  le  Roi  d'Efpagne  Philippe 
n ,  Se  lui  porter  de  la  pan  du  Roi  Tordre  de  Saint 
Michel.  Ce  Prince  fe  vit  à  regret  forcé  d'accepter 
cette  commîflion.  II  étoit  pauvre ,  8c  parla  hors 
d'état  de  la  remplir  avec  l'éclat  convenable  à  fk 
haute  naiAànce.  Mais  en  l'éloignant ,  on  voulut  auJ^' 
rkimiliçr.  E^  Carâiijaî  de  IrOirune,. frère  du  Diiç 
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de  ijmCe ,  qui  avott  l'adminiAratton  des  fmaaces  , 
ne  fît  compcer  que  trois  mille  livres  au  Prince, 
pour  les  frais  de  fon  voyage,  tandis  qu'il  ouvroit 
les  coffres  de  l'état  à  Montpezat  envoyé  en  ambaf- 
fade  à  Vienne  dans  ]e  même  temps ,  pour  féliciter 
Ferdinand  fur  fon  élévation  à  l'empire.  Montpezat 
fe  livra  à  une  dépenfe  exceflive;il  parut  même 
projjigue  à  la  cour  de  TEmpereur.  Il  n'étoit  cepen- 
dant que  lîmple  Lieutenant  des  Gendarmes  du  Duc 
de  Guiië. 

On  a  cm  devoir  rapporter  cette  anecdote  -,  foït 
par  rapport  à  Montpezat  qui  étoit  quercinois,  foit 
à  caulê  de  l'efièt  que'  la  conduite  injurieufe  des  Gui- 
fe  iit  fijr  le  cœur  du  Prince  de  Condé  ,  à  qui'  pour 
fiirci^it  d'outrage ,  ils  enlevèrent  le  gouvernement 
de  Picardie.  Le  Prince  de  Condé  n'étant  plus  le 
maître  de  /on  rcflentiment,  écouta  les  Calviniftes 
qui  étoient  déjà  très-nombreux  Se  puilTans  dans 
le  royaume.  On  peut  dire  que  les  Guifes  l'en  fi-" 
{eut  je  chef.  De  là  naquit  la  fameufe  conjuration 
d'Amboife  en  15^0,  dont  l'effet  ^  malgré  le  fup- 
plice  des  conjurés  Se  le  danger  que  courut  le  Prin- 
ce de  Condé  ,  fut  de  faire  ceffer  les  pourfaites 
contre  les  Proteftans  ,  8c  de  faire  connoître  1'^ 
tat  dé  leurs  forces  que  l'Amiral  de  Coiigni 
fit'bien  valoir  dans  l'affembiée  de  Fontainebleau ^ 
où  l'on  décida  de  les  lailler  tranquilles  jufqu'à 
la  tteaue  d'un  concile  qui  feroît  al&mblé  pour  cet 
obiet. .     _ 

Quoique,  plein  de  délité:  pour  le  Hoi ,  flc  yé> 
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xitablèment  attaché  à  l'état,  l'Amiral  zélé  alvU 
nifte,  cherchoii  toujours  à  accréditer  Si.  à  été»- 
dre  &  {eâs.  laftruit  de  l'apollafie  de  Jean  de  L^- 
tes  ,  Se  des  divisions  de  ^n  fïicceffeur  avec  les  ha- 
bttaiis  de  Montaiibaii  ^  il  prit  quelques  melùres  pour 
introduire  le  calvinilme  dans  cette  ville ,  8c  y  en- 
voya enfin  en  1560  les  deux  Miniftres  Crefient  8c 
Vigimux ,  que  Calvet  ce  Cotifciller  au  Sénéchal  > 
dont  on  a  parlé  y  reçut  dans  fa  tnaifon.  Son  frère , 
gui  après  le  départ  de  l'Evêque  apoftat ,  avoït  été 
dépouillé  de  l'officiatîté ,  9c  qui  ayant  fimulé  le  re- 
pentir ,  avoit  confërvé  la  ciite  de  Montalfat ,  s'y 
rendit  en  même  temps  pour  conférer  avec  Ctef  ' 
cent  8c  Vigaaux.  Afin  de  leur  donner  un  gage  ds 
£)n  union  avec  eux,  il  apoftafia  folennellement , 
2C  fiit  marié  de  leur  main.  Ufit  depuis  plufieurs 
voyages  à  Moniaubaa  ,  Toit  pour  alTiller  aux  aHem- 
blées  des  feâaires  qui  fe  tenoient  dans  la  mai(&a 
de  Ton  fr^re ,  foit  pour  y  amener  les  profélites^'it 
âifoit  dans  la  campagae.  Les  courfes  fréquentes 
de  ce  Curé  attirètent  l'attention  de  l'Evêque ,  qui 
dégoûté  de  Montauban  ,  hàbitoit  Morupeiat  ou 
Piquecosi  il  fit  éclairer  fes  démarches,  ÉC  ne  ftit 
que  trop  :bien  :inftruit.  Il  apprit  avec  douleur  les 
progrès  que  le  calvinilme  faifoit  dans  la' ville,  Sc 
qu'on  avoir  même  ofé  enterrer  un  habitant  fans  les 
cérémonies  de  l'^ife.  H  fe  repentit  peut-être  alors 
de  n'y  avoir  pas  réfidé  ;  fà  pré&nce  eût  pu  arrêter 
cesentreprifes.  Il  s'y  rçndit  alors  ,  monta,  en  chaire 
ilaos  féglife  Saiiit  Jacques,  &  parla  avec  tant  de 
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Ibrce  S  d'ooftion,  que  le  peuple  jura  de  refter 
fidelle.  Il  manda  eaCutte  les  Coa/uls ,  Sc  leur  fit 
une  vive  réprimande  en  préfence  du  fleur  de  Tef' 
ride  y  fur  leur  négligence  à  veiller  à  ce  qui  fe  pat 
foît  dans  la  ville  contre  la  religion  âc  le  fervtce 
du  Roi.  Ils  s'e^cusèreiit ,  promirent  de  mieux  fe 
comporter  à  l'avenir;  £c  le  Prélat  Bt  encore  la 
iauie  de  s'en  retourner  h  Piqucos.  Quatre  joure 
après,  les  Semblées  recommencèrent  avec  plus  de 
^rdielTe  que  jamais. 

L'Evêque  porta  alors  la  plainte  au  Parlement 
de  Touloulè,  qui  le  je  novembre  députa  trois 
Confeillers  Sc  ua  Avocat  général  pour  aller  infor- 
mer fur  les  lieux.  Calvet  prévoyant  bien  que  la 
punition  la  plus  fëvère  tomberoit  fur  lui ,  débita 
dans  le  public  que  le  Parlement  fèviroit  moins 
contre  les  habitans ,  â.  faifoO'  des  aflemblées  lè< 
crêtes  dont  fe  plaignoît  l'Evêque ,  que  pour  fe  ven- 
ger de  l'alïïoot  qu'il  avoit  reçu  dans  la  perfonne 
àaVTéC\àeatDelorme  f  quelesMontalbanaisavoient 
feit  dégrader  Se  r^eguer  à  Sai^t  Malo  quelques 
années  auparavant ,  pour  crime  de  concunion.  Il 
ajoutoit  que  (i  les  Commlflairfs  entroient  dans  la 
ville  ,  elle  rilquoit  d'être  dégradée ,  &  que  les  ha- 
bitans  les  plus  difiiogués  dévoient  s'attendre  aux 
plus  rudes  châtimens.  Ces  raifons  parurent  fi  for- 
tes ,  Se  les  allarmes  de  Calvet  fî  bien  fondées  an 
confeil  général  que  l'on  alTembla  à  cet  .eiTet,. 
qu'il  fût  délibéré  de  recufer  les  Commiflaires.  Cal- 
vet &  Arbi^JJi  furent  chargés  de  leur  figoifier  cette 
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récufàrion.  Mais  comme  les  Commiflâires  Scl'Evd- 
que  avoient  une  fuite  de  quelques  gens  à  cheval , 
Se  comme  il  étoit  très -important  qu'ils  n'entrât 
■  iênt  pas  dans  la  ville  où  il  eut  été  difScile  de 
les  empêcher  de  ^re  leurs  charges ,  on  leur  ferma 
les  portes  de  la  ville,  Se  on  ne  répondit  à  leuis 
inllances  &  à  leurs  menaces  que  par  la  ligaifica- 
don  de  leur  récuiàtion.  Ils  fe  retirèrent  à  l'évê- 
ché  qui  étoit  au  bout  d'un  faubourg  dont  t'ac* 
ces  étoit  libre,  8c  où  ils  dreËèrent ' leur  procès- 
veibaL 
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CHAPITRE    II. 

.Procès-verbal  de  rébellion  envoyé  à  la.  cour  par  h 
Parlement  de  Touloufe  y  contre  les  Montalèa- 
nois.  —  VaiUac  Sénéchal  du  Querci  envoyé  à 
Montauban,efifatisfait  de. la  fidélité  des  kabi- 
tans.  —  Le  calvinifme  fe  répand  dans  le  Querci, 

—  Il  ne  peut  s^établir  dans  Cahors.  —  Les  Cal' 
vinifies  ^emparent  ,  à  Montauban  ,  de  téglift 

.  Saint  Lcmis  Çf  de  la  paroiffe  Saint  Jacques, 

—  Leur  conduite  à  [égard  des  maifons  rell- 
gieujis  &  des  habitans  tatholi^ues.  —  Véglift 
cathédrale  efi  pil^  &  bràUe, 

J_jES  états  généraux  qui  âvolent  éré  convoqué» 
ta  confëquence  du  rétttttat  de  l'alTeiiiblée  de  Fon» 
taioebleau  y  s'étaat  aifemblés  à  Orléans ,  le  Roi 
s'y  rendit  &  dotina  ordre  d'arrêter  le  Prince  de 
Coadé  accufë  d'une  féconde  courpiration.  Le  pro> 
ces  lui  fut  fait  rapidement  j  &as  obferver  les  rè* 
^les  ordinaires  >  on  lé  condamna  à  la  mort.  C'en 
étoit  feit,  8t  pour  faiisfeîre  la  paffion  &  l'ambi- 
tion des  Gutfe ,  \&  plus  beau  fang  du  monde 
-alloit  couler  fur  ■  un  échaffâud  ,  lorique  la  'mort 
de  François  II  arrivée  inopinément  le  5  décembre 
i^o,  Ëiuva  ce  Prince  y  8c  changea  là  face  de 
lacoitf. 
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Les  états  etuenc  l'UTue  otdinaîre  de  ces  Ibrtei 
d'aflemblées  ,  beaucoup  de  harangues  8c  de  projets 
pour  le  bien  de  l'état  j  8c  nul  effet.  La  miaorité 
de  Charles  IX  qui  fùccéda  à  fan  frère  François  II, 
n'en  fut  pas  moins  orageufe.  Le  Duc  de  Guiiê  vit 
d'abord  diminuer  Ton  énorme  puiflànce,  8C  aug- 
menter à  Tes  dépens  celle  des  Princes  du'fang  qu'il 
avoir  voulu  perdre.  Peut-être  eût-il  été  perdu  lui- 
tnéme  ^nsla  politique  de  la  Reine-mère  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  flottant  entre  les  diffêrem 
partis,  crDt  trouver  là  fureté  Se  te  maintien  de 
{on  autorité  dans  leurs  jatoudes  réciproques.  Les 
Montmorenci ,  les  Châiillons  reprirent  leur  rai^ 
à  la  coût ,  Se  jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  évé- 
jiemens  qui  l'agitèrent  dans  ces  premiers  jours.  . 

Le  détail  de  cesdifférentei  intrigues  appartieat 
à  l'hiftoiie  générale.  Nous  nous  contenterons  de 
remarque^  qu'elles  iirent  naître  Iç  fàraeujt  trium- 
virat du  Duc  de  Gtiife ,  du  Connétable  de  Moat- 
nioreoci  y  du  Maréchal  de  Saint  André  ,  aObcia' 
tion  à  laquelle  on  attribue  la  coafêrvaripn  de  la 
leli^ioa  catholique  en  France.  Mais,  qui  de  ces 
trois  ("qu'on  nous  permette  cette -réflexion  )  fut  le 
vrai  héros .  de  ce  parri  ?  Prefq^e,  tous  les  Hifigrieiur 
iqui  fe  font.cc^)ié5,  fe  réuniflènt  à  donner  la  pre- 
mière place  au  Duc  de  .Guife ,  8c  nous  croyons 
qu'elle  eft  due  au.  Connétable.  P-ar  une  fuite  du 
iîftême  de  leur  niaifon  ,  la  Tel^pn-  ne  fût  dans  les 
mains  des  Gui£è ,  qu'un  moyen  .po^r  remplir  Jef 
vues  de  leur  aœbiûon ,  fie  ce  iut  véritable  amotu 
pour. 
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pôUr  elle  daot  Montmorenci.  Dès  qu'il  là  croit  en 
danger ,  il  rie  voit  que  ce  qui  la  menace  «  Sa  s'mit 
iaas  balancer  avec  les  plus  grands  ennemil  de  (a 
maifon  ;  il  abandonne  ka  aweux  qu'il  aimoit  ten- 
drement ^  Se  devient  leur  perfêcuteur. 

C'cll  dans  ces  circonlïatices  que  le  Parlemenï 
de  Touloufe  envoie  au  Roi  le  procès -verbal  de 
rébellion  drelfê  par  les  Commifibttes  à  qui  on  avoit 
refufé  l'entrée  de  Montauban ,  l'année  précédente  j 
jamais  on  ne  prit  plus  mal  fon  temps.  Ce  procès- 
verbal  }  quoique  figné  par  l'Evêqtie ,  Sc  ibtitenti 
par  fes  plaintes  particulières  j  n'attira  prefque  pas 
l'attemion  de  la  eourj  on  yétoît  occupé  de  trop 
grands  intérêts.  Mais  comme  îl  falloit  pourtant 
feire  quelque  réponfè ,  Vaillac ,  Gouverneur  du 
Château-  trompette  8c  Sénéchal  du  Querci ,  aprèi 
François  Séguier ,  eut  un  ordre  vague  de  voir  l'état 
des  choffcs.  Ce  Seigneur  fe  tranfporta  à  Montau* 
ban  où  il  fut  reçu  avec  tout  le  refpeâ  extérieuf 
qui  étoit  dû  à  fa  place  &  auk  ordres  du  Roi  dont 
îl  étoit  le  porteur.  II  n'étolt  pas  de  fa  commif' 
fion  de  fonder  les  cteurs.  Contertt  de  la  fotimif* 
fion  apparence  des  habïtans,  de  ne  voyant  rien 
dans  la  ville  qui  annonçât  la  révolte ,  ni  aucune 
trace  de  rébellion  ,  il  fe  retira  très-fatis^it  de  là 
promèlTe  qu'on  lui  fit  d'une  entière  fidélité. 

Les  Calvinides  de  Cette  ville  cottteoS  de   leur 
côté  d'avoir  vu  éteindre  les  feux  qu'on  avoir  allu- 
més conir'eox ,  n'avoîent  pas  encore  cet  cfprit  ré- 
publicaio  qui  nefè  maoifefta  que  trop  dans  la  fuite* 
TomL  Ce 
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Ils  ne  déltfohnc'daDs  ce  momeat  que  H  littené  de 
Confi:ience  ;  dc  lorl^u'ÏIs  promirent  d'être  fidelles , 
ils  le  peafoieat  aiaC.  Ce^ndant  la  modération  de 
Vaillac  qui  ne  fit  aucune  recherche  des  MinîAres 
ni  de  ceux  qui  favorifoient  lus  all^blées  fecrètes , 
les  enhardit  au  point  qu'ils  ne  Ce  carièrent  plus, 
Se  que  quelques  jours  après  ils  firent  une  grande 
aflemblée  dans  le  folTé  des  Cordelisrs ,  où  le  prê- 
che Te  fit  iiubliquetnenl. 

Cet  événement  donna  de  nouvelles  forces  au  caK 
vînifme  dans  le  Querci,  8c  malgré  Tattendon  de 
l'Evêque  Bertrand,  il  avoit  pénétré  dan» Cahors, 
Se  commençnit  à  s'y  établir.  Mais  le  peuple  de 
cette  ville ,  de  tous  les  temps  très-attaché  à  la  re- 
ligion catholique ,  ayant  appris  qu'on  faifbit  le  pro- 
che dans  la  maifon  de  d'OrioIUf  s'attroupa,  iêr 
porta  en  tumulte  vers  cette  maifon ,  Sc  y  mit  le 
fvu.  Les  flammes  forcèrent  les  Calviniftes  d'en  fil^ 
ijr.  Ils  trouvèrent  la  mort  qu'ils  fi^oient,  Se  fu- 
rent tous  maJiàcrés  au  nonAre  de  plus  de  trente, 
à  melure  qu'on  les  vit  paroître.  Les  Calviniftes  eu- 
rent depuis  en  horreur  cette  ville ,  &  ne  tentèrent 
plus  de  s'y  introduire. 

Plufieurs  de  fes  citoyens  qui  étoient  înfeâés  d» 
la  nouvelle  doéhincf ,  eârayés  de  ce  qu'ils  venoient 
de  voir,  6c  craignant  d'être  découv^ts,  l'aban- 
donnèrent Se  gro^em  le  nombre  .de  Ceux  de 
Montauban  ,  qui  ne  gardèrent  plus  de  ihefur.îs.  In- 
terprétant à  leur  gré  l'édit  de  juillet,  de  1561 ,  il» 
s'emparèreiK  de  l'égUfe  de  Sùnt  Louts ,  où.  le  Mt- 
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fliftre  Crefi:cnt  fit  le  prêche  avant  la  fin  du  moisi 
Ils  chafsèrcnt  bieatôt  à  msÏD  armée  le  Curé  S£ 
les  Prêtres  de  lâ  paroilTe  Saint  Jacques ,  &  en  fi- 
rent comme  leur  temple  principal.  Loin  que  Ici 
Magiftrats  fiiTent  quelques  efforts  pour  8'oppofer  à 
ces  entreprîfes ,  ils  les  autorifoicnt  en  partie. 
■  S'il  faut  en  croire  une  chronique  du  temps,  les 
émiflairts  des  Mtnifires  fbrçoient  Tes  gens  du  peti' 
pie  à  aller  au  prêche  à  coups  de  bâton  &  de  nerf 
de  bœuf,  fans  que  perfonne  osât  empêcher  ces 
violences.  Elle  ajoute  que  voulant  détruire  fans  douta 
tous  les  monumens  de  la  religion  catholique,  les 
Miniftres  Crcfcent  8c  Vignauxi^  auxquels  fe  joi- 
gnirent Tackard  &  Duperfté,  conduits  par  les  Con" 
fiiis;  fe  mirent  en  pofreflion  de  toutes  les  églifes 
&  de  tous  les  monartères  dont  ils  chafsèrent  touJ 
les  Religieux  &  l^s  Relîgieufês. 

Celles  de  Sainte  Claire  éprouvèrent  en  particu- 
lier les  plus  indignes  traitemens.  Les  CalvinilïeS 
non  contens  de  les  avoir  chalTées  de  leur  tnaifon  j 
&  d'avoir  'brifé  leurs  meubles  ,  voulurent  les  for- 
cer d'apoftalier  &  de  fe  marier.  Ces  chaftes  filles 
l'ayant  conftamnient  refiifë ,  elles  furent  enfermées 
chez  differens  particuliers,  où  à  la  vérité  leur  pu- 
dicité  fut  à  l'abri  de  toute  violence ,  mais  d'où  on 
les  menoit  tous  les  jours  chargées  d'une  hotte,  pouf 
porter  de  la  terre  aux  fortifications  qu'on  répa- 
roit  ^  Se  on  ne  leur  donnoît  pour  nourriture  qu'un 
peu  de  pain  Si  d'eau.  Las  enfin  de  les  perfêcurer  f 
Se  vaincus  par  leur  fermeté  £c  leurs  fonfi^ncs  j  l«f 
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Miniftres  les  firent  chafler  de  la  ville.  L'Evâqae'let 
reçut  hors  des  portes  r&  les  mit  en  lieu  de  fureté. 
Tous  les  Eccléliaftiques  fubîrent  le  même  fort,  8c 
les  habicans  qui  dcclarèrent  vouloir  conlêrver  lem: 
religioQ  furent  tous  emprîTonnés  le  zi  oâobre.  Os 
les  bannit  fic  leurs  maifoos  furent  pillées. 

La  fituation'dc  l'églife  cathédrale  au  bout  d'un 
faubourg  aflez  4ong ,  &  la  force  de  fon  aflîette 
la  fauvèreni  pendant  quelques  jours  ;  mais  l'Evêque 
prévoyant  fa  prochaine  ruine  2c  l'impoITibilite  de 
la  conferver ,  en  fit  enlever  les  oroemcns  les  plus 
précieux ,  Sc  Bt  tranfporter  à  Montpezat  l'orgue 
Se  les  tapiflertes  qui  y  font  encore  i  ce  chapiu« 
n'a  jamais  voulu  les  rendre.  Le  11  décembre,  en 
effet  y  cette  cglife ,  l'une  des  plus  magnifiques  du 
royaume,  fut  pillée  £c  brûlée. 
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CHAPITRE    III. 

Le  Parlement  de  Touloufefévit  contre  les  CtUvi- 
tiijies,  —  La  rigueur  de  Monluc  à  leur  égard  efi 
blâmée.  —  Commijfaires  envoyés  par  la  cour. 

—  Ils  ne  févijfent  que  contre  les  Catholiques. 

—  Monluc  ckaffe  ces  Commijfaires.  —  Edit  en 
faveur  des  Calyimjles.  —  Les  principales  villes 
fe  foulèvent, 

l^ES  armes  de  la  juflke  ordinaîrc  étoient  im- 
puiflantes  Se  d'une  foible  reiTource  dans  ces  cir- 
conftances.  Cependant  le  Parlement  de  Touloufe, 
dans  la  vue  d'intimider  les  Calvini^es ,  fit  le  procès 
à  quelques-uns,  &  fit  pendre  en  effigie,  Paulet^ 
Srajfard  y  Pegorier  f  Portus  8c  Bonencontre  j  Avo- 
cats ;  Vignaux  j  Miniftre  ;  Amiel,  Greffier,  8c 
Lanes ,  Marcliand  j  cette  févérité  ne  réuffit  pas.  Les 
Froteftans  continuèrent  leurs  entreprifès  qui  de 
proche  en  proche ,  Te  répandirent  d^ns  tout  le 
Quercl  Ceux  de  Fumel  tuèrent  leur  Seigneur ,  lui 
arraciièrent  le  cœur ,  Se  l'attachèrent  à  un  mur  où 
ils  tiroient  au  blanc  en  h^ine  de  ce  qu'il  leur  avoit 
demandé  fes  rentes^  8c  qu'il  ne  leur  avoit  pas  h\t 
voir  dans  la  bible ,  qu'elles  lui  fuHent  dues.  Les  ' 
Catholiques  à  leur  tour  ufolent  de  r^préfaiUes.  Le 
&rneux  Monluc  qui  commandoit  en  Guienre ,  8c 
Ce  3 
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qui  ne  connoilToit  pas  la  lâche  politique  de  la  cour, 
né  méaageoit  pas  les  Calvintftes.  Toujours  fîiîvi 
de  fes  bourreaux,  il  faifoic  pendre  tous  ceux  qu'il 
trouvolt  en  armes  ou  coupables  de  quelque  émeute. 
Il  en  fut  bJûmé  ■■,  Sc  pour  mettre  une  efpèce  de 
frein  à  fcs  exécutions  militaires,  on  envoya  dans 
la  Guienne  Compain ,  Confeiller  au  grand  Con- 
ièil ,  6c  Girard,  Lieutenant  du  grand  Prévôt,  pour 
informer  &C  procéder  juridiquement  contre  les 
coupables.  Ces  Commiflaires  fe  rendirent  à  Ca- 
hots, Se  commencèrent  les  procédures  contre  les 
.  auteurs  des  fêdîtlons.  lis  ne  fêvirent  -qiie  contre  les 
Catholiques  ;  ils  en  firent  pendre  quipze  à  Cahors, 
fouetter  8c  bannir  d'autres  à  raifon  de  ce  qui  s'étoît 
palfé  lors  du  premier  prêche  dans  cette  viUe.  On 
voulut  les  engager  à  aller  à  Fumel  8c  à  Montaubanj 
ils  le  refusèrent.  Continuant  toujours  leurs  procédures 
à  Cahors ,  le  Grand- Archidiacre  eût  peut-être  été 
leur  viftims ,  ainfi  que  l'Evêque  de  Montaliban ,  con- 
tre qui  ils  avoient  commeiKé  d'informer  à  la  requête 
des  Calviniftas  de  Puilaroque.  Le  Prélat  étoit  accuiè 
d'avoir  maltraité  un  Minifîre  nomtjié  Tiphanéaa , 
parce  qli'il  faifoit  le  prêche  dans  une  chapelle  qui  félon 
eux  n'étoit  pas  confàcrée;  L'Evéque  8c  l'Archidia- 
cre étoient  en  danger  d'clTuyci'  u°  aâFrOat  ;  lorfque 
Monluc  qui  en  fut  inllruit ,  les  fauva.  II  accourut 
promptenjent ,  8c  chalTa  ces  Juges  après  avoir  dé- 
chiré Kn-B  procétkiresàleurs  yeux.  11  leteût  tués, 
s'ils  nâ  fe  luflint  mis  à  Fabn  de  .la  colère  par  la 
fyiïe. 
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Le  procédé  de  Moaluc  étoit  Violent;  tuais. tdie 
éioit  la  difpofition  générale  des  efprits  dans  ce  pays. 
1^  lîtuation  enobarraflante  de  la  Reine  »  la  força  de 
diflimuler  ces  défordres.  Allarmée  avec  raifon  de 
la  défeâion  du  Roi  de  Navarre ,  qui  avoir  quitté 
ibn  parti  pour  iè  joindre  aux  Triumvirs,  elle  n'é- 
toti. occupée  qu'à  chercher  les  moyens  de  mettre 
en  fimté  fbn  autorité  8(  fa  pern>nne.  Elle  làvoit 
que  dant  le  confeil  fecretdu  Triumvirat,  il  y  avoit 
eu  des  avis  à  la  jetter  dans  la  rivière  Elle  ne  pou- 
voir pas  douter  que  Montpezat  n'eût  qSeit  au  Roi 
de  Navarre  de  l'arrêter ,  s'il  vouloit  lui  -en  donner 
l'ordre.  Montpezat  étoit  le  confident  du  Duc  de 
Guife,il  l'avoit  toujours  fuivi  à  la  guerre;  (c'eft  le 
même  dont  nous  avons  parlé  >  qui  fit  une  fi  prodt- 
gieufe  dépeslè  à  Ton  ambadâde  de  Vienne  )  ;  la  Reine 
étoit  persuadée  que  ce  n'éioiir  que  de  l'aveu  du  Duc, 
&  ans  dmite  par  fes  ordres,'  que  Montpezat  fit 
cette  étrange  propolition  an  floi  de  Navané.  ' 

Le  péril  éioit  preflant.  Là  Reine  fe' jêtta  dam 
le  parti  des  Calviniftes  qu'elle  n'aimoit  pas,  Sc 
par  qui  elle  ne  fut  jamais  màîtrifëe ,'  même  dans 
ces  momHil  de  crife  où  elle  fut  forcée  de  recher- 
cher leur  appui  contre  le  Ducde  Guîfe  Elle  ren- 
dit en  leur  laveur  le  femeux  édit  de  janvier  de 
j  562 ,  qui  leur  permit  l'exercice  public  de  leur 
religion  dans  tout  le  royaume-,  excepté  dans  les 
villes  clofes.  1    ;.  -  . 

Cet  édit  fut  le  f^nal  des  guerres  civiles  qui  trrtu- 
blèrent  11  loiig-temps  te -royaume.  On  doit  cepen- 
Cg  4 
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dant  moins  encore  les  imputer  à  la  Rdoe  qu'au 
Duc  de  Gutfe.  Elles  furent  le  fntit  aoKr  de  l'ani' 
bition^  celle  de  la  Reine  éioii  jufte  Sc  Intime, 
celle  du  Duc  de  Guife  étoit  un  ctime.  Il  n'étoîc 
pas  fans  exempte  dans  la  monarchie ,  que  la  mère 
d'un  Roi  enfant  eût  été  revêtue  de  l'autorité  pea- 
dant  la  minorité  de.  fop  fïU.  Mais  il  l'étoit  qu'un 
fujet  j  quelque  pulÛant  qu'il  fut ,  eut  eu  le  droit 
d'y  prétendre  au  préjudice  de  cette  mère  fie  des 
Princes  du  iàng  royal.  A  ces  réflexions  s'évanouif 
ient  ces  bçaux  titres  de  défenfeur  de  la  religion , 
de  Machabée  »  que  le  preftige  du  temp&  prodigua 
au  Duc  de  Guife  (ms  mefure }  Se  s'il  fut  par  con> 
ièquent  la  première,  caiifè  de  cet  édit ,  il  ne  le  fut 
pas  moins  de  la  première  guerre  qu'on  appelé  da 
religion,  ta  fuite  déplorable  de  l'aventure  de  Vaifî, 
où  il  n'y  auroit  point  eu  de  fang  répandu ,!  s'il  l'oit 
voulu.  On  fait  le  pouvoir  abfolu  qu'il  avoit  fur  fei 
gens.  On  a  cru  qu'il  fiit  bien  aifé  de  donner  par-là 
«ccafîon  à  la  guerre  qu'il  almoit  &  qui  eotroit  dans 
iès  vuef  ,  parce  que  c'eft  ce  qui  Enwaîûe  com- 
munément le  vulgaire.,  I)  poiTédoit  tous  les  talens} 
mais  coinme  les  talens  pacifiques  font  moins  fâti' 
Jans  ,  il'  n'en  fît  pas  la  t^afè  de  fon  fyftème,  I!  s'at- 
tacha toujours  ^  frapper  fortement  les  ièns  de  la 
multitude  ,  dont  en  effet  il  devint  .l'idole.  . 

L'air^ire,  ou  fi  .l'pa  veut,  le.maflacrç  de  Vaffi 
avec  la  violence  faite  à  la  Reine  qu'pn  força  de 
];amcner  le  Roi  à  Parb  t  ayant  été  Id.prélude  de  la 
giicrrçi  les  Calvjaifl;^,!^  Militent  d'abcjrd  d'Or; 
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léaiit.  Une  foule  des  principales  villes  du  royaume 
iè  foulèvent  ea  même  temps. 


CHAPITRE    IV. 

Montauban  ft  àMate  pour  le  calvinifme.  —  Le 
chapitre  cathédral  efi  transféré  à  Villetmtr,  It 
*  collégial  à  Montech  &  le  fénéchal  à  Moijfac.  — 
VEyêque  de  Montauban  lève  une  compagnie  de 
cavalerie  contre  les  Calvinijlts. — Il  les  ckaffe  de 
Fiquecos,  de  Montpe^at  j  de  Montal^at,  dé  Fui- 
laroque  Si  de  Mitabel.  -^  U  fe  rend  redoutable 
aux  Monlalbatwis, 


o> 


'  N  s'attend  bien  fans  doute  à  voir  figurer  Mon< 
tauban  dans  cette  fatale  révolution.  La  lîtuation 
de  cette  ville ,  Sc  la  forcé  de  foo  afiiette  la  ren- 
dirent l'objet  continuel  de  l'envie  des  deux  partis. 
Déclarée  déjà  pour  le  calvinifine  y  les  catholiques 
firent  fans  ceflê  des  eSbrts  pour  la  ramener  à  eux, 
&  les  Calvioiftes  n'oublièrent  rien  pour  la  confèr- 
ver.  Duras  qui  armoit  en  Guienae  pour  le  parti , 
Se  <^TuJfol  qui  en  faiibit  autant  dans  le  Dauphiné , 
la  Provence  Scie  Vivarais,  fe  hâtèrent  d'écrire  de 
concert  aux  Montaibanais  ,  qu'ils  recevroicnt  bien- 
tôt un  fecours  confîdérable ,  en  les  conjurant  de 
n'accepter  aucune  compofition  j  ils  leur  afTuroient 
que  Dandelot  fe  préparait  à  marcher  à  eux.  Ré- 
duit» juiqueslà  à  leurs  feuler  forces,  ils  fe  virent 
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dans  rimpoflîbilité  d'empêcher  que  Moiiluc  quiéttMt 
d'une  aâivité  extrême ,  ne  mit  une  efpèce  de  gai- 
nifon  dans  les  mafures  de  l'églife  cathédrale,  foui 
le  commandement  de  Saint-Salvy  ,#frère  de  Ter- 
ride  ,  de  la  maifon  de  Lomagne.  L'Evêque  voulut 
tenter  à  la  faveur  de  ces  troupes ,  de  rétablir  foa 
Cleigé  dans  cette  églife ,  dont  il  n'y  avoit  encore 
que  les  toits  de  brûlés.  Mais  ayant  appris  que  Cnif 
fol  avoit  envoyé  quelques  gens  de  guerre  aux  Mon- 
talbanais,  Se  jugeant  par  leur  contenance  8c  par 
leurs  préparatifs  ,  quec'étok  une  ville  perdue  pour 
les  catholiques ,  il  abandonna  ce  projet  de  l'avis 
de  Saint-Salvy ,  qui  ne  s'y  croyoii  pas  lui-même 
en  ilireté.  Alors  par  fon  ordennance  du  mois  de 
mars  i%6i  y  il  transféra  le  chapitre  cathédral  à  Vt^- 
leinur ,  Se  le  coll^ial  à  Monte^h.  Le  Parlement 
de  Touloufe ,  par  un  arrêt  du  même  temps ,  traof' 
lëra  auffi  le  Sénéchal  à  Moiâac. 

Le  féjour  de  Saim-SalW  dans  un  pofle  aul^  voi- 
fm  de  h  ville ,  en  donnant  de  l'inquiétude  aux  Mon- 
albanais ,  les  obligea  à  prendre  ks  pliu  grandes 
précautions  ^ur  n'être  pas  fiirpris.  Ils  firent  une 
alTemblée  générale  le  S  mars,  où  ils  pvtagèrent 
enrr'eux  te  foin  de  la  défenfe  de  la  ville  >  £c  diftrî- 
buèrent  les  diifêrens  emplois.  Les  uns  furent  char- 
gés de  réparer. les  fortifications ,  &  d'en  conflruire 
de  nouvelles;  les  autres  de  pourvoir  aux  muni- 
tions de  guerre ,  à  la  fabrique  des  poudres ,  8c  à 
la  fonte  d^s  canons  dont  ils  eurent  bientôt  un  grand 
iio;nbre.   Le  métal  ne  leur  manquoit  pas  j.  ils  ia 
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trouvitent  aboncbotitietit  dans  la  quantité  de  clo- 
ches qu'ils  avoiéot  enlevées  dans  la  ville  &  dans  les 
tieux  Toilms.  L'article  des  vivres  ne  fui  pas  négligé. 
Ils  s'eniparèKQt  de  tous  les  grâtas  qui  appatteooicnt 
aux  chapitres  »  &  ils  en  dreûèrgnt  des  invemaires , 
à  l'eflèt  de  les  rendre  ou  de  les  payer,  ft  jamaifi 
la  villey  étoit  obligée.  Ils  envoyèrent  de  plus  dilfê- 
lens  partit  dans  la  campagne,  qui  portèrent  une  & 
grande  provifion  de  toutes  chofes,  que  tout  y  fut 
du  prix  !e  plus  modique,  'fous  ces  Cointiiinaires 
étoient  obligés  ainfi  que  ceux  qui  furent  chatgés 
de  di£:ipiiner  les  troupes ,'  de  rendre  compte  de 
leUts  opérations  deux  fois  la  femaine ,  à  un  con- 
feil  établi  par  cet  objet;  le  tout  fous  la  direâion 
des  Conflits,  qui  en  paix  comme  en  guerre  ,  de- 
vaient avoir  la  Aipréme  autorité ,  même  au-deflln 
des  Gouverneurs  de  la  ville.  On  voir  par  ces  ar- 
rangemens  qu'ils  adoptèrent  pour  le  tenaporel  la 
forme  du  gouvernement  de  Genève,  ainli  qu'ils  l'fi- 
voient  fait  pour  le  fpirituel.  Déjà  parole  le  germe 
dei'elprit  républicain  qui  ne  fe  manifefta  que  trop 
dans  la  fuite. 

La  perte  abfolue  de  fa  ville  épifcopale ,  qu'il  fe 
reprochoit  peut-être,  redoubla  l'attention  de  l'E- 
vâque  de  Montauban  iùr  les  autres  parties  de  Ton 
diocèfe,  Se  fur  une  grande  partie  du  Quercî.  Soît 
pour  la  fureté  de  fa  perfbnne  dans  les  fréquentes 
vifites  de  fes  églifes  où  il  tâchoit  de  fortifier  les 
bons  Catholiques  par  fcs  exhortaricrs  ^  foit  pour 
les  dctéadre  comme  fes  valTaux  contre  les  ravages 
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journaliers  des  Calviniftes^  U  leva  à  C&  dépens  une. 
nombreufe  compagnie  de  cavalerie  qui  le  fuivit 
toujours.  Son  zèle  le  forçant  d'être  iàns  cefle  i 
cheval ,  il  prit  peut-être  un  peu  trop  dé  goût  pour 
la  guerre  qui  n'étoit  pas  de  Ton  état.  Il  crut  le  juT- 
tifier par  la nécefTtté de repouflèr  lesentrepri&s  des 
Moatalbanois  ,  8c  il  le  fît  fbuvent  avec  fïiccès.  Non 
iêulement  Piquecox  Sc  Montpeiat,  où  il  faifbtt  fa 
léddence  ordinaire ,  mais  encore  Montalfat ,  Pui- 
laroque,  Mirabel  &c  quelques  autres  lieux  moins 
confidérables ,  dont  il  challâ  les  Calviniftes ,  ne 
tombèrent  plus  en  leur  pouvoir  pendant  le  cours 
de  cette  première  guerre.  Les  Montalbanois  n'a* 
voient  pas  d'ennemi  plut  redoutable.  Sans  ce08 
les  yeux  ouvens  fur  eux  y  fes  troupes  qu'il  com- 
tnandoit  lui-même  le  plus  fouvetït ,  battoieat  fié- 
quemment  leurs  partis  &  les  pouiTaiejit  jufquet  fini» 
leurs  murailles. 
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CHAPITRE     V. 

Les  Montaîbanois  entrent  dans  le  complot  des  Cal- 
vinifies  de  Touloufe.  —  L'apofiat  Càlvet  eji 
pendu.  —  Un  grand  nombre  de  Calvinifies  Ton* 
loufains  font  reçus  à  Montauban  ^  &  on  leur 
affeSe  un  quartier  qui  leur  doit  fon  nom.  — 
Monluc  rrmnhe  contre  Montauban.  —  Première 
frayeur  des  Montaîbanois.  —  Us  détermiment 
de  fe  défindre.  —  Monluc  tchoue, 

XiES  MoQtalbanois  entretenoient  d'étroites  cor^ 
Tefpondances  avec  les  Ptotedans  des  provinces  voi-, 
Anes;  Se  la  petite  guerre  qui  fe  faifoit  iiir  leur  ter- 
titçire  Se  autour  de  leur  murs,  ne  les  empêcha 
pas  d'entrer  fort  avant  dans  la  coolpiratioa  des  Cal* 
.  viniftes  de  Touloufe.  L'apoftat  Calvet  alloït  fouvenc 
dans  cette  ville  où  il  avoit  un  frère,  Sc  y  reftoiR 
fans  être  foupçonné ,  à  la  faveur  de  fon  habit  ecclé- 
iîatlique  dont  il  fe  fervoit  dans  le  befoin.  Ce  fi» 
par  fon  entremife  que  les  Montaîbanois  s'engagè- 
rent à  fournir  cinq  cents  hommes  pour  cette  en- 
treprife.  A  la  veille  de  l'exécution,  ce  fameux  com- 
plot fut  découvert  par  Monluc  i  J'iffiie  en  fot  fu- 
ijefte  pour  les  confpirateurs  8c  furtout  pour  Cal- 
vet qui  fubit  alors  la  peine  de  fon  apoftafle.  11  fê 
trouva  enfermé  dans  Touloufe,  8c  fe  cacha  envaîa 
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cbei  Ton  frère.  Il  fut  découvert  par  Dumas ,  Ji^ 
de  Montaubati ,  zélé  Catholique  ,  arraché  de  Ion 
aille  Se  peadu  dans  la  place  Saint  Etienne  le  25 
mat.  Il  étoit  allé  à  Touloufe  pour  annoncer  l'arrt* 
vée  prochaine  du  fecourt  de  Mon^uban. 

Arpajou  qui  commandoit  les  cinq  cen«  hq9^ 
mes  qui  compofoient  ce  fecours  ,  s'étoit  porté  en 
effet  jul^u'àla  hauteur  de  Fronton  ^  talonné  par 
la  compagnie  de  Monluc  ,  qui  le  manqua  de  peu 
de  momens.  Forcé  de  Te  replier  vers  Rabaflensj 
après  avoir  palTé  le  Tarn  ^  il  y  apprit  le  détait  de 
l'affaire  de  Touloufe,  par  les  fuyacds  qui  avoiént 
eu  le  bonheur  d'tchapper  au  fer  des  CâthoRques. 
Il  en  recueillit  cinq  ou  fix  cents  qu'il  efcorta  jufquei 
à  Montauban ,  oiî  ils  furent  reçus  avec  le  plus  grand 
emprefiement.  La  ville  fournit  à  leurs  premiers  hé- 
foins ,  Se  leur  donna  pour'  leur  logement  une  par* 
tic  du  quàrtin'  de  Montmirat ,  qui  depuis  a  ye* 
tenu  le  nom  de  Rue  cour  de  Touloufe. 

La  crainre  (ùccéda  bientôt  à  la  prtté  qu'avoïf 
înfpirê  l'état  déplorable- de  ces  malheureux.  Sur  la 
nouvelle  que  Monluc  à  la  têcê  de  douze  mille  hom* 
mes.  Se  muni  de  dix-hutc  canons,  étoit  en  mar' 
che  pour  ferre  le  fi^e  de  Montauban,  la  terreur 
s'empara  dé  tous  les  efprits.  Les  principaux  ha- 
bitans  s'enfuirent.  Un  des  commandans  même  en 
fortit  avec  fa  troupe ,  enfeigncs  déployées ,  aiafî 
que  d'Arpajou ,  fur  le  foiblc  prétexte  d'aller  fecoii- 
rir  Àgen  qm  étoit  menacé.  Calvei ,  le  frère  de  ce- 
lui qui  avoit  été  pendu  à  Touloufe  j  Se  qui  icoil 
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alors  [»«mîer  Confu! ,  craignant  pour  lui  une  pa- 
teille  aventure  y  dit  dans  une  efpèce  de  procès-ver' 
bal  de  cet  événement ,  que  la  peur  l'ayant  faiCi  f 
il  envoya  Ca  femme  Sc  (es  en^ns  k  AlbefiuîIIe , 
qu'il  prit  la  fuite  du  côté  de  Réalville,  où  11  fut 
arrêté  far  la  compagnie  de  t'Ëvêque  de  Montau- 
ban  Se  qu'il  eut  été  tué  d'un  coup  d'eftoc  qu'un  fol- 
dat  lui  porta  y  fans  fa  chemife  de  maille  qui  1« 
iàiiva.  II  ajoute  qu'il  fut  conduit  à  Pjquecos  où  H 
y  avoit  plulietirs  prifonniers  de  Moniaubaa ,  iC 
qu'au  premier  abord  FEvêque  qui  le  prit  ixKir  un 
Miniftre ,  lui  donna  un  foufflet  avec  la  main  armée 
d'un  gantelet ,  &  que  cependant  il  le  relâcha  petf 
de  jours  après.       ,  -, 

Rentré  dans  Montauban  il  y  trouva  les  cîiofesdanB 
l'état  ordinaire.  Guéris  de  leur  première  frayeur, 
les  habitans  qui  avoient  pris  la  fiiire  étoîent  reve- 
nus ^ns  leurs  maifons ,  inftruits  que  Monluc  n'avoit 
que  trois  canons  &  environ  quinze  cents  homme» 
de  nouvelles  levées.  Dans  un  confeil  général  où  af* 
fiftèrent  les  commandans  des  troupes  8c  les  Mi- 
nières, il  fut  réfolu  de  fe  défendre  Sc  de  n'écouter 
, aucune  propofition. 

Monliic  &.  Terrîde  parurent  à  la  vue  de  la  ville. 
Le  lendemain  24  mai  ,  Terrîde  prit  fori  quanier 
vers  Montmirat ,  8t  Monluc  au  Mouftier.  On  a 
peine  à  concevoir  qu'avec  fi  peu  de  monde,  on 
osât  alors  s'approcher  d'un  ville  auflî  confidérable 
que  Montauî)an.  Monluc  dit  même  dans  fon  com- 
meutaire  qu'il  n'avoit  que  fept  ou  huit  cents  hom- 
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tnee.  Il  ajoute  à  la  vérité  que  Ton  deâeia  n'étoît  pat 
de  fonner  un  vrai  fiége,  Sc  qu'il  n'avoit  en  vue  qus 
de  faire  manger  fes  troupes  en  pays  «nnemi.  Ter- 
ride  Se  lui  formèrent  cependant  leurs  attaques  8( 
leur  témérité  ne  fut  pas  heureufe*  Les  affiégés  au 
nombre  de  plus  de  trois  mille  bons  foldats  les  fou- 
tiarenc  avec  avantage.  Ils  firent  à  leur  tour  des  for< 
lies  vjgoureufes  ,  dans  l'uoe  defquelles  Monluc 
avoue  que  &  troupe  fut  abfolument  rompue ,  & 
que  fâni  fa  cavalerie  il  eût  été  forcé  jufques  dans 
lès  retranchemens,;  c'eft  ce  qu'il  appelle  de  fort 
belles  efcarmoucbes.  Terride  ne  fiit  pas  tntaux 
traité.  Les  Montalbanois  ayant  attaqué  Coo  quar- 
tier, le  chafsèrent'du  faubourg  Se  l'acculèrent  dans 
une  tuilerie,  où  il  alloit  être  forcé  fàns^  Monluc 
qui  accourut  &  le  dégage^.  Réunis  ils  poufsèrent  à 
leur  tour  les  afltégés  jufqu'à  la  porte  de  la  ville 
qu'on  ferma  promptement ,  de  peur  que  daqs  la.con- 
fiifîon  l'ennemi  n'entrât  avec  les  fuyards.  Ceux  qui 
relièrent  dehors  fe  jettèrent  dans  le  foSé ,  8c  Ce 
iàuvèrent  à  la  faveur  du  feu  qui  partoit  des  remparts. 
.  Voyant  enfin  qu'ils  perdoieat  du  monde  [fans  ga- 
gner du  terrain ,  Se  craignant  que  loin  de  s'aguer^ 
rir,  leurs  foldats  ne  fe  rebutafTent,  ils  levèrent  ce 
&ntôme  de  fjége.  Terride  lailTa  quelques  botnmes  à 
Saint'Salvy  ;  8c  paflànt  par  Touloufe  fe  relira  dans 
la  Gaicogoe.  Monluc  pafTa  la  Garonne  au-delTous 
de  MoifTac,  Scprit  fâ  route  enfuitevers  Bordeaux, 
où  il  Rt  échouer  l'entrepriiè  des  Calviniâes  fur  Is 
Château-  trompette. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     VI. 

Duras  nffiége^  la  ville  de  Lau^erte.  -^  Il  la  prend 
d'affaut,  —  |/  faccage  Cailus.  —  Il  fe  rend 
mettre  de  Gourdon  &  de  Roquamadour^  —  Con* 
diàte, barbare  du  Capitaine  Bajbvie.  —  Monluc 

,  envoie  à  Cahots  un  détachement.  —  Dfiras  ejl 
obl^édefe  retirer.^"  Il  prend  ù  ruine  Çau£ade. 

.  —  Baronnie  de  Caujfade  démembrée ,  vendue  à 
plufieurs  reprifes  &  eédée  en  engagement. 

JtENDANT  que  Monluc  éioît  occupé  dans  la 
bafTe  Guienne  ,  Duras  qui  s'en  étoit  éloigné  à  fon 
approche,  fe  réplia  fur  le-Querci  Se  attaqua  Lau- 
jerte  j^oi  après  une  vigoureufe  réfiftançe  fut  prife  d'ap 
âut  le  15  apût  ijéi.  Plus  de  cinq  cents  hommes  y 
furent  égorgés ,  Sc  la  magnifique  égliiè  -dédiée  à  la 
Vieige  fut  abfolument  détruite.  Elle  avoïtété  bâtis 
en  i5os,Sc  confacréepar  Raimond  Pauchel,Eçê- 
que  de  Cahors,rpU5  le  noip  de  Notre-Dame  de 
Vaux.  On  en  voit  encore  les  mines. 
-  -  De  Lauzerte,  Duras.fe}  porta  fur  Caylus  ,  qu'il 
emporta  aullî  de  force  le  zz  du  même  mois ,  8c 
qu'il  faccagea;  Tous  les  titres  de  cette  ville  fiirent 
brûlés  aioû  qu'il  eft  rapporté  dans  les  lettres-patep- 
tes  de  Charles  IX,  qui  .rétablit  les  habitans  dans 
leQrs  ancâeos  privilège?.  Ces  lettres  Hirent  données 
à Romaoslê .19  août  i5(J4.- 
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Remontant  enfuite  vers  le  haut  Querci  où  il  jettÉ 
ralarme.  Duras  i>Tit  Gourdon  le  j  feptetnbre  ,  SC 
enfuite  Roçuamadour  où  le  Capil^ine  Saffbvù  fs 
fignala  par  fa  batbarie  Se  Ton  impiété.  Non  content 
iA'àvoir  enlevé  les  reliquaires  S£  la  magnifique  ar* 
genterie  de  la  fameufe  chapelle  de  la  Vierge ,  &  Je» 
lames  d'agent  qui  couvroieat  la  chafle  de  Saint 
Amadourj  il  en  fit  jeter  le  corps  au  feu  qui  le 
ttfpeâa.  N'ayant  pas  pu  le  détruire  par  ce 
moyen  j  il  le  mit  en  pièces  Se  en  fît  brifer  les  OE 
«vec  un  marteau  de  forgeron.  Une  partie  de  cette 
aigenterie  ,  ainll  que  celle  .de  prefqué  foutes  le» 
églifes  que  les  Calviniftes  dépouiilèrem ,  fiit  coorer* 
tie  en  monnoie  pour  payer  les  troupes  j  ce  qui  reiN 
dit  les  efpèces  bien  plus  communes  dans  le  royau* 
me  qu'elles  b'étoieni  auparavant. 

Monluc  fiit  bientôt  inflruft  des  exploits  dé 
Duras.  Il  craignit  avec  raifbn  que  ce  Capitaine  fe 
trouranc  en  forces,  2[  d'ailleurs  très-expérimenté 
dans  l'art  de  la  guerre  ne  pouisât  fes  conquêtes 
juiqu'aux  villes  les  plus  confidérables  du  pays  Se  quâ 
Cahors  ou  Moiflàc ,  ou  peât-être  toutes  les  deux 
oe  devinfTent  fà-  proie.  H-  fâvoit  que  celle  de  Cahors 
furtOHt  étoit  abfolument  dépourvue  de  gens  de 
guerre,  St  n'avoit  que  les  fèuls  habitans  pour  défèn- 
fcurs.  Le  péril  é»it  ptefTant  ;  Duras  étoit  dans  une 
pofition  à  pouvoir  y  être  ^ns  peu  cFheui'ès.  Monluc 
àe  perdit  pas  de  temps  8t  Ik  partir  pronîptement 
le  Capitaine  Samt-Orens  â  là  tête  de  quelques  fôl- 
dats  pour  y  porter  du-fècours-  j  îl  iè  cfa^gea  de 
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KBÎllef  liii-même  fur  Moif^.  Saiat-OreiiS  fit  laplui 
grande  diligence  ;  Jl  trouva  les  habiians  de  Cahors 
daoi  les  plus  gnuides  alarmes  ficprêtri  à  prendra  la 
fuite  Mers  tes  moiitsgDes.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  ) 
ils  avoteat  été  avertis  de  Tapprocbe  dei  ennemis.. 
Saitu-Oreos  eut  à  peine  paflé  la  rivière  à  la  points 
àa  jour,  ^e  l'avant-garde  de  Durai  partit  fur  la 
bord.  Sa  venue  retira  les  habitans ,  £c  ^s  prendra 
de  repos  il  fe  pofta  de  &çoa  à  dilputer  k  paflïgâ* 
Cette  journée  fe  pafla  en  eicannouclies-de  part  &C 
d'autre.  Les  CaMniftes  attendoieot  pour  faire  un 
effort  que  toute  l'armée  fut  réunie.  Saiat-Oreni 
qui  le  préfuma  ainfi ,  Ce  retrancha  de  peur  de  rurprife 
pendant  la  nuit  avec  tout  ce  qui  ië  trouua  ùms.ùi 
main,  &  Bt  le  l«idemain  fï  bonne  contenance  k 
la  faveur  d'us  grand  nombre  d'babiians  armés  qu'il 
afièâade  Êfire  paroltre,  que  Duras  le  croyant  bien 
plus  fort  qu'if  ne  l'éi^oit  en  el^c  ,  s'éloigna  de  la 
rivière ,.  8c  mit  rafraîchir  fsi  troppes  daas  le^  vil- 
lages  voifîns. 

Après  quelques  jours  de  repos  Duras  prit  le  che- 
min de  Montauban ^  Scle  S feptembre  il  furprit  fur 
là  route  la  ville  de  Cauilâde  t  qui  fût  prefque  entïè' 
rement  détruite.  Tous  les  EccléfiaAtques  furent  pré' 
cipités  du  haut  du  clocher  , '&  écralës  fur  le  pavé< 
Dans  tous  les  lieux  où  les  Calvinifles  entroieat  de 
force,  les  Prêtres  étoient  les  premières  viâimes 
immolées  à  leur  fureur  y  ce  qui  donna  Heu  au  pro" 
verbe  quercinois ,  Capela  te/as ,  penjat  te  béjié  C'o- 
toit  eu  vengeance  8c  ëa  repré£ùlles ,  difoieat* 
Ddt 
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ils ,  des  cruautés  dont  Monluc  s'étoit  ibuillé  depuis 
le  commeacemeat  de  la  guerre.  La  baronnie  de 
Cauflâde  étoit  un  démembrement  du  Comté  de  Ro- 
dez f  Se  écoit  compofëe  autrefois  des  lieux  de  La- 
fianfoife ,  Moliirts ,  Montalfat  Se  Sainte-LUurade, 
Ces  quatre  dernières  en  fùreat  diftraices  depuis  SC 
réunies  à  la  couronne.  Charles  Comte  d'Armagnap 
Se  de  Rodez,  donna  en  i^%6fk  Pierre  Ton  bâtard, 
quinze  mille  écus  d'or  à  prendre  fur  la  baronnie  de 
Cauââde.  Ce  bâtard  fut  légitimé  fic  laiilà  un  fil» 
nommé  George  d'Armagnac  qui  devint  Cardinal  en 
IS45 ,  fie  qui  poflédoit  cette  ville,  lorfqu'elle  &t  prifë 
par  les  Calvinîftes,  Il  la  vendit  en  rjSj  à  Jacques 
de  Villemur  ,  Prieur  de  la  Djaurade  de  Toulouiè. 
he  Se^neur  de  Paliès  fûa  neveu  la  vendit  à  foa 
tour  lé  6  juillet  i6-j6  au  Duc  de  Sulli ,  ficle  Comté 
Dorval  foo  fils  s'en  défit  en  1^44  en  feveur  de 
DaTiès ,  dont  les  defceodaoS  l'ont  toujours  pollëdée 
en  qualité  d'Engagifteb 
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CHAPITRE    VIL 

Monluc  &  Surie  quittent  Moiffac  pour  aller  com- 
battre Duras.  —  Duras  renfermé^ans  Cauffade, 
—  Me/intelligence  des  chefs  catholiques. — .Du' 
rasfe  rend  à  Montauban.  —  Burie  ajjiége  cette 
ville,  —  Traité  entre  Monluc  &  Fongrave  qui 
commandait  les  Montalbanois ,  défavoui  par  les 
affiégés,  —  Burie  fe  retire  à  Moiffac.  —  Duras 
s'empare  de  Merculs ,  5*  fait  prijbnnier  tEvêque 
de  Cahors.  —  Il  ejl  mis  en  déroute  par  Monluc 
&  Burie.  —  Entreprifes  des  Montalbanois.  — 
Sonencontre  les  blâme  6  efi  excommunié, 

XjE  Jàc  de  CCS  cinq  villes ,  dans  le  court  elpace 
d'un  mois ,  alarma  vivement  le  pays.  Ce  ne  fut  qu'un 
cri  de  tous  les  catholiques  qui  tournèrent  leurs  re- 
gards, fur  Monluc.  II  ne  lui  en  falloit  pas  tant  pour  le 
mettre  aux  champs.  Il  détermina  Burie,  Lieute- 
nant de  Roi  en  Guienne ,  d'aller  s'oppoièr  à  ces  ra- 
vages ,  &  ils  partirent  enfemble  de  Moiilâc  pour 
aller  combattre  Duras.  Mais  autant  Monluc  étoît 
aâif  &  bouillant,  autant  Burie  étoic  mefuré  Se 
circonfpeit }  non  qu'il  ne  fut  brave ,  mais  il  ne 
vouloit  rien  iiafârder,  parce  qu'il  voyoit  bien  que 
la  perte  d'une  bataille  entraîneroit  néceflaircment 
celle  de  la  Guienne.  Relativement  à  lès  principes  , 
Burie  marcha  avec  précaution  j  il  fut  trois  jours. 
Ddj 
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à  venir  de  Moi/Tac  à  Puicornet.  Les  troupes  j^ 
Duras  étoient  répandues  à  Mirabd,  Réalville  fie 
Caujfade.  A  rapproche  de  Burie  elles  quittèrent 
Mirabel  au  moment  que  le  fils  de  Monluc  y  qui  étott 
en  avant ,  y  arriva.  Il  les  fuivit  en  ^iJâot  quelque 
efcarmouche  jusqu'à  Cauflkd«  où  elles  s'enfermè- 
rent. Monluc  voulut  aller  les  y  attaquer  ;  Burie'  le 
refufa  Se  ne  voulut  pas  même  bouger  de  fon  camp 
le  lendemain  pour  les  combattre  dans  la  plaine  où 
Monluc  les  tint  en  échec  la  plus  grande  partie  de 
la  journée,  La  méHuteltigence  fe  mit  alors  entre  lei 
deux  Généraux.  Les  Calviniftes  en  piofitèrent  pour 
fe  mettre  en  ibreté.  Monlitc  ne  fut  pas  plutôt  re- 
tiré ,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  palier  la  rivière  au-defTout 
de  Réalville ,  avec  tant  de  détordre  dc  de  pr^e 
qu'il  y  en  eut  plufieurs  de  noyés  ,  ÔC  que  11  cent  clie- 
veaux  feulement  les  ettflênt  fuivis ,  leur  défaite  eût 
été  entière.  Ils  ne  revinrent  de  leur  étonnemeot  que 
lorfqu'ils  furent  à  un  bois  appelé  le  Ramier ,  oit  il» 
&  ralièrent  »  d'où  ils  vinrent  à  Montauban.  Monluc 
fè  plaignit  hautement  Se  il  avoir  raifon.  Il  eft  cer-< 
tain  que  fi  Burie  eût  voulu  le  féconder,  les  troupejr 
Calvinifles  eufTent  été  perdues, 

A  cette  première  feute  Burie  ea'  ajouta  une  jè-- 
conde.  Malgré  l'avis  de  Monluc ,  qui  lui  repré< 
ièota  qu'il  étoit  peu  prudent  de  vouloir  attaquer 
des  gens  défendus  par  de  bonnes  murailles,  avec 
qui  il  n^avoit  pas  ofê  k  mefiirer  en  raie  campagne, 
Il  s*obftin3  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de 
hke  le  Jiége  dç  Montauban.  Il  ramena  ièç  troupes 
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à  Moifliiç>  d'où  après  avoir  pris  quelque  artillerie, 
il  fe  rendit  devafat  MoDtauban,  &  prit  Ton  quartier 
au  faubourg  Saint-Jacques ,  appelé  depuis  Vi/le' 
Bourbon ,  ea  l'honneur  d'Henri  IV  qui  en  aug-> 
menta  les  fortifications  qu'il  traça  lui-même  n'étant 
encore  que  Roi  de  Navarre.  Le  même  jour  24  fep- 
tetnbre  Burie  dirigea  k.  batterie  contre  la  tour  du 
pont  Se  contre  une  égUSs  fortifiée  .qui  n'en  étoit 
fêparée  que  par  tine  petke  rue.  Le  1 5  Louis  de 
CarbajaCf  Capitaine  Ë{pagnol  ,  brûla  le  moulin> 
d'Albarede,  &  les  afliégés  Brent  une  fortie.  Us  la. 
répétèrent  le  lendemain  Sc  livrèrent  un  grand  com- 
bat oiî  la  perte  fut  à  peu  près  égale.  Le  même  jour 
il  y  eut  une  petice  trêve ,  pendant  laquelle  Font- 
gfave  y  qui  commandoit  les  troupes  de  la  ville  à  la 
place  de  d'Arpajou  ,  fit  une  efpèce  de  n^ité  avec 
Mooluc  ;  mais  il  fut  défàvoué  par  tes  aflîégés.  Cette 
reflburce  ayant  manqué  Se  Burîe  perdant  &  poudra 
&  [ss  boulets  inutilement ,  fans  pou"0!f  faire  brè- 
che, il  Te  retira  le  18  par  le  confeil  de  Montuc,  Se 
ramena  fes  foldats  à  Moiflac 

Dès  que  l'armée  catholique  (è  fut  retirée  »  Duras 
rappela  fes  troupes  de  Montauban  ,  Si.  reprit  .le 
chemin  du  haut  Querci.  L'Evéque  de  Montaubaa 
qui  leveîlloiide  près  voulut  envajn  le  fuivre;  Duras 
lui  échappa  dans  ces  pays  âpres  Se  impraticables  à 
la  cavalerie.  L'Evéque  ne  put  qu'en  donner  avis  . 
promptement  à  Burie  qui  étoit  encore  à  Moiffac. 
Ce  Général  vit  ledangerdeCahors;  il  y  envoya  une 
iècoade  fois  le  Capitaine  Saint-Oreas  qui  coonoif- 
Dd4 
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foitla  route  ta  plus  courte,  8c  qui  y  arriva  à  tempt' 
avec  la  même  diligeuceScle  même  bonheur.  Duras 
fe  voyant  prévenu  palla  la  rivière  du  Lot  au-defliu 
de  la  ville,  Se  tomba  fur  le  château  de  Mercuès»- 
où  l'Evêque  de  Cahors  fût  pris  &  conduit  outra- 
geufement  à  Sarlat  pour  y  refter  prîfonnier  jufqu'à' 
ce  qu'il  eût  payé  Jà  rançon. 

A  cette  aflligeante  nouvelle  l'Evêque  de  Montau-  -. 
ban  courut  à  Moil&C  pour  foliiciter  Burie  d'aller 
délivrer  le  Prélat  prîfonnier.  Après  quelques  légères 
difficultés  Burie  y  confemii^  il  manda  à  Monluc 
de  venir  le  joindre,  fic  fe  mit  en  chemin.  Monluc 
ne  votiiutpas  abandonner  le  (iégedeLeîâourejmais 
il  redoubla  fon  feu  Sc  fes  attaques  ,  &  s'en  étant 
rendu  maître ,  il  courut  fur  les  pas  de  Burie  Se 
l'attaignit  dans  le  Périgord.  Ils  délivrèrent  l'-Evêque 
de  Cahors  Se  gagnèrent  bientôt  après  la  bataille 
du  VtT  fur  Duras ,  lui  tuèrent  deux  mille  hommes 
&  diflîpèrent  fa  petite  armée.  Cette  viâoire  rendit 
la  tranquillité  au  haut  Querci ,  Se  réiablit  un  peu 
Monluc  à  la  cour  qui  étoît  indifpofèe  contre  lui  à- 
caufe  de  fes  cruautés. 

Les  Montalbanois  profitant  de  l'éloignement  de 
Burie ,  avoient  recommencé  leurs  courfes  fie  leurs 
pillages  ordinaires.  Comme  la  cupidité  eft  pref' 
que  toujours  l'objet  de  cette  petite  guerre,  les  amis 
étoient  confondus  rrès-fOuvent  avec  les  ennemis; 
ce  qui  donna  occalîon  à  de  grandes  plaintes  contre 
les  partis  qui  fortoient  en  campée ,  Se  qui  accou- 
tumés au  butin  ne  vonlolent  pas  rentrer  dans  la- 
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vi]Iè  les  mains  vides.  Ils  prenoient  ÎDdininâetnenc 
parroui  ce  qu'ils  trouvoient.  Le  partage  du  bu- 
tin donnoit  lieu  encore  à  des  querelles  Sc  à  des  dif- 
Tentions  qui  dégéneroient  fouvent  en  licence,  Sc 
qui  rifquoient ,  fi  on  n'y  metroit  ordre ,  d'entraîner 
la  ruine  de  la  caufe  commune.  Pour  en  éviter  le 
danger,  on  fit  un  règlement  que  nous  croyons  de- 
voir rapporter,  quoiqu'il  paroiiTe  peu  important, 
parce  qu'il  peint  le  génie  de  ce  peuple  8c  des  Mi- 
liiftres  qui  en  furent  les  auteurs. 

Ce  règlement  portoit  en  fubfhince  :  i**.  Que  tous 
les  Eccléfiaftiques ,  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
la  réforme  St  délâprouvoïent  fa  doôrine,  tous  ceux 
qui  portoient  tes  armes  contre  elle ,  toutes  les  vil< 
les  Se  villages  qui  ne  vouloient  pas  la  reconnoître, 
Jèroïent  regardés  comme  ennemis ,  Se  que  tout  ce 
qui  leur  appartenoit  étoit  de  bonne  prife  :  2*.  Que 
tout  ce  qui  étoit  defUné  à  l'idolâtrie  dont  la  forme 
ne  pouvoit  être  changée,  étoit  digne  du  feu ^  que 
toutefois  les  bêtes  de  Laboureur ,  à  cornes ,  à 
laine  Se  autres ,  en  ièroient  exceptées  :  3°.  Que  le 
Commaiidant  de  la  ville  ne  lailTeroit  fortir  perfoiAie 
pour  aller  en  parti ,  qu'il  ne  fût  informé  des  lieux 
&  des  perfonnes  à  qui  on  en  vouloit  :  4**.  Que  les 
Capitaines  régléroient  entr'eux  les  portions  du  bu- 
tin, dont  on  feroit  trois  lots ,  le  premier  pour  les 
foidats  bleflls  j  le  fécond ,  pour  les  frais  de  la 
guerre  j  Sc  le  troifiènie,  pour  ceux  qui  l'auroient 
ptis. 

Quelque  &ge  qu'eût  paru  ce  règlement  aux  Ké- 
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daâeuR,  il  n'avoic  pas  tout  prévu.  Il  arrivoît  iôw 
vent  que  ce  partage  donnoît  lieu  à  des  procès  » 
que  celui  qui  fuccomboit  relevoit  un  appel  au  Par- 
kment)  8c  rendoit  par>là  inutile  le  jugement  rendu 
contre  lui.  Perfonne  dans  les  circonftances  aâuelles 
o'ofoit  pourfuivre  ibn  droit  à  ce  tribunal ,  ni  fe  met- 
tre â  la  merci  de  Juges  qui  eulTentbien  pu  regarder 
tant  les  demandeurs  que  les  défendeurs ,  comme 
des  voleurs  fiC  des  aUaflîns,  8c  leur  influer  une 
peine  commune.  Le  parti  que  prirent  les  Miniftres 
pour  parer  à  cet  inconvénient ,  fiit  le  chef-d'œuvre 
de  leur  politique  intéreflle.  Les  Confuls  par  leur 
avis  8c  fur  une  requête  préfentée  à  ce  fujei ,  or- 
donnèrent que  les  appels  des  fentences  de«  premiers 
Juges  feroient  déformais  portés  à  leur  tribunal  pour 
y  être  vidés  en  dernier  reflbrt.  Un  pas  auflî  éclatant 
vers  l'indépendance  fut  le  premier  fruit  de  l'efprit 
républicain  que  les  nouveaux  Evangéliftes  s'effbr-- 
Çoient  d'infpirer  aux  peuples ,  £c  qui  dans  cette 
malheureule  ville  fut  porté  aux  derniers  excès. 
Quelques  Auteurs  ont  dit  que  dans  ce  temps-là  oa 
y  frappa  une  monnoie  fur  laquelle  on  lifoit  :  Mo- 
mgo  novelo  de  la  republi^to  de  Montauhàn.  Plu-. 
fieurs  habitaos  de  Montauban  dé&prouvèrent .  ea 
&cret  un  aâe  aitfn  attentatoire  à  l'autorité  du 
Roi.  Un  feul  nommé  Bonencontre,  homme  fier, 
8c  qui  n'avoit  pas  pour  les  Miniflres  toute  la  défé-^ 
rence  qu'ils  exigeoient,  ofa  bUmer  leur  conduite^; 
il  fut  excommunié. 
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CHAPITRE      VIII. 

Z«f  Montalbanois  fortifient  leur  ville.  —  Terridc 
aidé  par  les  Toaloufains  Us  ajjîége,  — Roux  de 
LaSirre  Gentilhomme  Montalbanois  leur  écrit 
etivain  de  fe  rendre.  —  Mort  du  Capitaine  Ba- 
Jburdan.  —  Injufte  imputation  faite  contre  Ter- 
ride  â  cefujet..—  Terride  levé  le  fUge.  —  Bourg 
de  Saint-Maurice  bràU.  —  Raimond  de  Marjis 
nommé  Capitaine  pour  veiller  à  la  fureté  de 
Goardon, 

Ht  N  prenant  dès  précautions  pour  la  tranquilliti 
intérieure  de  la  ville ,  les  Montalbanois  portèrent 
auin  leur  attentioa  fur  ce  qu'ils  avoient  à  craindre 
du  dehors.  Les  deux  attaques  qu'ils  venoieat  d'ef- 
{iiyer ,  leur  avoient  fait  connoitre  les  débuts  de  leurs 
fortifications ,  Se  combien  la  place  feroii  peu  en 
état  de  tenir  contre  un  lîége  régulier  •■,  ils  fe  hâtè- 
rent d'y  remédier.  Quoique  Saint  -  Salvy  pofté 
fur  les  mafures  de  la  cathédrale  dont  il  avoit 
fait  un  fort ,  les  harcelât  continuellement.  Ils  y 
travaillèrent  fans  relâche  U.  avec  une  ardeur  \a£- 
pirée  par  l'utilité  prochaine  qui  devoit  en  être  le 
prix.  Ils  enfermèrent  le  faubourg  de  Villenouvelle 
dans  un  grand  retranchement  j  Sc  ils  rempli- 
rent de  terre  une  grande  partie  de  l'égti^  des  Ja- 
cobins j  qui  éioit  encore  entière ,  dont  ils  firent  une 
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efpèce  de  cavalier  fur  lequel  ils  placèrent  plulîeurt 
coulevriaes  qui  battoient  dan£  la  campagne.  Ils 
couvrirent  auffi  toutes  les  portes  de  bons  ravelins. . 

Terride  qui  avoît  toujours  des  delTeins  fiir  Mon- 
tauban,  ne  voyoit  pas  ces  differens  travaux  fant 
înquiénide.  Craignant  qu'ils  ne  fuHènt  portés  au 
point  de  rendre  cette  ville  abrolument  inattaqua.- 
ble,  il  follicita  vivement  le  Cardinal  d'Armagnac 
-qui  commandoit  dans  Touloufe,  de  l'aider  à  en 
faire  le  fîége.  Les  Touloufains  qui  croyoient  le  ilic- 
cès  certain ,  y  joignirent  leurs  inllances.  Ils  haiïToient 
mortellement  les  Montatbanois  qui  venoicnt  quel- 
quefois les  infuker  jufques  dans  leurs  fauboui^,  Se 
furtout  à  cauiè  du  fecours  Se  de  la  retraite  qu'ils 
avoient  donnés  aux  Proteftans  échappés  de  Tou- 
loufe.  Le  Cardinal  fe  laifTa  perfuader;  il  donna  à 
Terride  des  canons  y  des  boulets ,  de  la  poudre 
8c  fept  enfeignes  de  foldats  touloufains.  Ce  Gé- 
néral y  joignit  fes  deux  compagnies ,  celle  defon  ne- 
veu Saint-Salvy ,  Sc  celle  du  Capitaine  Bafpurdan , 
neveu  du  Maréchal  de  Termes.  Avec  celte  petite 
armée  qu'il  groffit  d'environ  douze  cents  hommes 
de  milices ,  il  marcha  à  Montaïiban  Se  campa  de- 
vant la  place  le  9  oâobre  1561.. 

Roux  de  Laflerre ,  Gentilhomme  Montalbanoii 
Se  catholique ,  qui  avoit  été  chaJTé  de  la  ville  à 
caufe  de  la  religion ,  éaivlt  le  lendemain  aux  aflié- 
gés,  pour  les  exhorter  à  fe  foumettre  au  Roi.  Il 
leur  envoya  en  même-temps,  une  lettre  des  Calvi- 
niftes  de  Leiâoure,  qui  le  leur  confeUlpieot  Si.  lent 
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Sifoient  part  des  bons  traiiemens  qu'ils  avoîent  re- 
çus de  MonJuc  Cette  lettre  n'ayant  rien  produit, 
le  canon  tira  avec  fiirïe  pendant  deux  jours  &  làns 
fiiccès  contre  l'églife  des  Jacobins;  Le  13  les  aflié- 
gés  brûlèrent  le  âubouig  de  Saint-Etienne  poui 
empêcher  les  Catholiques  de  s'y  loger.  Terride: 
impatienté  du  peu  d'eâetde  fa  batterie,  la  changea- 
le  iSî  il  la  pointa  contre  une  tour  appelée  de  Li-' 
fié  &  contre  la  courtine  qui  étoit  jointe.  Le  dom- 
mage qu'elle  y  caula  fiit  li  mince  que  les  aflïégés 
|>endirent  par  dérifîon  fur  le  haut  de  cette  cour' 
tine,  les  ef%ies  du  Cardinal,  dé  TEvêque  de  Mon- 
tauban ,  Se  de  Fon^rave,  leur  ancien  Gouverneur, 
qui  les  avolt  quittés.  La  batterie  fût  changée  une 
troifième  fois  vers  Montauban ,  où  elle  ne  fiit  pas 
moins  inutile,  Sc  rapportée  deux  jours  après  à  fk 
première  place  contre  Téglife  des  Jacobins  oiî  on 
eût  dû.  la  lailfer ,  Se  où  elle  fît  enfin  une  brèche 
piatiquable.  Le  Capitaine  Bafourdan  reçut  l'ordre 
peur  raflàut;  il  s'y  porta  il  vaillamment  que  mal- 
gré la  brave  réfiflance  des  a/liégés ,  il  fe  rendit  maî* 
tre  de  l'égtife  Sc  du  cavalier.  Déjà  même  U  étoit  au 
moment  d'entrer  dans  la  ville  avec  lesfiiyards, 
ioriqu'il  fiit  tué  d'un  coup  de  moufquet.  Ses  fol- 
flats  découragés  par  fk  mon  ,  fiirent  repoull&s  à 
Jeur  tour  jufques  dans  leurs  retrdnchemens. 

On  nous  permettra  d'obferver  fur  le  genre  de  la 
■monde  ce  brave  Capitaine,  que  les  Hiftoriens  catho- 
liques de  ce  temps-là ,  qui  reprochent  faos  cefle  aux 
Auteurs  prQteftatu  d'éciiie  les  faits  avecuoe  palCoa 
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marquée ,  ne  font  pas  eux-mêmes  exempn  dt  a  âé^ 
§uit.  Il  y  en  a  qui  peu  contens  d'attribuer  peu  de 
capacité  k  Terride  pour  la  conduite  d'un  (îége ,  lui 
font  gratuitement  commettre  un  crime  »roce.  Us 
ofent  avancer,  lâns  en  donner  de  preuve,  que  Ba- 
fourdan  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  qu'on  hil 
tira  par  derrière  Se  par  l'ordre  deTerride^quiy 
ajoutent-ils ,  s'étoit  fort  ralenti  depuis  une  confé- 
rence qu'il  avoit  eue  avec  deux  Montalbanois,  La^ 
borie  8c  Booencontre.  Si  ces  Hiftoriens  nous  doni 
noient  quel<]ue  cocnoiflance  de  quelque  bonteini 
traité  ou  accord  de  ce  Général  avec  les  députés  de 
la  ville  y  fous  le  prétexte  d'une  aève  ,  leur  aSSa* 
don  pourroit  avoir  de  la  vraHén^lance  du  cûté  de 
la  moUeUè  des  attaques ,  Suppôt  qu'il  y  en  eût  eu; 
mais  jamais  au  point  de  le  rendre  Coup!d}lede  l'afi 
Êflinac  d'un  Capitaine  qui  étoh  fous  fès  ordres^ 
Afin  de  pooroir  ibupçonnei;  un  homme  d'un  grand 
crime ,  il  faut  qu'il  en  ait  réiùlté  un  grand  avan* 
tage  pour  lui  d'une  manière  bien  claire  Se  bien  po^ 
fitive.  On  ne  voit  pas  quel  intérêt  pouvoK  avoîc 
Terride  à  la  mort  de  Ba&urdan.  Mais  de  là 
que  Bafourdan  étoit  brave,  il  ne  pouvoir  pas  étie 
tué  dans  un  aflaut  ^  de  là  que  Montauban  étoit 
afllégé ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  pris  que  pst  u* 
crime.  C'eft  ^s  doute  ce  que  p«iiôient  ces  Autenn 
paflîonnés ,  Se  ils  en  ont  chargé  Eus  pudeur  un 
Général  qui  montra  toujours  le  plus  grand  zèle  poor 
la  religion  8c  le  parti  catholique,  Sc  fingulièremeni 
attaché  à  cette  eatrcpnfè.- 
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Il  y  parut  bien  lorfque  lu  Cardîasl  d'Armagnac  » 
ennuyé  de  la  longueur  du  liège  ,  voulut  engager 
Monluc  à  s'y  rendre.  Terride  fe  plaignit  amèrement 
qu'on  voulût  lui  ravir  l'honneur  de  cette  expédition. 
Monlucqoiétoît  fon  ami,  refufa  de  s'y  rendre,  fic 
lorfqu'il  y  vint ,  il  ne  voulur  point  de  titre  ni  de 
commendement.  Ayant  trouvé  les  attaques  mal 
faites  8c  le  foldat  découragé ,  il  lui  confeilla  de  lever 
le  fiége  le  3  novembre ,  après  y  avoir  perdu  douze 
ou  quinze  cents  tiommes  ^  les  adîégés  y  en  perdi- 
rent aulTi  beaucoup.  On  a  cru  que  fans  les  fautes 
'  de  Terride  qiii  n'avoit  jamais  commandé  que  de  ta 
cavalerie,  Sc  làns  la  mort  de  Bafourdan,  la  ville 
eût  pu  être  prilè. 

Terride  laiiTa  encore  une  fois  quelques  ibldats  i 
Saînt-Salvy  ,  qui  reprit  fon  pofte  du  Mouftier  d'où 
il  fàifoit  de  fréquentes  forties.  Les  Montalbanôis 
s'en  vengeaient  par  des  câurfes  continuelles  dans 
/a  campagne.  Au  commencement  de  Tannée  fui- 
vantê  f  ils  brûlèrent  l'églife  2C  le  bourg  dé  Sabt- 
Maurice. 

Les  troubles  répandus  dans  preique  lotit  le  Quercl 
fe  portèrent  furtout  aux  environs  de  Gourdoo.  hei 
l^bitans  de  cette  ville  alarriiés  s'aifemblem  pour  es 
arrêter  les  progrès.  Ils  choififlent  Raimond  de  Mar* 
lis ,  Confeiller  ait  Sénéchal  de  Gourdbn ,  recom- 
Inandable  par  fes  lumières,  &  prudence  8c  fà  fei^ 
meté,  pour  veiller  k  leur  défenfe  Se  à  leur  fureté; 
Motiluc  confirma  ce  choix  Se  fit  expédier  à  Rat^ 
mortd  de  Marfîs  une  comnùffioa  de  Ca^taine  pouf 
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faire  garder  Sr  entretenir  les  habitons  de  Gourêott 
Çf  ceux  du  rejfort  de  la  f^néchaujf^e  au  fervice  & 
cbéiffance  du  Roi.  Raîmoad  de  MarHs  %aala  (a  fà- 
geHè  Se  iâ  fidélité  dans  l'exercice  de  fës  fonâioos . 
qu'il  remplit  depuis  i$6i  jui^u'eo  156-/,  Le  /iic- 
cès  de  fes  opérations  juftiâa  la  confiance  de  fa 
concitoyens. 

gW  ■■        I         m»  Il  jBp 

CHAPITRE    IX. 

Edit  ^ui  donne  la  liberté  de  confcience.  — //  eji  pu^ 
blii  à  Montauban.  —  La  garnifon  catholique  fe 
retire.  —  Les  Confuls  font  mis  en  pqjfejpon  du 
fbrt  quelle,  occupait.  —  L'^glife  cathédrale  en' 
tièrement  démolie.  —  Confians  &  Bonencontre 
d/put/s  à  la  Cour.  —  Commiffaires  envoyés  i 
Montauban.  —  Le  Roi  s'y  rend  avec  la  Reine 
■  &  le  Duc  if  Anjou.  —  Les  Confuls  font  mi-par- 
tis. —  Minifires  féditieux  chajfés  de  ^  ville, 

Montauban  a  joué  nn  n  grand  rôledat» 
ces  guerres  de  religion ,  qu'en  faisant  l'hiftoire  du 
Querci ,  c'eft  faire  une  grande  partie  de  celle  du 
calvinifine  en  France.  Tandis  que.  cette  feâe  & 
foutenoit  avec  une  elpèce  d'avantage  dans  ce 
coin  du  royaume  ,  elle  éprouvoit  de  grands  re- 
vers à  l'autre  extrémité  ,  où  la  fortune  bizarre 
en  préparant  le  coup  le  plus  fitnefle  au  Duc 
de  Guiiè  ,  ièmbloit  fe  plaire  dans  ce  moment 
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à  lui  prodiguer  fes  faveurs  ,  Si.  à  féconder  fes 
projets  ambitieux.  La  prife  ^e  Rouen  par  l'erniée 
royale  le  15  oâobre  156»,  où  le  Roi  de  Navarre 
reçut  une .  bleflure  dont  il  mourut  dans  peti  de 
jouis,  Se  la  bataille  de  Dtea%  donnée  le  20  dé- 
cembre fuivaac  ,  où  le  Maréchal  de  Salnt'-Ahdré 
fut  tué  y  le  Connétable  fait  prifonnier  par  iea  Pro-' 
teftans,  Se  le!  Prince  de  Condé  par  les  Catholi- 
ques,  mirent  le  pani  protedant  dans  un  grand  em^ 
barras ,  &  le  comble  aux  efpérances  du  Duc.  Këfté 
le  feul  des  Triumvirs,  il  fixa  fur  lui  tous  les  re- 
gards^ comme  le  fèul  qui  pût  -défendre  Véîat;  SZ 
pour  hâter  l'exécution  de  Ion-  ptaii,  il  fît  léfoudrâ 
malgré  l'oppoUtion  fecrète  de  la  Reine ,  le  Ciégç 
d'Orléans ,  par  le  confeil.  Chargé  de  l'exécution ,  il 
fe  rendit  devant  cette  place  le  6  février  1  $6^.  C'ell 
là  où  ia.  fortune  l'atrendoit  pour  lui  faire  feiitir  fon 
inconilaoce.  Déjà  les  faubourgs  étoient  pris  aln/î  qua 
les  principales  défenlês^Sc  le  Duc  efpéroit  de  fe  voir 
bientôt  maître  de  la  ville ,  lorsqu'il  fut  affalîiné  par 
110  Gentilhomme  nommé  Poltrot.  Ce  Prince  feroii 
au~deUlis  de  tous  les  éloges,  s'il  n'avoit  terni  fes 
belles  quaUlcs  par  fon  an:^iiiQn  démefurée  Sc  les 
moyens  qu'il  tenta  pour  la  fatisfàire. 

Cet  événement  changea  fiibitement  la  face  des 
af&ires.  La  Reine  qui  avoit  fes  vues.  Se  le  Prince 
de  Condé  qui  gémiffoit  dans  fon  cœur  de  voir  le 
royaume  déchiré  par  la  guerre  civile  ;  ennuyé  d'ail* 
leurs  de  fa  prifon ,  fiireni  bientôt  d'accord.  La  pabt 
fut  (ignée  le  18  mars  1563.  L'édii  de  pacification 
Tome  I.  E  e 
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eu  lendemain  i^ui  accprdott  aux  Proteftaàs  la  libené 
de  conTcieace ,  fui  publié  $c  envoyé  à  tous  les  Par- 
lemeroeai  pqur  é«e..cnFegiftré.  Ce:  eniegiftreaient 
fiu  fait  par- tout  fans  beaucoup  de  peine;,  excepté 
à  Touloufe.  Le  Parlement  rélîfta  loag^  temps  ^  mais 
}1  fut  non-lculemetlt  forcé  d'enr^iftrer  cet  édic, 
mais  encore  de^  révoquer  les  arrêts  iotâmaos  ip'il 
avoit  dpnnés  précédemment  contra  les  Proteftans. 
Cette  compagnie  a  toujoats  été  reonemie  irré- 
conciliable de  ce  parti. 

Toqt  le  monde  fiît  cootetit  de'cenepab£,à  la  réfer- 
yc  de  Coligoi  Sc  desPrinces  Lorrains.  CoUgni  penfoit 
f ue  dans  I9  lîtuat  Joii  aâuelle  des'  choies ,  fa  feâeâ  la* 
quelle  il  écoît  liDcèrertientattaché  auroit  pu  obtenir 
^.pUiii  grands  avantages  ?  (âr  du  refte  il  aimoit  l'état. 
Leâ  Lorrains  voyoient  avet  douleur  que  cet  événe-> 
ment  ^reculoic  l'exécutioa  du  fyftème  de  leur  mai- 
(9a.  Li$  Montalbsnois  ne  furent  pas  des  d^ni^s  à 
en.  témoigner  leur  joie.  Le.  Sieur  deCbatunont, 
tnvoyé  de  la  Reioe  mère,  leur  ayanr  apporté  Tédit 
)e  is  de  mars,  ils  le  firent  publier  avec  la  plw 
grande  iblennité ,  Sc  les  Goniliis  le  firent  ligniSer  à 
S^jm-Salvi,  qui  refufa  de  fe  retirer -qu'il  p'co  eût 
reçu  l'ordre  de.  Terride.  Celui  ci  en  ayant-  eu  avis, 
«nyoya  Bidonnet  fon  .Lieutenant ,  qui  après  les  pré- 
cautions d'ulagevt^îra 'la  garnifoii  du  Mouftîer, 
fioniilmit  les  CwiHils.ëii  poiTelHop.  Une  chroni- 
que du  temps  blâme  beaucoup  ce  Lieutenant  d'a- 
voir évacué  ce  fort  fans  avoir  appelé  le;  Eccléfiafti- 
que.s  dans  la  cailiédiak  ,  Se  dît  que  les  gens  de  Saint- 
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Salvy  eft  furent  à  peine  dehors ,  que  les  Montalba- 
nois  en  achevèrent  la  démolition  avec  la  plits  gfânda 
célérité.  On  trouve  cependant  tin  procès-verbal  de 
Daliès  Procureur  du  Roî ,  6is  du  femeux  Daliès , 
qui  avoît  été  cinq  fois  Càpiioul,  dam  lequel  on  voit 
que  s'étant  tranfporté  au  Mouftier,  deux  jours  aprèl 
l'évacuation ,  il  en  attribue  l'entière  ruine  à  la  garni- 
fon  catfiolique.  Qui  en  crofrd  ?  Ce  n'eft  que  par  leâ 
confèquûnces  qu'on  peut  tirer  des  événemens  qui  fui- 
virent  j  qu'on  J^eut  donner  la  préférence  à  l'une  ou  à 
J'autre  de  ces  deux  pièces  II  eft  vrai  qu'à  fuivre  cette 
route  ;  la  chronique  a  un  grand  avantage. 

Délivrés  en  effet  de  l'incommode  Saint-Sàlvy, 
les  IVlontalbanois  ne  cherchèrent  qu'à  éluder  lés  dif- 
pofitioris  de  l'édit.  Le  Juge-Mage  du  Querci  s'étanc 
tendu'  à  Montâuban  pour  (  en  exécution  de  l'édit  J 
aflîgner- un  lieu  dans  les  faubourgs  deftiné  à  l'e- 
xercice de  la  religion  proteftante ,  &  pour  faire 
rendre  aux  Catholiques  les  cglifes  des  Jacobins  i 
de  Sâirt  Jacques  Se  de  Saint-Louis,  qui  fiibfif- 
toicnt  encore,  ils  le  refusèrent  8c  députèrent  à 
la  cour  Conftans  8c  Bonencontre.  Ces  députés 
èyaritrepréfènté  que  l'EvêqueSl  fbn  Clergé  étolent 
leurs  plus  gra'nds  ennemis  ,  ne  furent  écou- 
tés qii'ayec  indignation  ;  ils  écrivirent  qu'il  fâlloit 
obéir.  Les  Montalbanois  ayant  voulu  encore  réftrain- 
dre  les  ordres," en  retendant  l'églife  des  Jacobins; 
les  députés  fiirént  mis  en  prifon ,  8C  ils  n'en  forti- 
rent  qu'après  avoir  affirme  que  les  trois  églifeS 
étoièni  reftituées;  c-e  qui  étoit  pourtant  faux.  La 
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cour  ea  ayant  été  inllruite  j  envoya  à  Montaubaa 
les  Sieurs  Fumée,  Confeitlec  au  Grand-Confetl,  fic 
Vian ,  Confeiiler  au  Jatlement  de  Bretagne,  Com- 
minkires  du  Roi  en  Guîenne ,  peur  l'exécution  de 
l'édit.  Ils  y  arrivèïcm- le  8  janvier  1564.  Après 
avoir  fait  la  vifite  des  églifes  en  préfeuce  de  Jean 
de  Lomagne,  Protoaotjûre  du  Saint  Siège  ,  des 
Grands- Vicaires  de  l'Evèque ,  de  des  députés  des 
chapitres,  tranchant  fur  les  diflicultés qui  s'élevoîent 
à  tous  momcrn  par  les  prétentions  des  deux  par- 
tis ,  ils  mirent  le  chapitre  cathédral  on  poffeflîon  de 
l'églifs  Saint  Jacques  ,.  &  le  collégial  de  celle  de 
Saint  Louis.  Malgré  le  pouvoir  qu'ils  'en  avoient  par 
leur  commilTion ,  ils  n'osèrent  rien  itatuer  fîir  la 
reftitucion  des  ornemens ,  cloches  &  autres  objets 
pour  lefiiuels  les  Confuls  de  1561 ,  1562,  &  1563  , 
avoieni  été  déjà  pris  à  partie.  Ils  n'osirept  pas  non 
plus  interdire  l'exercice  de  la  religion  çalvïnifle 
dans  la  ville.  Le  pas  eut  pu  devenir  dangereux  dans 
un  lieu  comme  Montauban,  où  les  Seftaires  étoient 
les  plus  forts.  Ils  craignirent  de  commettre  l'auto- 
rité royale,  Se  de  donner  peut-être  le  prétexte  de 
nouveaux  troubles  que  la,  cour  vouloit  éviter.  Ils 
remisèrent  auffî  par  cette  raifon  une  compagnie  de 
foldats  que  Monluc  oHrit  pour  la  garde  de  la  ville. 
Ils  fe  contentèrent  de  la  promefle  que  firent  les 
Confuls  de  veiller  à  la  fureté  des  Ecciéfiaftiques  dont 
ils  fe  rendirent  garans.  Irrités  de  l'infolence  de  quel- 
ques fëditiciix  c;ui  avoient  infulté  le  Clergé  pendant 
le  'fervice  divin  ,  ils  les  firent  punir  Se  chafièrent 
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de  leur  autorité  rous  les  étrangers  de  la  ville- 
Pour  des  raifons  de  politique  qui  donnèrent  oc- 
cafion  à  la  féconde  guerre  de  religion ,  le  Roi  fuivj 
de  la  Reine  8c  du  Duc  d'Anjou ,  quittèrent  Paris  fur 
Je  prétexte  de  viliier  les  principales  provinces  du 
royaume,  &  vînt  à  Montauban  le  15  mars  i5;(S4.Les 
Confuls  Se  les  principaux  habitans ,  précédés  d'une 
compagnie  de  jeunes  enfans  de  la  ville  à  cheval , 
vêtus  de  taffetas  violet,  Sx.  une  houlette  à  la  main, 
reçurent  leur  Majefté  à  Breflbls.  Bonencontre  qui 
porta  la  parole ,  promît  dans  fa  harangue ,  &  jura 
au  nom  des  habitans  la  plus  entière  fidélité.  Le 
Roi  defcendit  à  l'églife  Saint  Jacques  ,  où  il  fut 
reçu  par  l'Evêque  à  la  tête  de  fon  Clergé.  Le  lende- 
maiii  26,  la  cour  s'occupa  à  vifîter  les  fortifica- 
tions &  les  relies  informes  des  églîlès  détruites. 
La  Reine-mère  ayant  apperçii  dans  les  ruines  de  la 
cathédrale  ,  trois  colonnes  de  marbre  encore  entiè- 
res 8c  d'une  grande  beauté ,  les  fit  enlever  Ôc  por- 
ter à  Paris, où  elles  furent  placées  au  Louvre.  Le 
Roi  partit  le.  2.7  pour  le  Béarn  très-content  de  la 
foumiflîon  de-Montauban.  Il  n'y  fit  d'autre  change- 
ment que  d'y  mi-pardr  le  chaperon  qui  fublifta 
ainfi  les  années  1565  ,  1566  &  r567.  Les  Cadioli- 
qiies  n'y  avoient  pourtant  que  la  féconde ,  la  quatriè- 
me Se  la  fîxième  place.  L'Evêque  Delprès  quitta 
auffî  la  ville  bientôt  après  ;  fa  dignité  étoit  tous  les 
jours  à  la  veille  d'être  compromilè  au  milieu  d'ua 
peuple  qui  haïiToit  morteliement  le  Cleigé.  Fidelles 
cependant  à  leurs  promefles,  les  Confuls  veillèrent 
Ee3 
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toujours  avec  un  certain  foin  à  la  fureté  des  Ecclé-, 
ilaftiques.  Sur  des  ordres  de  la  cour  ils  firent 
le  procéf  aux  Miniftres  Tachart  8c  Conftans.,  qui 
dans  leurs  prêches  Sc  par  des  menées  clandefti- 
nés  chercboient  à  foulever  le  peuple  f  fie  malgré 
roppoiicioo  du  conllftoire ,  Ils  les  chaËèrem  de  la 
ville. 

L'Evêque  de  Cahors  Pierre  de  Bertrand,  mou- 
rut le  3  feptembre  de  cecte  année  1364.  Le  Pape 
Pie  IV ,  dérogeant  au  concordat  ,  nomma  à  £x 
place  Pierre  de  Balaguter ,  qui  étott  déjà  feptua- 
génaire.  Il  prit  polTenioa  de  fon  fiége  le  to  0^0* 
bre  fuiVfint. 
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CHAPITRE    X. 

Seconde  guerre  de  religion.  —  Les  chapitres  àe~ 
Montauban  fe  raffemblent  à  Villemur^  &  font. 
enfuite  transférés  à  CafielSarraJîn.  —  Le  con- 
fulat'mi'parti  aboli.  —  Monbartier  Gouverneur 
de  la  ville. —  Philibert  de  Rapin  mis  àfaplact, 
—  Taxe  impofée  fur  les  Montalhanois  pour  le 
fecours  demandé  à  VElecleur  Palatin.  —  Con- 
duite de  Rupin.  —  Monclar  le  remplace.  —  Ra- 
pin efi  rétabli.  —  U  eji  fait  Gentilhomme  du 
Prince  de  Condé.  —  //  porte  un  nouvel  édit 
de  pacification  au  Parlemint  de  Touloufe  qui 
refufe  de  lenregifirer ,  £■  fait  trancher  la  tête  à 
Rapin.  . 

J_jE  voyage  "du  Roi  en  Béarn-,  Sc  fon  féjoiir  à 
Bayonne ,  ne  parut  pas  fans'myftère  aux  Proieftani; 
&  n  le  fecret  n'eo  fiit^ja's  d'abord  éventé,  on  en  pé-* 
oéira  afez  pour-  entrer  dans  de  grandes  défiances.  Ils 
crurent  entrevoir  que  dès  que  la  Keine  mère  éeoit 
d'accord  avec  le  Roi  il'Efpagne&Cle  Cardinal  de 
Lorraine ,  Icut  perte  étoh  réfolue  Sc  certaine,  s'ils 
ne  pfiprenoieat  les  armes  pour  leur  fureté;  L'entre^' 
prife  de  Meaux ,  où  le  Prince^  do  Condé  &  l'Aniiral 
temèrwit  dte  fi'emparet  de  !a  perfonne  du  Roi ,  lé 
29  {kpt&sàate  ,js6jy  iai  le  fiuit.-de  cette-décoiïr 
Ee  4 
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verte ,  ii  le  Ggral  de  la  féconde  guerre  de  reli- 
gion. 

Dès  que  Ja  nouvelle  en  parvint  dans  les  provïff- 
ces ,  les  Calviniftes  s'emparèrent  comme  la  première 
fois  de  toutes  les  villes  où  ils  fe  trouvèrent  les  plus 
forts.  Les  Eccléfïaftiques  de  Moutauban  s'enfuirent 
avec  tant  de  hâte  8c  dans  un  fl  grand  d^fordre, 
que  les  chapitres  ne  purent  le  ràflembler  que  plu- 
fleurs  mois  après  à  Villemur ,  d'où  l'Evêque ,  poiu* 
les  avoir  mieux  fous  les  yeux ,  les  transféra  à  Caf- 
tel-Sarrafin ,  &C  les  plaça  dans  l'églife  des  Carmes , 
8C  puis  dans  celle  de  Saint  Sauveur. 

Ge  ne  fut  pas  ftns  raifon  qu'ils  Ce  prefsèrent  de 
ft  mettre  en  fureté.  Cette  malheureufe  ville  ,*  jouet 
infortuné  de  ia  paflîon  des  Miniftres ,  fe  trouva  dans 
ces  premiers  inftans  dans  un  défordre  extrême.  Le 
Consulat  mi -parti  fut  d'abord  aboli ,  8c  ta  po- 
pulace animée  par  un  Prédicateur  fèditieùx  ,  après 
avoir  démoli  l'églife  de  Saint  Jacques ,  fembla  vou- 
loir tout  bouleverser.  Montbartier  qui  3vant  cet  évé- 
oement  s'étoit  fatt  élire  Gouverneur  de  la  ville ,  mal- 
gré l'oppoGrion  des  Confuls  catholiques ,  y  accou- 
rut 8(  y  rétablit,  noti  fans  peine,  un  cenain  or- 
dre.-Pour  y  mieux  parvenir  |8c  déftinir  cette  po- 
iwlace  indifciplinée ,  il  l'occupa  à  des  courfcs  au- 
dehors  pour  avitailter  Ja  -ville ,  qui  furent  d'autaw 
plus  heureqfes  qu'on  oefe  méfioii  .de  rien.  On  fit 
un  Isjtin  immenfe.  Mais,  quelques  métairies  des  ha- 
bitans  ^yant  été  pilléet  *  Mantbartier  en  porta  la 
peio«,,Il  fe  (oTjaa  çoùtré  luii^nehriguftsjuLle  defti- 
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bia>  8C  mit  k  Ca  place  Philibert  de  Rapin ,  fous 
l'autorité  toutesfois  des  Confuls  qui  reprirent  leurs 
anciennes  prérogatives. 

-  L'affaire  de  Meaux  ayant  échoué ,  Condé  8c  Co- 
ligni ,  à  qui  il  arrlvoit  fans  cefle  des  troupes  des 
provinces,  s'approchèrent  de  Paris,  &  bloquèrent 
cette  grande  ville  dans  le  deflein  de  l'affamer.  Cette 
manœuvre  amena  la  bataille  de  Saint-Denis ,  où 
périt  le  dernier  des  Triumvirs ,  te  Connétable  de 
Montmorenci.  Cette  féconde  prilè  d'armes  tût  la 
plus  fatale  pour  la  France.  Elle  donna  occasion  à 
l'iatrodudion  des  rroupes  étrangères  dans  le  royau- 
me, &  lèrvit  de  prétexte  au  Roi  d'Efpagne  pour 
entrer  très-avant  dans  les  affaires  de  l'état  à  qui  tl 
caulà  depuis  tant  de  maux.  A  l'exemple  de  la  Reine 
qui,  par  le  confèil  du  Cardinal  de  Lorraine,  avoit 
demandé  au  duc  d'AIbe ,  Gouverneur  du  Pays-Bas , 
un  fecours  qui  arriva  trop  tard ,  les  cheft  des  Pro- 
teftans  en  avoient  demandé  de  leur  côté  à  l'Elec- 
teur Palatin,  zélé  Proteftant,  Sc  ils  partirent  d'a- 
bord après  la  bataille  de  Saint-Denis,  pour  aller 
le  recevoir  fur  la  froncière  de  la  Lorraine.  Les 
églifes  réformées  de  France  fijrent  chargées  en 
COofêquenLV  d'une  taxe  de  cent  cinquante  mille 
livres  pour  fervir  à  payer  ces  Allemands.  La  ville 
de  Montauban  y  fut  comprife  pour  une  fomme  de 
neuf  mille  cinq  cents  livres  ;  ce  qui  y  cautâ  bien 
des  mouvemens  8c  des  murmures. 

On  a  VH  que  Rapin  en  avoit  été  fait  Gouverneur 
à  ia. place  de  Montbartier.  Ce  Capitaine  qui  au 
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lappon  des  Hiftoriens  coonoUToit  bien  la  guerre  ^ 
penlà  d'abord  à  réparer  les  fortifications  de  la 
ville ,  à  la  pourvoir  des  muoitions  néceûâires  de 
guerre  £c  de  bouche,  Se  à  en  augmenter  la  garoi- 
Soa.  Daas  la  vue  de  fournit  à  ces  dépenfes,  il  com- 
mença par  prendre  l'aident  de  la  taille  Se  des  dî- 
mes ,  &c  cottifa  de  plus  les  Catholiques  qui  pollë- 
doient  du  bien  dans  la  ville  ou  dans  la  juridiâion. 
Se  fut  leur  reiÎK  de  payer  y  il  fit  vendre  les  maté- 
riaux de  leurs  maifons.  Lorfque  ces  fonds  eurent 
été  épuifés ,  Se  qu'il  fiit  obligé  de  Sam  contribuer 
les  habitans ,  foit  pour  ces  dépenfes ,  {bit  pour  le 
paiement  de  la  taxe  des  oeuf  mille  cinq  cents  livres 
dont  on  a  parlé ,  il  trouva  la  plus  grande  réfiftance* 
La  rigueur  dont  il  fut  forcé  d'ufer  pour  cet  crf>jett 
Se  pour  le  n»intien  de  la  difcipline  militatie  il  né- 
ceflàire  dans  une  place  menacée  de  toutes  j^ns, 
kà  aliéna  tous  les  efprits.  Il  eut  à  fouteoir  quelques 
émeuies  aâèz  vives  de  la  part  de  ce  peuple  into- 
lérant Se  accoootmé  à  la  licence  qui  le  taxa  £na 
-ménagement  de  tyrannie  Se  d'avaiice.  Il  fut  obligé 
pour  la  Jîireré  de  fk  perfbntie  de  lever  une  com- 
■pagèie  de  gardes.  Ce  moyen  envenima  encore  Jes 
chofes  au  point  que  les  Vicomtes  de  . '.unique!  Si 
de  Montclar,  crânant  qu'à  la  faveur  de  ces  diflên- 
■  tions  ,-  l'Evêque  qui  avoit  repris  les  armes  ne  fe 
:rendit  maître  de  la  ville,  s'y  tranfportèreht  en  di- 
ligence. N'ayant  pu  y  rétablir  le  calme ,  îls  en  6- 
'rent  fortir  Rapin  par  adrelTe ,  en  feignant  de  l'ame- 
ner ^rec  eux  ^  une  expédition  où  fon  fecoucs  leur 
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itok  nécellàire ,.  &  laiftèrçnc  à  fa  place'  Mantdar 
le  père  y  "qui  ne  put  pas  s'y  foutenJr.  Ënvain  il  enga- 
gea les  habitans  à  un  nouveau  ferment  d'obéiflance 
envers  le  Prince  de  Condé }  l'indocilité  de  ce  peu* 
pie  ne  connut  jannais  de  frein.  Tou)ours  poulTé  par 
le  Minifttes  qui  ne  vouloient  reconnoitre  aucune 
efpèce.  d'autorité  8c  ne  chercboient  qu'à'  régner 
&uls ,  il  étoit  incapable  de  Ce  lailTer  conduire  Se 
d'obéir.  Montclar  l'abandonna  &  fè  retira  chez  lui* 

Jamais  cette  ville  ne  fut  fî  près  d'échapper  aa 
parti.  Le  Connte  de  Montgommeri  qui  s'y  arrêta 
en  allant  dans  le  fiéarn,  ea  vit  tout  le  danger;  flC 
pour  le  prévenir  il  y  fit  entrer  les  compagnies  de 
Maufacy  de  Rabafiens^  de  Cafeneuve  Sc  de  Rapin 
qu'il  rétablit  dans  fa  première  autorité.  Rapin  & 
voyant  foutenu  par  les  Commiflâires  que  le  Prince 
avoitenvoyés  pour  recevoir  les  neufmille  cinq  cents 
livres  de  la  taxe ,  les  exigea  avec  plus  de  rigueur 
que  iamâis.  Les  murmures  fe  firent  entendre  encore 
plus  fort ,  Se  dans  la  crainte  que  les  cbofes  ne  fuf* 
fent  poulfêes  aux  dernières,  extrémités  y  le  Prince 
appela  Rapia  BUpths  de  lui ,  le  6t  fon  Gentilhom- 
me }  Se  envoya  le  Comte  de  Meharon  pour  com- 
mander à  Montauban.  Ce  .nouveau  Gouverneur  pa- 
cifia tout  y  acheva  de  réparer  les  fortificatioas  y  mu- 
ait la  place  de  vivres ,  8c  commençoit  à  fe  faire 
redouter  ,  lorfque  encore  une  fois  tout  chafigéa  au 
moment  qu'on  re{pérott  le  moins. 

Le  Prince  &  fAmiral' ayant  rempli  leur  objets 
êi.  malgré  les  contre- temps  qu'ils  eurent  à  eifuyerf 


,,Cooglc 


444  'HiiTOiâa 

l'étant  joints  aux  troupes  que  le  Prince  Cafimîtf 
fils  de  l'Eleâeur  Palatin^.avoit  amenées  d'Allema- 
gne ,  revinrent  fur  leurs  pas  dans  le  deflein  de  s'ap- 
procher de  Paris,  St  mirent  le  iFîége  devant  Char- 
très.  Ils  croyoient  l'emporter  dans  peu  de  joUfS  ;' 
mais  le  brave  de  Lignières  qui  y  commandait  ,  ie 
défend! c'ii  bien  que  le  liège  devînt  plus  long  8c  plu9 
difficile  qu'ils  ne  l'avoient  penfê.  Ils  reçurent  là  un 
renfort  conlidérablc.  l^s  fèuls  Vicomtes  de  -Bruni' 
quel ,  Paulin ,  Montdar  &  Verbehi ,  joints  au 
Capitaine  Mouvons,  après  avoir  pris  Blois  Se  raf- 
faré  Orléans  ,  leur  amenèrent  fept  à  huit  miUe 
hommes  de  delÉi  la  Loire.  La  cour  eut  une  grande 
inquiétude  de  leur  arrivée;  elle  craignit  avec  raifon 
que  cette  place  qui  étoit  comme  une  des  clefs  de 
Paris  ne  tombât  enfin  entre  leurs  mains.  Elle  fe  dé-' 
termina ,  par  le  confeil  même  de  la  Reine  8c  du 
Cardinal  de  Lorraine,  qui  couvoient  un  grand  def- 
fëin ,  à  aire  quelques  propofitions  de  paix  ,  qui 
après  quelques  conférences  fut  conclue  à  Longju- 
meau.  Se  (îiivied'un  édit  donné  à'Pariste  23  mars, 
dans  lequel  îq)rès  avoir  annuité  celui  de  Rouffilloa,' 
il  fut  dit  que  l'édit  de  pacification  du  3  marê  156} 
feroit  exécuté  ^s  aucune  refttiâion.  ' 

-  Ce  nouvel  édit  fiit  enregidré  trois  jours  après 
au  Parlemeiit  de  Paris ,  &  envoyé  à  tous  \es_  autres. 
Rapin  le  ponapar  ordre  du  Roi  à  cflùï  de  Toih 
loufe,qui  non-feuFement  refiifa  de  le  recevoir; 
mais  fit:  de  plus  trancher  la  tête  à  Rapin ,  malgré 
la  qualité  d'envoyé  dq  RqL  1^  Cardinal  de  Lor> 
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^ioe  avoir  écrit  à  cecçeî  compagnie  de  n'avoir 
aucun  ^ard  aux  lettres  du  Roi ,  fl  elle  n'y  voyoit.  - 
pas  une  certaine  marque  qu'il  leur  défignoit. 

^^=-- «-  '  -  iffr      I  wg 

CHAPITRE      XL 

Troupes  calvinijîes  conduites  par  (TAJJîfr.  — " 
'  Manluc  fe  rend  à  Cafldnaii-  de  -  Montratier ,  à 
'■  Cahors ,  à  Grammat  &  à  Gourâon.  —  lïAJJîfr 
campe  auprès  de  Figeâc.  —  Il  efl  incertain  s'il 
qj^égea  cette  ville.  —  ^Siens  du  Clergé  dt  Mon- 
-tàuhan  vendus  par  les  Calvinijîes:  —  Pajfagé 
de  [armée  protèflante  à  MontauBan.  —  Ses 
ravages  à  Touloufe  pour  venger  la  mort  de  Ra- 
pin.  —  Édit  favorable  aux  Calvinifhs  qui  leur 
donne  Montauban  pour  une  des  places  de  fif- 
rité,  ' 

V-*  ETTE  paix  qu'avec  raifon  on  appela  la  petite, 
paix,  puifque  à  peine  diira-t-eile  flx  mpis  »  s'éva-: 
nouii  par  le;  manœuvres  de  la  Reine.  .Autant  cette 
Princeffe  avoit  favorilè  les  Proteftans,  lotfiju'elle 
craignoit  le  Triumvirat ,  autant  &  plus  les  haït-elle 
iorfqu'elle  fe  vie  délivrée  de  cette  ligue  qui  ofoit  lui 
disputer  une  autorité  qui  fut  la  feule  idole  qu'elle 
encenfa  tout  le  temps  de  fâ  vie.  Elle  avoit  rélblu 
la  perte  du  Prince  de  Condé  &  de  la  maifbn  de 
Coligni  j  elle  n'avoic  pas  pu  y  parvenir  pendant  qu'ils. 
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aroient  les  armes  à  la  maia.  Aufli  pour  les  leUf 
faire  quitter,  aTott-elle  propofé  £c  hâté  la  coH' 
cluftoD  du  traité  y  dans  la  vue  de  les  éblouir  par  les 
coadidons  avanrageuiës  qu'elle  engagea  le  Roi  à 
leur  accorder. 

Le  Prince  Cadmir  étoit  à  pdoe,  en  efll«t ,  hors 
du  royaume  qu'on  n'entendit  que  des  plaintes  coo' 
ue  riniraâion  de  l'édit.  Le  Prince  Se  l'Amiral  déjà 
lélirés  dans  leurs  terres  en  firent  des  repréfeotatiotu 
au  Roi  qui  en  parut  touché.  Il  craignoit  que  cela 
se  rallumât  la  guerre.  La  Reine  &  mère  fut  le  r^f' 
furer,  &  prit  des  mefufes  pour  faire  arrêter  le 
Prince  Se  l'Amiial  ;  ils  furent-avertis  à  tçmps  Sc 
ils  s'enfuirent  à  la  Rochelle.  Ce  fut  une  décl^ratipa 
de  guerre.  Tous,  les  chefs,  des  Cahriniftes  s'y  rendi- 
rent, aind  que  la  Reiae  .de.  Navarre  qui  y  m^na  le 
Prince  de  Béarn  fpn  fils  fic  de  bonaes  troupes.    , 

Les  hofliliiés  commencèrent  bientôt,  Se  nous  .ne 
trouvons  rien  de  particulier  pour  le  Querci  dans  le 
refie  de  cette  ann=e  15Ô8 ,  que  le  palTage  des  CaS 
viniftes  dé  la-  Provence  &.  '  du  Etàuphiné  ^"qOi  Ibus 
la  conduite  de  d'Aflîer  àlloiÈnt  joindre  l'armée  du 
Printîe.  Leur  approche  jeita  Ja  confteroatiôn  parmi 
rous  les  Catholiques  dupaj'S.IÏs  réclamèrent  avec 
force  le  iêcôurs  de  Monhic.  Ce  Capitaine  étoit 
alors  malade.  Dès  que  fa  fantéfut  un  peu  rétablie, 
il  prit  le  chemin  de  Cahors  &  s'arrêta  quelques 
jours  à  Gaftelnau-de-Montratior,  tant  pour  repren- 
dre ks  forces  que  pour  raffemblcr  la  Noblefle  ca- 
tholique. Il  reçut  là  des  nouvelles  qui  le  firent  feater 
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de  fe  réodre  à  Cahors  j  où  ayant  appris  que  d'Af- 
&at  s'avBQçoit  en  longeant  les  montagnes  du  Rouer- 
gue,  il  fe  porta  à  Grammat  Sc  à  Gourdoa^  dans 
ledei&in  de  le  combattre  avant  qu'il  palpât  la  Dor- 
dogne.  Il  avoit  pris  cette  léfolution  fur  ce  qu'on 
lut  avoit  mandé  du  petit  nombre  Se  du  mauvais 
état  de  ce  peuple  ramaffé.  Ne  le  croyant  pas  fi  près, 
d'Aflier  avoit  réfolu  de  camper  aux  environs  de  Fi- 
geac  de  à  Grammat  même ,  où  fon  Maréchal-de' 
Camp  fut  pris  par  les  gens  de  Monluc.  Celui-ci  fet 
alors  au  vrai  les  forces  des  ennemis',  8c  qu'ils  éioient 
relpeâivenent  à  fa  troupe  plus  dé  fa.  contre  un 
8c  nullement  maldifciplinés,  ainfî  qu'on  avoit  voulu 
fe.  lui  faire  entendre.  Jl  eût  étéablûrde,  quelque 
envie  qu'il  eût  de  combattre ,  de'  fe  mefiirer  avec 
eux.  Ses  troupes  étoient  trop  néceflaires  pour  la 
défenfe  de  la  Guîenne  i  il  n'y  en  avoit  point  d'au- 
tres. Il  munit  promptement  quelques  places  fur  la 
Dbrdogne,  &  lé  retira  fans  être  inquiété;  D'AIÎier 
fevoit  pourtant  bien  le  peu  de  troup'es  que  Monluc 
avoit  avec  lui.  Les  Capitaines  de  d  petite  armée 
fûrs:p3r  leur  grande  Supériorité  de  l'emporter  aifê- 
ment  fur  les  Catholiques ,  voulurent  les  attaquer. 
Il  les  arrêta  en  leur  montrant  des  lettres  du  Prince 
dé  Cï>ndé  qui  le  prioit  de  ne  pas  donner  de  combat 
qu'il  n'y  fût  forcé ,  parce  qu'il  avoîi  befoln  de  tou- 
tes fes  forces  pour  faire  face  au  Duc  d'Anjou.  Oc- 
cupé à  rafraîchir  fbs  foldàts.  Se  attendant  des  noU' 
Telles  du  Prince  à  qui  il  avoit  envoyé  de  mander 
Jw  ordres  pour  la  jonâi<ni>  d'Aflier  refb  pendant 
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quelque  temps  dans  ion  camp  de  Figeac.  Mohiuc 
dit  dans  fes  commentaires  que  «  les  Prétendus 
»  Réformés  voulurent  îofu'.ter  cette  ville  ^  mais  que 
»  d'Aflîer  gagné  par  une  groiTe  fomme  qu'il  en  re- 
»  çut  les  en  empêcha.  »  Au  contraire,  une  chront' 
que  du  temps  affirme  qu'ils  «  y  mirent  le  liège ,  2c 
»  qu'après  avoir  battu  la  place  a0ez  long-temps, 
»  ils  furent  obligés  de  le  retirer.  »  Il  réfulte  de 
ces  deux  alTerûons  11  contraires ,  que  Figeac  évita 
alors  ùi  ruine.  On  ne  trouve  pas  pourtanrque  les 
Calviniftes  Ce  fuflent  livrés  à  leurs  ravages  ordinal' 
tes.  D'Aflîer  voulut  fans  doute  confèrver  ibn  pays; 
Il  fe  joignit  ei)iîn  au  Prince  &  à  l'Amiral ,  qui  k 
trouvant  par-là  en  forces  poufièrcnt  la  campagne 
uès- avant  dans  Thiver.  Après  avoir  pris  Niort  Sc 
quelques  autres  places  du  Poitou  ,  ils  y  mirent  leurs 
troupes  en  quartier ,  fan?  que  le  Duc  d'Arijou  quoi- 
que Tuppérieur ,  pût  l'empêcher. 
.  L'hiver  fut  employé  par  les  deux  partis  à  folli- 
citer  le  fecours  des  étrangers.  -La  Reine  Elifabeth 
envoya. aux  ProteAans  cent  mille  pièces  d'or,  avec 
une  bonne  artillerie ,  bi.  le  Duc  de  Deux-P(»its  pro- 
mît de  leur  amener  un  corps  de  troupes.  11  falloit 
aufll  de.  l'argent  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  celui 
de  la  Reine  d'Angleterre  n'étant  pas  TuffiËiat,  £6 
dans  un  ^rand  confêil  qui  fut  tenu  à  Niort ,  où  la 
Reine  de  Navarre  fe  trouva ,  il  fut  délibéré  de  vtor 
dre  les  biens  du  Clergé _^dans  les  pays  dont  0(1  étoil 
le  maître.  On  envoya  pour  cela  des  CommiflBirw 
à  Montauban ,  qui  à  la  requête  de  Daliif  p.rocéï 
dèrent 
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dèrent  à  ceue  vente  dans  le  mois  de  février  de 
1569. 

Dès  que  la  CàtCoa  le  peimk  les  années  entrèrent 
en  campagne ,  8c  le.  1 3  :inars  fut  donnée  la  bataille 
de  Jqraac ,  où  le  Prince  de  Condé  fut  tué  de  fang- 
froid  par  Montefquiou  y  Capitaine  des  gardes  du 
Duc  d'Anjou.  Les  troupes  calviniftec  qui  jufqu'à  ce 
moment  avoient  foutenu  le  combat  »  découragées 
par  la  mort  du  Prince^  fe  débandèrent  de  toutes 
paits  ,  £c  ne.  cherchèrent  plus  leur  Jâlut  que  dans 
]a  fuite.  Leurs  chcfsfè  réunirent  en  partieà  Cognac, 
la  Reine  de  Navarre  s'y  rendit  ôc  leur  offrit  fon 
fils,  le  Prince  de  Béam  ,  &  le  jeune  Prince  de 
Condé ,  pour  être  à  leur  tête.  Ils  furent  de  là  à 
jointes  où  CoUgni  8c  Dandelot  les  joignirent ,  8c 
pour  plus  grande  fureté,  ils. reculèrent  jufqu'à  Sainu 
Jean-dAngély.  Après  la  revue  des  débris  de  l'ar- 
luée  que' le  Prince  de  Bégro  fit  dans  cette  ville, 
il  en  accepta.  lo  commandement  8c  s'ydédara  le 
Chef  de  la  ligue  proteflante. 

Coligni  qui  à  caufe  de  la  jeunellè  des  Princes 
étott  famé  2c  k  véritable  Chef  du  parti ,  réunit  en- 
fuite  malgré  les  efTcms  des  Catholiques,  à  joindre 
les  troUpes  qu'avoir  amenées  le  Duc  de  DenxpCHiB 
mort  près  de  Limi^s.  U  revint  dans  le  Poitou  & 
6t  le  fîége  de  Poitiers.  Le  jeinie  Duc  de  Guiiëqtii 
faiÇaii  alprs  iès  premières  armes ,  Prince  au£  am.- 
bipeqx  que  fon  père ,  8c  ïHiimé  par  la  haine  per- 
fbnoelle  qu'il  avoit  pour  l'Amiral ,  &  -jetta  dans  la 
place  fuivi  du  6dclle  Montpezat  £c  de  c^elquet  v*- 
<TomeL  F  g 
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lomaires.  Ils  fécondèrent  R  bien  le  Comte  du  Ltidè 
qui  y  commandott ,  que  Coligni  voyant  toutes  les 
attaques  infiuâueufes,  cliangea  le  fiége  en- blocus, 
lâchant  bien  .que  la  ville  manquoît  de  vivres.  Lé 
Duc  d'Anjou,  pour  feire  diverlio»,  attaqua  de  foil 
côté  Châtelteraud  c^'U'  àbetidonna  lorfqiie  Coligni 
marcha  à  lui.  Forcé  aind  de  lever  le  iiège ,  Coiignt 
s'occupa  à  obferver  le  Duc  d'Aujou ,  &  Je  voifinage 
des  deux  armées  donna  lieu  à  divers  petits  combats 
qui  n'eurent  rien  de  décilif  julqu'à  la  bataille  de 
MoncontouT,  donnée  lé  3  oâobre  où  le  parti  cal- 
viniile  échoua. 

Niort  fervir-d'afile-encote  aux  Princes  Sc  à  FA- 
miral.  Ce  grand  homme  fécond  en  refloUrcès,  qu'au- 
caa  revers  ne  put  abattre  Se  qui  fut  toujours  plus 
redoutable  après  une -défaite  qu'il  ne  Téioit  aupa- 
ravant, fut  ranimer  les  courages  étonnés.  La  Reine 
Ae  Navarre  qui  s'y  fendit  de  la  Ro<:hell&,  le  féconda 
■avec  cette  chaleur  £c  cette  grandeur  d'ame  qui  ta 
mettoit  au-delTus  de  fofl  /exeç  elle  perfiiada  à  tous 
les  chefs  de  continuer  la  guerre.    ■ 

Cette  xéfoluiioo  prif&,.&:  tandis  qu'au  Keu  de 
-.pourfiiivre  les  reftesule  l'arrfiée  proteftârite ,  le?  Ca- 
-tholiques  s'aimufoient  à  reprendre  les  places  de  la 
Saintongë  Se -du  Poitou,' les: Princes  Sc  l'Amiral 
iayent  raniafle  leurs' trou^^'^prirent  le  Ëhemin  de 
■laGuîenne  pour  iè  foiadreà-MontgOniéti,  qui  après 
■avoir  vaiôcU' T'errû^^fevènoit  vi^ôrieux  du  Béam. 
ils  traversèrent .  la  SatriKBige:,  l'AngoudiOis  Sc  fe 
£crigQrd>  ËiutaUt  eofuito  dans  I9  Q^i^i}  non-iàns 
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gyoir  fâittranbler  l'Auvergne,  ils  pafsèt«nt  le' Lot 
à  Capdenac,  &  fê  rendirent/ à  Montauban  où  ils 
ajournèrent  quelque-temps  ,  fpit  pour  laiffer  ré- 
çofèr  leurs  gens  fous  les  murs  d'une  ville  amie ,  foit 
pour  recevoir  certaines  Ibmmes  qui  ièrvirent  à 
payer  en  partie  les  foldats  étrangers. 

Vers  la  fin  du  mois  de  novembre,  ils  passèrent  la 
-  Garonne  à  Aiguillon  ,  Se  fe  joignirent  à  Montgom- 
méri.  Us  remontèrent  epfemble  cette  rivière  jur- 
qu'aux  environs  de  Tonloufb  où  ils  campèrent ,  ÔC 
pendant  tout  le  mois  de  décembre  Se  une  partie  d^ 
celui  de'janvier  de  rsjo  qu'ils  yreftèrent,  ils  y  vé- 
curent à  difcrérion  Sc  firent  des  défordres  affreux, 
furtout  dans  les  fermes  &  maîfèns  des  Officiers  du 
Parlemenr,qu'ils  incendièrent  Scdétruifirentjufqu'aux 
fondemens.On  voyoit  fiir  les  débris  encore  fumans  ces 
mots  écritsavec  du  charbon:  Vengeance  de  Rapin.\h 
ne  quittèrent  cet  infortuné  pays  que  lorfiju'il  n'offrit 
phis  rien  à  leur  rage  Sc  à  leur  cupidité.  Ils  s'avan- 
cèrent dans  le  Languedoc  fans  obllaclc^  par  la  mé- 
ftitelligence  de_  ceux  qui  y  commandoient  pour  le 
Roi ,  Sc  leur  armée  grolTlfiànt  toujours  fur  la  route  , 
ils  percèrent,  cette  province ,  le  Vivarais ,  le  Dau- 
phiné,  le. Forez  &  la  Boui^ogne.  Ils  menaçoient 
déjà  Paris  des  mcm^s  ravages  qui  avoient  dévsfté 
les  environs  de  Touloufe ,  lorfque  le  Roi  malgré 
la  Reine-mère  Sc  les  oppositions  de  la  faâion  des 
Çuifès  Se  de  l'E^agne,  voulut  abiblument  la  paix,. 
Se  ligna  le  traité  de  Saint-Germain,  du  15  août 
1570.     . 
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Jamais  les  Proteftans  n'en  avoient  Mx  de  fî  avan- 
n^cux.  Il  portoit  de  plus  que  les  précédens  qu'ils 
feroieot  admis  à  toutes  les  charges  publiques ,  qu1ls 
pourroientrecureruo  certma  nombre  de  Juges  dans 
tous  les  Parleraens;  que  celui  de  Touloufe  nom- 
mément, ne  coonottroit  d'aucune  de  leurs  attires 
qui  feroient  portées  aux  Requêtes  de  l'hôteL  Oa 
kur  accorda  de  plus ,  comme  des  gages  de  fureté , 
les  quatre  villes  de  la  Rochelle,  Montauhan ,  Cognac 
ôc  lu  Charité.  Après  la  publication  de  cet  édit , 
les  Princts  8C  l'Amiral  congédièrent  leurs  troupes, 
Se  fe  rendirent  à  la  Rochelle  pour  y  goûter  les  pre- 
mières douct'urs  de  la  paix  avec  la  Reine  de  Na- 
varre, qui  avoir  choifi  cette  ville  pour  fon  fêjonr. 

S»  ■  i7tf  I       I  !■«;? 

CHAPITRE    XII. 

Plaintes  des  Catholiques  de  Montauhan.  —  te 
Qiierci  donné  en  apanage  au  Duc  d'Anjdu.  — 
Les  Catholiques  demandent  à  être  rétablis  dans 
Montauban.  —  Le  Roi  envoie  dei  Commijfaires 
pour  cet  objet.  —  Le  Querci  n'efl  point  enve- 
loppé  dans  le  magacre  de  la  Saint  Sarthekmù 
—  CoraSf  natif  d(  Lauferte ,  Confeiller  au  Par- 
•ement  de  Touloufe ,  efi  pendu. 

Quoique  le  dernier  édit  eût  été  publié  à 
Montauban  le  17  août,  le  Comte  de  Méharon  fit 
une  courfe  du  côté  de  Piquecos ,  d'où  il  enleva 
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piques  befUâux.  Les  Catholiques  en  eurent  quel- 
que inquiétude  ,  8c  en  Brent  des  plaintes.  Le  Gou- 
verneur répondit  qu'il  n'étoit  queftion  que  du  paie- 
ment d'un  relie  de  contribution ,  8c  tout  fiit  tran- 
quille pendant  quelque- temps  dans  le  Querci.  Le 
Roi  aliéna  alors  ce  pays  y  St.  le  ^onna  en  apanage 
au  Duc  d'Anjou ,  Ton  frère ,  avec  nomination  aux 
Cliaiges  Se  bénéfices.  Dans  la  même  année  1570, 
AntoinePhilibertd^C<3r^â///fu:,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi,  fuccéda  à  Vaiflac,  dans  la  charge  de  Sé- 
néchal du  Querci.  Ce  Cardaillac  prétendoit  être  iflu 
des  Comtes  de  Touloufe. 

L'événement  de  l'apanage  întérelToit  trop  les  Ca- 
tlioliques  pour  ne  pas  en  avoir  de  la  jote^  8c  pour 
ne  pas  chercher  à  le  mettre  à  profit.  Ils  favoient 
que  le  Duc  haïfToit  les  feâaires ,  Sc  ils  n'épargnè- 
rent rien  auprès  de  ce  Prince  pour  être  rétablis 
dans  Montauban.  Le  Roi  follicité  par  fon  ^ère,  y 
envoya  le  Comte  de  Quélus  8c  Charron  fon  Valet-  . 
de-Chambre,  pour  y  tout  pac^er.  Ces  Commif- 
fiires  arrivèrent  à  Momaubaû  le  ly  mai  1572, 
amenant  avec  eux  Jean  Prévôt  ^  Lieutenant  princi- 
pal au  Sénéchal  \  Nicolas  Dumas ,  Juge  ordinaire 
du  Querci  à  Montauban  i  Bernard  Touffains,  Pro- 
cureur du  Roi  i  &  Jean  Lacroix ,  Confeiller  au 
Sénéchal ,  avec  quelques  Catholiques.  Ils  convoquè- 
rent une  alTemblée  des  principaux  de  la  ville  dans 
la  lalle  d'audience  du  Sénéchal.  Charron  leur  mon- 
tra les  ordres  du  Roi,  qui  les  chargeoit  de  faire 
procéder  à  févacuatioa  des  garnirons  des  places  de 
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fiiTetéquî-awient  été  accordées  aux  Protdlaos,  SCi 
cpl'iti  detQieat  remettre  au  Roi  4ans  deux  ans  qui 
étoient  près  d'expirer.  Les  ,habitans  répoadtreQC 
qu'ils  avQieot  prévenu  la  demande  des  CommiOai-'. 
tes,  qu'ils  avoient  renvoyé  leur  garnifon  qui  Q'étoic< 
plus  dans  la  ville ,  qu'eoâa  en  vertu  de  Tédit  ils 
avoient  fait  ceOèr  tous  aâes  d'hoftilité  depuis  long- 
temps>  Les  CommiUàires  ayant  ajouté  que  pour, 
l'enrière  exécutioti  de  l'édit»  les  Catholiques  de-, 
voietit  avoir  la  tibcné  de  l'exercice  de  leur  relï-. 
glon*  8c  que  les  égUTes  dévoient  leur  être  refti-, 
tuées  f  l'aflemblée  en  convint  Sç.  promit  foleimelle-. 
titent  en  levant  la  main  de  les  Ëitisfôire  fur  ces  deux 
points  ;  elle  )ura  de  plus  une  entière  obéinauce  ao; 
iêrvice  du  Roi. 

Cette  promelTe  cependant  ne  fut  pas  exaSemeot 
exécutée  d'abrad  ■■,  il  étoit  diificile  qu'elle  le  fût  auffî 
promptetBentque  les  Catholiques  Iedéfîroient.Com-. 
ment  raprocher  fi  \îte  des  gens  qui  penfoieDriidifië-, 
rcmmentî  comnKnt  leur  faire  oublier  leurs  haines 
■éciproqoes?  Ce  ne  pouvoir  être  qu'en  s'accoutu- 
mant  peu  à  peu  à  &  voir,  à  commercer  enfemble. 
Qutiiqu'ea  difent  les  Auteurs  paflîonnés  contre  les 
Protetlans,  les  Montalbanois  parurent  s'y  prêter  j 
i/9  permji^ot  l'entrée  de  ta  ville  aux  Catholiques, 
Ces  Auteurs  ne  difconvieonent  point  de  ce  fait  ^ 
mais  ils  fe  plaignent  de  ce  qu'on  refufa  oljftinétnent: 
aux  Catholiques  l'exercice  de  leur  religion ,  8c  de 
ce  (ju'on  leur  ménagea  tant  de  défï^témeos,  qu'ils 
«'y  lepurooient  que  le  moUs  qu'ils  le  pouvoiept. 
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X'ïintlpatîé  qui  avoir  défuni  les  deux  partis  rie  poii- 
'voit  Être  fitôt  effacée.  Rien  ne  divilè  auiànt  ^uè  ià 
(Hvertîté  de  croyances;  Cependant  on  préfiJmé  fins 
témérité  que  les  Catlioliques  Sc  les'Proieâans  eù^ 
fent  pu  fe  rapprocher  alors ,  8c  vivre  d'intelligence, 
comme  ils  l'ont  fait;^de£Xjis,-fânsle  fa»!  événement 
qui  les  divilâ  encore  de  plus  fort ,  SC  replongea  le 
royaume  dans  de  nouveaux  troubles  aiifti  ftineftes  à 
la  religion  qu'à  l'état. 

Tirons  le  rideau  fur  cet  événement  tragique  connu 
fous  le  nom  de  la  Saint  Barihelemi^  ne  ibuillons 
pas  nos  regards  du  détail  des  horreurs  de  cette  nuit 
terrible.  Ce  fut  le  crime  d'une  fèuIë  mafh  étran- 
gère qui  ne  borna  pas  là  Tes  forfaits,  Sc  non  celui 
de  la  nation.  Nous  obferverons  feulement  que  ce 
moyen  infâme ,  loin  d'éteindre  le  feu ,  ne  fit  que  l'a- 
nimer d'avantage ,  &L  que  lèmblable  à  l'hydre ,  une 
tête  coupée  en  fit  renaître  une  foule  d'autres  non 
moins  redoutables.  Le  Querci  ne  vit  pas  couler  de 
Jang  à  cette  occallon.  Ses  principales  villes  étoient 
toutes  ou  abfolument  catholiques  comme  Cahors, 
ou  entièrement  calviniftes  comme  Montauban.  Des 
villes  voiilnes,  Touloufe  fut  celle  qui  fe  livra  aux 
plus  gratuls  excès  Sx.  avec  le  plus  de  fureur  à  ce  fa- 
,  natifine  meurtrier  8c  coupable.  Il  y  eut  un  tumulte  - 
affreux.  Un  nombre  infini  de  gens  y  périrent^  5c  le 
peuple  forcené  pendit  à  un  ormeau  dans  la  cour  du 
palais  cinq  Confêillers  au  Parlement  en  robe  rouge. 
De  ce  nombre  fut  le  favant  Coras  quercinois ,  natif 
AtLauferte,  qui  étoit  Chancelier  de  la  Reine  de 
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Navane*  Citoît  l'ayeul  de  Jacques  Coras  y  l'Auteur 
des  poëmes  de  Jooas ,  Saul  y  Jofué  Se  Sanfon ,  qui 
3ptis  avoir  été  Miniftre  àTonneins,  (k  convertie 
en  l66i. 

Fin  du  premier  V^olume, 
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Du  Tome  premier. 

Jr^S'  II  ^  '^  Diffiertàiionytigiu  i\deUnou,'A  femble 

mime,  Uft^,  il  femble  enSor*. 
Pag.  33,  lig,  ^  de  U  Divination ^  de  Breyges,  Ufii,  ie 

Brengues. 
Mtiae  pag.  lig.  14,  de  CinitlaCi  /i/*^;  de  CaGllac: 
Pag.  %6,  lig  3,  infeâoient,  lifi^ ,  infeftolent, 
Mêmtfagt,ligy  17,  arrÎTi  dans  cène  Tîlle  Ginulpliei 

lift^ ,  Gêaulphe  arrÏTé  dans  cette  idUe  avec  fon  pÂre 

Géninis. 
Pdg.  i6 ,  lig.  29  ;  que  ilei  *  tifii ,  une  des. 
Même  pag.  lig.  30,  ou  uue  gouti^re,  liftai  oo  une  cave 

goutiére. 
Pag.  103 ,  %,  7 ,  de  ta  comti ,  li/e^ ,  du  coniè. 
i*tfg.  114,  lig.  aï ,  cette  égliTe,  lifti,  cette  terre; 
/*«/.  3oâ,  /i;.  7,  avec  un  nombre  infini  de  peuples.  Plu* 

fieurs,  lifei.  Avec  un  nombre  infini  du  peuple,  plu* 
,  fieurs ,  S*e. 
Pag.  11^, lig.  i^,  hin  triompher  &fub)uguer les  coeu»; 

lifil,  &ire  triompher  la  religion  &fi]bjuguerlescoeurs 
Pag.  aî3 ,  lig.  25,  d'autre  afte,  /i/îç ,  d'autre  date. 
Pag.  274,  lig.  I ,  qu'une  petite  fille ,  lifii,  qu'une  fille: 
^.«^.411,  lig.  14, par  cet  objet,  life^,  pour  cet  objet, 
Pag.  433,  %.é,  le  même  jour  i4,/i/'^,leffltg]e  jour  t^ 
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